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IXTRODUCTION 


L'hisloire  du  xyiii*  siècle  n'a  pas  la  même  suitp, 
la  même  tenue  que  cell."  du  xvn^  A  la  politique 
sérieuse  tracée  par  Ilein-i  IV  et  Richelieu,  et  con- 
limiée  par  Louis  XIV,  succède  une  politique  inco- 
hérente, conliadictoire,  <jui  ahoulit  à  l;i  p.Tte  de 
nos  colonies,  h  |;i  défaite  de  nos  armées  et  k  la 
ruine  de  l;i  marine. 

La  ^«-uerrc  de  la  Succession  d'Espap;ne  avait  eu 
pour  but  el  pour  résultat  d'établir  à  Madrid  un 
Bourbon,  qui  devenait  notre  allié.  Après  la  mort  de 
Louis  X[V,  le  Récent,  pour  son  intérêt  personnel, 
s'allie  avec  l'Angleterre  contre  Philippe  V  et  -'-- 
Iruil  la  marine  <'spa','-nole. 

La  guerre  de  la  Succession  do  Pologne,  entre- 
prise  par  le   cardinal    Fleury,   est    la    seule  des 
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gu«'rrf's  (\c  Ijoilis  XV  qui  ait  i'\r  failc  dans  rinlér^l 
(|p  la  Fraiirc;  elle  est  aussi  la.  seule  (|iii  se  lormino 
à  son  avanlair»'.  par  l'acquisilictii  de  la  Lnrraiup. 

Si  la  giieiie  de  la  SiircossiiMi  d  AiilrirJie  a  pour 
but  (\o  df'monil)rrr  l' Aulriclio.  avor  l'aidn  do  la 
IVusso,  doni  nous  allons  au;:nioiitor  la  piiissaiico. 
la  p:uprro  do  Sepl-Aiis  a  pour  l)ul  d'abattre  la 
Prusse  avec  l'aide  de  l'Autricdie,  et  relte  p^uerre 
désastreuse  [)erniet  aux  Anglais  de  nous  enlever  \o 
(îanada,  la  Louisiane,  une  partie  de  nos  Antilles, 
le  Sénég-al  et  l'Inde;  notre  marine  et  notre  armée, 
par  l'incapacité  de  leurs  cliefs,  perdent  dans  df> 
nombreuses  défaites  la  répulalion  acquise  au 
xvii"  siècle. 

Dans  ces  deux  «:;uerres  l'Ang^lelerre  avait  lutté 
contre  la  France,  d'abord  comme  alliée  de  l'Au- 
tricbe  que  nous  combattions,  ensuite  comme  alliée 
de  la  Prusse.  Dans  ces  deux  luttes  l'ennemi  héré- 
ditaire fut  victorieux. 

Sous  Louis  XYl,  la  guérie  d'Amérique  fut  en- 
treprise pour  soutenir  les  Etats-Unis  soulevés 
contre  l'Angleterre,  et  surtout  pour  prendre  la  re- 
vanche des  désastres  niaritimes  subis  pendant  le 
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rop^nc  (II'  fiOiiis  \V.  Kllf  fui  Iumiitiisp  pour  la 
Fr.iiirp  grAct'  <ï  mn'  iih'iadi'  (l'iliuslrps  marins  qui 
ri^l.iblironl  i'honnoiirdii  p.ivillnn.  Mais  rot lop-iiorre 
pfloricusr  no  nous  rf^ndil  pas  le  r.anarla.  quo  nos 
allirs  ni'  nous  poimirrnl  pas  do  roprcndro,  ni  l'Inde 
qu'ils  nous  omp^rlÙTonl  de  rossaisir.  on  faisant  la 
paix  avant  nous  ol  sans  nous.  Klln  obéra  1p  trésor, 
créa  uno  deltc  énormo  et  prépara  la  Révolution. 

Pondant  quo  la  politique  ot  la  diplomatio  do 
Louis  XV  étaif'ut  si  dépourvues  do  suite,  pondant 
quo  co  roi  gouvernait  si  mal  ses  fatals  et  soulevait 
rontro  la  monarchio  uno  oppositifMi  redoutable 
qui  allait  bientôt  la  renverser,  le  favoritisme  ot  des 
abus  do  toute  sorte  désorg"anisaienl  l'armée  et  la 
marine,  qui  tombaient  dans  uno  décadence  com- 
plète. 

Los  grandes  générations  des  capitaines  et  des 
marins  de  Louis  XIIJ  et  de  Louis  XIV  ont  disparu, 
ol  cependant  il  n'y  eut  jamais  tant  de  lieutenants 
généraux  dans  nos  armées  que  sous  Louis  XV  ; 
jamais  aussi,  si  peu  de  vrais  généraux.  Pendant  la 
guerre  de  la  Succession  d'Autriche,  deux  étrangers, 
les  maréchaux  de  Saxe  et  de  Lowendal,  suppléent 
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à  Cftlc  (lisrllf  (le  ;^(''m''r;u!\  riiiih.iiis  ri  cniiscrvPiit 
ail  drapeau  mid  \  jril  lutiiiiciii'. 

Mais,  pendant  l.t  uiierre  de  Sept-Aiis,  prosfino 
loiijouis  nus  Irmipcs  oui  à  leur  lèlt  les  luminies 
iiirapab!  'S  de  les  conduire  :  liiclieiiru,  Snuhise, 
Clermonl.  (lonlîides.  lue  inlri^''ue  de  mur  l'ail  rap- 
peler le  inaréeiial  d"l']slrées  le  lendemain  de  la 
\i('loire  dllaslembeck.  Si  (îlieverl.  capable  de 
li,ilhe  l'ennemi  ,  n'esl  jias  nommé  maiécli;il  de 
l'rance.  cesl  qu'il  est  placi-  à  la  lin  de  la  lisle  des 
lieulenanls  <;énérau.\,  el  (ju'il  y  en  a  un  si  i^-^rand 
nombre  avani  lui  (|ue  le  <j;(>u\ernemenl  ,  en  le 
nonmiaiiL  s(»uli!verail  coulre  lui  loule  la  liaule 
aristocratie  militaire,  à  laquelle  (îbeverl  ii'appar- 
lieiil  pas. 

Il  en  est  de  nu^'Uie  dans  l'armée  de  m«M'.  (n 
amiral,  maréclial  de  Krance,  M.  do  riordlans.  se 
sauve  devant  Tennemi  sans  combatli'e,  laissant  les 
(|ualre  vaisseaux  de  sou  arrière-garde  supporter 
seuls  le  cboc  do  toute  la  Hotte  anglaise,  et  MM.  de 
Saiul-Audré  el  leurs  équipages  se  foui  tuer  plutôt 
ijue  de  se  déslionorer. 

l  ue  réforme  de  nos  armées  était  devenue  indis- 
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ponsiiblt'  :  l«'  fliir  dr  r.liuiscul  rarconiplil  aprfs  la 
^iiorrc  (le  Scpl -Ans.  il  icoi'^iiiiisa  l'armcc  rie  li'rro 
f'I  la  inariiir;  cl  ce  lioii  pays  de  Kraiicr  a  Icllcmoiit 
r»'sprit  militaire,  cl  il  aime  Icllomcnt  à  rlro  hi^ii 
p:niivorrir.  (in'aiissilôl  «piil  seul  la  main  miiîtrosso, 
irilolli«;('iitc  cl  ii(tniH''lo  (pi'il  (IciiiaiHlc.  il  accomplit 
(les  merveilles  de  cmira^e  fl  de  dév(Uiemeiil. 

Los  rétoiines  de  M.  de  Clioiseiil,  contimnVs  ]iar 
ses  sucresseiirs,  après  (jii'uiie  lioiiloiise  inlri^iiodo 
cniir  lent  lait  reiiVdNcr  du  miiiisti'io.  réussiront 
romplèlenn^nl.  Jjcur  résultat  lut  la  ('r(''alion  d'une 
excellente  armé-c.  qui  de|Miis  l'oi-ma  la  hase  cl  N  s 
cadres  de  nos  armées  républicaines  <'t  impériales. 
|j'(euvi-e  de  .M.  de  (llioiseul,  conliimét?  |)ar  M.  i\t^ 
Sartiiie,  a  eu  aussi  pour  résultat  la  ciéalion  de  la 
belle  mai'ine  de  Louis  XVI,  victorieuse  de  l'Aujule- 
teir(^  pendant  la  <j;uorre  (TAmérique. 

Lst-co  à  dire  ({uo  danscos  tristes  temps  du  rog^ne 
de  Louis  XV  personne  ne  soit  digue  d'être  mis  à 
la  suite  dos  grands  hommes  du  si«Vrlo  précédent? 
Non,  et  nous  croyons  au  contraire  (jiie  los  maré- 
chaux du  Hourg  ot  d'Asfold.  vieux  généraux  de 
Louis  XIV,  avec  lesquels  nous   commonçons  ce 
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volume,  lo  maréchal  do  Fiollc-Islp,  Cliovert,  les 
maréchaux  do  Saxe  et  de  Lowendal.  l'héroïque 
M.  de  rF.tanfluèro.  l'amiral  de  la  (lalissonnière,  le 
maréchal  d'Estrées,  MM.  de  Montcnlm  et  de  Lévis, 
Bougainville,  la  Pérouse ,  Ducouédic,  Sulïren, 
seront  toujours  cités  parmi  les  plus  illustres  en- 
fants de  la  France,  précisément  parce  qu'ils  ont  su, 
dajis  cette  période  de  décadence,  conserver  les 
traditions  et  l'honneur. 
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LE  COMTE  DT:  ROFIRG 


MARÉrUAL   DF.   FRANCE. 


Lonnnr-Maric   rlii   Maine,    cam\o  du   Boiirp,   naquit 
on  Ifiori.   Il  entra  aux   mou?;(juptair('s  en  1073,  et,  |a 
même  année,  il  servit  au  siège  de  Maësirieht.  Capitaine 
(le  cavalerie  en  1673.  (,n  le  trouve  à  la  prise  de  Condé, 
rie  Bouehain  et  d'Aire.  En  1076.  il  tjl  par(i.>  do  Tarméè 
du    maréchal  de   Schomberg.   mvoyé    au   secours  de 
M.   de   Calvo   assiégé  dans  Maëslrichl,   el,   au  retour 
de   cette  armée  à  Charleroi,  il  chargea   l'ennemi  au 
passage  de  la  Méhaigne  et  le  mit  en  déroute.  En  1677, 
le  comte  du  Bourg  esl  au  siège  de  Yalenciennes,  à  la 
bataille  de  Cassel,  à    la  prise    de   Sainl-Omer,  et  est 
nommé  colonel  du  i-égiment  Royal-cavalerie  '.  En  1078, 
il  sert  à  l'armée  de  Flandre,  prend  pari   aux  sièges  de 
Gand    et    d'Ypres,    et    passe    à    l'aj-mée   d'Allemagne 
commandée  par  le  maréchal  de  Cré(pii.   [|  y  joue  un 
rôle  important  à  la  prise  du  l'orl  d,-  Kebl,   assiégé  par 
M.  de  Montclar,  en  mettant  en  dén.uie  la  .^avalerie  du 

1.  Quand   il    voulut    veudro  ce   très    important   ropiniPiif    on 
1  '00,  on  lui  on  o0nt  plus  de  lOn.OOO  livres  (oOO.OOO  fr.). 
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romlc  (le  Mcrcy,  (|iii  conimandiiit  Jos  Impériaux  dans 
Strasbourg. 

En  1679,  In  romlf-  du  Bourg  est  aux  sièges  dp  Hom- 
hourg  et  de  Bitcho,  —  en  1683,  a\i  siège  de  Courlray, 
au(|uel  tous  les  ingénieurs  ayant  ilc  blessés,  le  comte 
du  Bourg  ftrit  la  direrlion  des  travaux  d'attaque;  il 
prend  part,  en  168^<.  au  siège  de  Luxembourg. 

Kn  1686,  il  est  noniuic  inspecteur  général  de  la 
cavalerie,  «  Ces  inspecteurs  gtméraux  avaient  sous  leurs 
ordres  des  inspecteurs  particuliers,  que  \v<  troupes, 
[»ar  sobri(picl,  ap[>elaienl  des  apntres  '  ».  Créé  brigadier 
de  cavalerie  en  l()!)0,  <»n  le  trouve  en  16Î)1  au  siérro  de 
Mons;  en  1(502,  au  combat  de  Pforzbeim,  H  est  fait 
maréchal  de  caui|t  en  16î)3.  En  169i,  il  concourt  à  la 
prise  de  lleidelberg,  de  Darmsladt  el  d'autres  villes. 

Quand  le  R(ji  créa,  en  UiDi,  les  directeurs  généraux 
de  l'infanterie  el  de  la  cavalerie,  le  comte  du  Bcjurg  l'id 
l'un  des  directeurs  de  la  cavalerie '.  Ee  10  mars  i69.'i, 
il  vient  à  Versailles  rendre  compte  au  Roi  de  l'état  où 
se  trouve  la  cavalerie  de  l'armée  d'Allemagne,  dont 
tous  les  régiments  sont  très  beaux,  excepté  irois  qui 
sont  médiocres  '\ 

En  1702,  le  comt(^  du  Bourg  l'ut  l'ait  lieutenant  genér-al. 
Il  servit,  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  les  ordres  de 
Villars  et  se  distingua  à  la  batailh-  de  iM'iedlingen. 
En  1703,  à  la  première  bataille  de  llocbsteti,  gagnée 
{)ar  Villars,  il  commande  une  partie  de  la   cavalerie. 


\.  Dangkai:.  I,  ilH. 

2.  Voir  Sai.m-Simon.  I,  221. 

;i.  Dangeal. 
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Kn  1701.  à  la  sorondc  Italaillc  df  ll<i('li>lrll,  pcrdiic  par 
les  mur(''('liaiix  de  Maisiii  cl  de  T.illard,  il  ctoil  dans 
raiiiit'c  de  Marsin  et  coiiiinandail  l'aile  ^mucIic  de  la 
cavalerie,  forte  de  54  eseadi'oiis.  Il  se  sijiiiala  dans  celle 
journf'e  si  funeste  en  iduipanl,  au  dt'iiul  de  la  bataille, 
82  escadrons  commandés  par  le  prince  lùiixène  et  eu 
prenant  de  flanc  rird'anlerie  iin|)t''riale.  Mais  Marsin 
arrèla  ce  mouvement,  qui  pouvait  lui  donner  la  victoire 
s'il  avait  su  le  comprendi'e  et  en  tii-er'  parti.  Après  la 
d(''faite  des  deu\  incapaldes  (|ui  t-taiciit  ;;  la  léle  de  nos 
troupes,  du  Bourg  se  mil  à  l'arrière-gaide  a\ec  toute 
la  cavalerie,  et  couviil  la  letraile  des  dT'br'is  de  l'arint'e. 
Kn  170.-),  il  fil,  sous  le  man'clial  de  Villars,  la  belle 
campagne  de  la  Moselle,  dans  la(pi(dle  le  marécbal, 
poste  dans  son  camp  de  Siei'ck,  arrêta  l'invasion  de 
iMarlborougli  et  sauva  Metz.  lui  170(>,  le  i  mars,  il  arriva 
à  M.  du  Bourg,  à  Versailles,  une  aventure  assez  (.'.\tra- 
oi'dinaire.  En  se  retirant  chez  lui  le  soir,  après  le 
souper  du  Roi,  il  fut  attafjué  par  un  capitaine  ilu  régi- 
ment de  Bourgogne-cavalerie,  (pi' il  avait  fait  casser  ;  il 
fut  blessi'»  de  deux  ou  trois  coups,  dont  beureusement  il 
n'y  en  tnil  p(jint  de  dangereux.  M.  de  Sainl-Ser'uin,  qui 
se  retirait  cbez  lui,  les  sépara.  Ce  capitaine,  qui  se 
nommait  Hoile,  laissa  son  épée,  sa  perruque  et  son  clia- 
peau,  et  se  sauva.  Le  Roi  donna  des  ordres  pour  qu'on 
fît  toutes  les  diligences  possibles  atin  de  le  rattraper, 
voulant  faire  punir  sévèrement  une  action  d'aussi 
dangereuse   conséquence'.    Quelques  jours   après,    le 
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capiliiinc  t'ul  firrolt'.  M.  du  Bourg  so  jclci  aux  pieds  du 
Roi  pour  dcmundci'  la  f^rùft'  du  coupable;  mais  il  ne 
put  rien  obtenir.  Il  l'ut  condanini'  à  un  bannissi-nient 
perpétuel,  ijue  le  lioi  comniiiu  en  une  prison  de 
dix  ans  '. 

En  1707,  le  comte  du  Uourg  était  encore  avec  Villars 
à  l'attaque  des  lignes  de  Stolhoi'en.  La  même  année  il 
accompagna  le  fils  de  (>Iiamillart  dans  la  visite  que  fil 
ce  jeune  lnjmme  des  places  ♦"  )ntières  de  Flandre  et 
d'Allemagne  *.  En  170S,  il  fut  jhargé  de  la  garde  des 
lignes  de  la  Lauter,  et,  en  1701),  il  est  encore  sur  la 
l.auler,  sous  les  ordres  du  maréchal  d'ilarcourl,  qui 
avec  i2o,000  hommes  défendait  ces  lignes  contre  les 
impériaux  commandés  par  l'électeur  de  Hanovre. 
Celui-ci  faisait  mine  do  vouloir  les  attaquer  ;  mais  pen- 
dant ce  temps  le  comte  de  Mercy,  avec  un  corps  d'Im- 
périaux, cherchait  à  pénétrer  dans  la  Haute-Alsace  par 
Neubcmrg.  M.  d'Harcourt,  averti  de  ce  qui  se  passait, 
envoya  aussitôt  le  comte  du  Bourg  contre  Mercy,  qui 
fut  battu  à  Hamersheim. 

Nous  reproduisons  d'après  la  Gazette'^  le  récit  de  celte 
affaire  trop  peu  connue. 

Le  31  du  mois  d'août,  le  comte  d'Anlezy*  apporta  au  Roi 
la  nouvelle  d'une  bataille  },'ai,'uée  le  26  août,  en  Alsace  par 
le  comte  du  Bourg  contre  les  hnpéiiaux. 


1.  Dange.\c,  Xi,  50,  u7,  06. 

2.  Saint-Simon,  V,  328. 

3.  Gazette,  1709,  p.  429. 

4.  Louiâ-Antoinii-Kranl   de  Uaïuas,  cumte  d'.\ulezy.  maréchal 
de  camp  du  20  murs  1709. 
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Lo  2'2,  le  fnartk'lial  crilnicoiiit  oui  ;ivis  (iiic  les  Suisses  du 
ranloii  (If  Hàlf'  îiviiienl  iloiiiit''  i);is>;i;.'('  k  2  i't''f,'itnf'n(s  de 
ciiiriissifts  iini)t'iiaiix,  de  1,000  lioniruos  cliacun,  et  u  I  rc- 
fjjiinenl  de  hussards,  coinnuindés  pai'  le  coiiile  tlo  Morcy, 
lequel  entra  le  21  en  Alsace  el  s'avança  vis-a-vis  de  l'iU;  de 
Neiibourg^  pour  favoriser  la  construction  d'un  pont  sur  le 
Hliin,  qui  fui  achevé  le  '2:\. 

Le  22,  le  maréchal  d'Ilarcourl  détacha  ie  comte  d'Anlezy, 
maréchal  de  camp,  avec  4  bataillons  et  8  escadrons,  pour 
aller  joindre  le  comte  du  Mourg,  lieutenant  général.  Il  était 
parti  le  20,  avec  3  escadrons  seulement,  esjtérant  disputer 
le  passage  du  Rhin  aux  ennemis  avec  8  autres  escadrons  et 
2  bataillons  commandés  prr  le  sieur  dos  Roseaux,  brigadier. 
Mais  il  trouva  qu'il  s'était  relire  à  Uiessen,  près  du  .Neui- 
lirisach,  à  cause  du  passage  imprévu  dtr  comte  de  Mercy. 

Le  comte  d'AnIczy,  ayant  fait  une  diligence  extraordi- 
naire, arriva  au  camp,  le  2i.,  avec  la  cavalerie;  mais  l'in- 
fanterie ne  put  arriver  que  le '2o  après  midi,  quoiqu'on  lui 
eût  fait  fournir  à  Strasbourg  des  charriols  pour  la  soula- 
ger. Le  2(1,  à  cinq  heures  du  matin,  le  comte  du  Bourg  Ht 
marcher  sur  trois  colonnes  l'armée,  qui  était  composée  de 
12  escadrons  de  cavalerie,  de  G  bataillons  el  d'un  septième 
formé  de  400  grenadiers,  à  la  lèle  desquels  il  mit  le  sieur 
Liotaud,  colonel.  11  mil  à  la  lèle  de  l'infanterie  la  compa- 
gnie de  dragons  du  comte  de  Roignac,  commandant  de 
Riisach,  et  a  la  lèle  de  chaque  colonne  de  cavalerie  un  dé- 
tachement de  50  maîtres. 

On  n'avait  pas  encore  fait  deux  lieues  que  les  hussards 
des  ennemis  parurent;  mais  le  comte  du  liourg  avait  or- 
donné le  soir  précédent  de  ne  pas  inlerronrpre  la  marche 
pour  escarmoucher  avec  eux.  atin  de  ne  pas  donner  le 
temps  au  comte  de  Mercy  de  faire  venir  rinfauterie  restée 


1.  Violant  la  neutralité  do  leur  pays. 

2.  Neubourg,  ville  située  sur  la  rive  droite  du  Rhin  entre  Bàle 
et  Brisach. 


DU  ijouua. 


;iii  ticlii  (lu  llliiii.  liii  lioiipc  (le  Imssuicls  ^Tossissiiiil  c<jnti- 
micllennMit  pîii'  des  (Irl.ichctiUMils  de  l'ariiiéf',  il  jiifçoa 
qu'elle  n'étail  pas  loin,  (;t  il  mil  la  siciino  en  lialaille.  Il  lii 
vit  en  ollel.  pou  de  lenips  après,  au  deçà  du  village  de  Mii- 
nierslii'iin ',  qui  se  niellait  en  bataille  au  n(ind)re  d'environ 
7,o00  liuuunos-. 

l.e  sieiif  de  (JuadI  ',  maréchal  de  camp,  (|ui  cunnnandail 
l'aile  yauclie,  voyani  devant  lui  la  ferrae  de  Hormstadt,  il 
jugea  qu'il  serait  avantageux  de  l'or.cupei',  et  il  y  fit  entrer 
le  bataillon  de  grenadiers  du  sieur  Liotuud,  lequel  y  fui 
allaqué  et  envelopjté  par, deux  bataillons  de  grenadiers  d(>^ 
ennemis.  Le  si(uir  des  Roseaux  s'y  jetii  avec  les  dragons  de 
I.auti'(!L',  auxquels  il  Ht  melire  pied  i'i  leiTe.  Le  comte 
d'Anlezy  fit  remplacer  ce  légimonl  par  celiri  de  cavalerie 
de  Rennepont,  qm  fut  chargé,  avant  qu'il  eut  pu  se  mettre 
en  bataille,  par  cinq  escadrons  qiri  le  mirent  en  désordre. 

Néanmoins  les  emiemis  n'eurent  pas  le  tem|>s  de  |)rofiter' 
de  ce  petit  avantage,  parce  que  le  comte  dir  Hoirig  ordonna 
il  toutes  les  troirpes  tie  charger  sans  tir^or-  un  seul  coup  :  ce 
qui  fut  exécuté  liés  promptemenl.  L'infanterie  ennemie 
entière  fit  sa  décharge  de  quinze  pas  :  le  \<  inier  rang,  le 
genou  k  terre;  le  second  rang,  baissé;  le  troisième,  par- 
dessus 1(!  second,  l/infaiilerie  du  Roi  les  char'gea  si  brus- 
quement, la  baïonnette  au  bout  du  fusil,  qu'à  peine  ils 
eurent  le  temps  de  se  relever,  et  ils  furent  aussitôt  renver- 
sés et  mis  en  fuite.  Leurs  cuirassiers,  après  avoir  aussi  l'ail 
leur  décharge  de  quinze  pas,  furent  enfoncés  avec  la  môme 
facilité.  On  les  poursuivit  de  tous  côtés  avec  une  telle 
mdeui',  qu'ils  ne  j)urenl  se  rallier. 


H'.'- 


i .  A  5  kiloinèlros  au  u<ii'il  de  N'oubourg,  sur  la  rive  gauche  du 
Uhiu. 

2.  A  la  page  Ul,  la  (}aze(ti'  r(!clitii!  ce  chill'ro.  M.  de  Mercy 
avait  26  escadrons  cl  10  bataillon? l'ainaut  près  de  9,000  hommes; 
de  manière  que  son  armée  surpassait  celle  du  cumte  du  Bourg 
de  8  escadrons  et  de  1,";0()  fantassins. 

3.  Ou  Coadl. 


LU  uouno. 


ul 


On  u(i  croil  pas  que  dt;  luutn  leiii'  iiifitiilprio  il  se  soit  sauvé 
plus  (l(^  300  liomiiit'S,  (pii  sp  jolrrenl  (l.tas  les  li.iips  cl  dans 
les  maisons,  doiil  pitisieurs  niiroiil  (Mi'  pris  on  scroiil  venii'< 
si'rondi-e',  pour  ('n-iler  les  paysans  irrités  des  désordres 
ipie  leurs  troupes  avaient  faits  avant  la  bataille. 

Pour  la  cavalerie,  à  la  réserve  des  cinq  escadron'^  (pu 
tliarfçèrent  le  ré;.,'i  nient  de  nenne|)onl  et  qui  se  jetèrent  danx 
1,1  grande  forêt  de  Meder-llarl,  il  en  est  éoliaiipé  très  peu. 
Les  plus  dilif^onls  ya^nerent  le  pont,  fuyant  en  confusion, 
mêlés  avec  l'infanlerie  laissée  dans  lile  à  la  garde  du  pont. 
Liun  j^rand  nombre  lit  (ju'il  se  rompit;  ils  se  noyèrent  pour 
la  plupart,  et  ceux  qui  lestèrent  dans  l'Ile  demandèrent 
(piai  lier.  I.e  reste  de  la  cavalerie  fut  itnursuivi  do  si  près 
qu'ils  se  précipitèrent  en  foule  dans  le  liliin,  où  plus  de 
SOO  se  notèrent;  ce  qu'on  juge  par  plus  de  000  chevaux 
ilnun  a  sauvés,  sans  compter  ceux  (jui  y  péiirenl,  et  qu'on 
voyait  en  grand  nombre.  11  est  resté  lii  à  1,800  morts  sur 
le  rliamp  de  bataille;  filus  de  800  ont  été  noyés  et  plusdi^ 
•-'..'100  faits  prisonniers-'.  Tout  leur  canon  a  été  pris,  avec 
tous  leurs  drapeaux,  leurs  timbales  et  la  plupart  de  leurs 
étendards,  avec  tous  les  papiers  du  comte  de  Mercy^...  La 
perte  du  côté  des  troupes  du  Itoi  est  au  plus  de  300  hommes, 
parmi  lesquels  sont  (jnelques  ollîciers,  dont  le  principal  est 
le  lils  du  marquis  de  Sainl-Aulaiic,  qui  était  colonel  du  ré- 
liiment  d'Englnen*. 

Tous  les   ofliciers  généraux  et    subalternes,  el  même  les 


du 


licy 
les; 


I.  Cl'  qui   arriva.  Lo  28,  il  ou  vint  IjoO.    mourant  de   faim,  .^e 
rfiidrc  au  comte  du  Bourg  (p.  'l'il  >. 

La  GazeUo,  p.  'lil,  rccliiii'  ces  chiirres  de  la  première  heure 

litiyès;  o.OOO  prisniiiiier-;.  Klli- 


■l  doniii 


,000  liiiimufs  tiu! 


ou 


dit  au.-si  qu'on  a  pris  1,200  chevaux. 

.!.  Qui  furent  pris  avec  son  rarrossc.  Ou  s'empara  au.-si  île 
presque  tuas  les  bateaux  de  cuir  qui  avaient  si'rvi  à  M.  de 
Méi-cy  à  f;iire  son  pont.  (Danukau,  XIII.2,">.i 


Ce  ré'Miiienl   (if  i\r~ 
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DU  Dounu. 


tlli' 


soldais,  so  sont  (Iisliii;^'ii»'!S  cii  coll»^  orrasinn,  où  los  cniic- 
mis,  (iiioiqiif  sii|)i''ri('iirs  on  noiiiltro,  ont  élt'-  Ijalliis  cl  mis 
(.'Il  riiilf'  on  Irrs  peu  do  lonips.  I.o  romle  dn  hoiirp;  s'est 
siirloiil  l'iiil  loni.'irqiior  par  sa  dili^'onr  c,  sa  conduite  cl  sa 
vuloiir,  ayant  ossnyï'  la  dôciiarge  do  lonle  l'inranlprio  en- 
nemie, et  ayanl  donné,  dinanl  loiito  l'iiclion,  sos  ordros 
avec  autant  de  vivacitr  que  dn  san;j:-IVoid,  ainsi  (|in;  lesifui 
lit'  (Jiiadt,  man'elial  de  camp". 

La  vicloirc  île  Hnnirisliriin  di-cida  rcItM'lt'iir  di-  lla- 
liLivrc  à  it>[)as-.iT  le  Hiiin  et  à  aller  s'f'iahlir  (Icrrière  les 
llunos  *["l']Urm:^('n".  (hiaiil  à  M.  df  Mrrcv,  Idcssé  dan- 
.uerensemeni,  il  se  relira  il  iJàle  cl  ne  dnl  son  --alid  (iiTà 
la  vitesse  de  »>[\  elieval". 

Le  Roi.  |ionr  rt'eoin|ien.-('  de  vr  >ueers.  donna  an 
eomle  du  Hoill'g  le  collier  de  l'Ordre  et  denx  de^  plrrc^ 
de  canon  prises  à  ["(Minenii.  Dn  Bonr.u'  servit  en  1710. 
1  71  L  17J2  sur  le  Uliin  d  en  Alsace,  où  l'on  se  tint  <n\- 
la  (hMensive.  Mais,  en  171.'i,  Villars  ayant  repris  Toflensivc 
sm-  le  Mhin,  le  comte  dn  Bourj;'  lit  partie  de  celte 
armée,  tpii  ]uit  Landan  et  Friliourg.  A  ce  dernier 
siciie.  (^e  t'nl  M.  i\n  lîonr;:'  luii  avec  40  Ijalaillons  et  (io 
escadrons  chassa  le>  ini|)é'rinu>:  i\r<.  lijines  i|u"ils  oceu- 
paicnl  anionr  de  l'rilionrii- l'I  investi!  la  place.  .Après  la 
reddition  (le  Frihourji- '^l''' noveinlire  I7i;{j  el  le  d('|iarl 
de  AilJars  [)our  Basiadt,  où  il  allait  négoei(,'r  et  signer  la 
paix  avec  le  prince  Lugèno,  ropr(3sentanl  de  rLmpe- 
lenr.  il  coniniand;!  en  cliel"  noire  aiin(''e  \  ichnàense. 


4 


4 


1.  Gazelle  dp  France,  1"Î(I9,  p.  -'.29-32. 

•I.  An  sud  de  Carlsndii'.  et  à  l'o^-t  de  Laulorbuurg. 

'■i.   iiAINT-SiMOX,  Vil,  ^LiS. 
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lui  ITlo,  tlii  l](tiiri,'  cnniiinindail  m  Alsace  ol  à  Slras- 
lioiirK,  lor.-;([ii('  Ictiilcs  lo  Iroupcs  daltlids  sui"  la  froii- 
Wi'Vi'y  depuis  la  Flandre  jiis([iraii  llldn,  se  miilinrrent  en 
niasse.  Ce  sonlrviMîienl  ('lail  eaiisi''  par  iiin'  iii<'»iii)' 
nialadrdile  de  Vi>i>.iii,  iiiinislre  d<'  l.i  ^iuerre'. 

Il  forrn  les  Iroupes,  dit  Saiiil-Simoii-,  à  prendre  In  p.iiii 
lie  Miiinilioii,  ol  ;i  plus  liant  prix  qii'aiix  iiiar(  In's.  IV-ii  à 
p(Mi  il  so  lil  uiu!  Iraiin'e  d'inleilif^eiice  do  sédilioii  dans  les 
u'nrnisons,  depuis  Slrasltonrg  .'pisqu'anx  plaoos  iiiarilitiies 
do  Flandre,  ([iii  écl.'ila  loiil  à  coup,  cl  oi'i  (jiii'l([iies  oflleii'is 
iniiMil  Inès  en  vonkuil  imposer  à  lenrs  soldais,  llenrens.-- 
nienl  du  Honr^,  qui  ('(jmniandail  à  Sliasbourpf  ol  en  Alsaci,', 
t.'l  ((ni  lui  bien  secondé  par  les  oClicii^rs  de  Ions  raiiR?. 
l'ctonKa  dans  sa  naissance,  en  faisant  di.-«lrilMicr  de  rar^en' 
aiii  lionpcs,  mais  en  les  obligeant  aussi  à  prendre  le  pain, 
|ioai'  n'en  avoir  pas  le  démenti.  Cet  exemple  porta  coup  sur 
toute  la  traînée;  tout  lut  apaisé,  mais  avec  de  l'argent  par- 
loul,  et  peu  à  pen  on  ne  les  força  plus  à  ]irendie  le  pain. 

Le  eomle  du  Dour;;'  ne  lui  nomnié  iiiareelial  i\r 
l'rance  qu'en  17i2'i.  ju?lo  niais  trop  tardive  réeompcnst» 
de  ses  services.  Il  mourut  à  Strasbourg'  le  -1  aoùl  \~'A\). 
Il  l'iait  gouverneur  de  l'Alsace  et  de  Slrasbourii. 
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\.  l*our  Sainl-Simou,  Voisin   puuvail   avoir  sch  raisitus  per- 
"iomielles  de  favoriser  les  inunitiomiaircp. 
L'.   MÉMdniKS.  XII,  S.j. 
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(Jlai.iilt' -Fi  ancoi  •  Ilidal,  rlirvalifi  |jiii:-  iiiai«|iii-- 
crVsfeld,  (Haillo  fivr<' tlii  liar.iii  tr\»rt'l«l.  l'illu.lit'  ili;- 
lenseur  <lt' T?(tnn.  Il  iiai|iiil  m  1007.  [)é>  1083,  il  iHail 
lieutenant  au  réj;iment  di'  dragons  de  son  l'ivri-  Hcnnil 
d'Asffld  ',  cl  devint  capitaine  au  mcmc  réyiuicnl  [ten- 
dant le  siège  de  Luxcniboinu' (IGS'i).  Kn  1080,  n(iii>  le 
trouvons  îi  la  bataille  <lc  ^'alcoul•l  ^  après  lac|uelle  il 
se  jeta  dans  Bonn,  où  il  rcudil  de  grands  service-;  à  son 
IVère  par  sa  l)ravoure.  La  nu'nic  aimée  il  lui  uonniji- 
colonel. 

En  16UI,  il  est  au  sii'gi.'  de  Mous  ;  eu  iij[)-2,  au  siège 
de  Xaniurelà  Sleinkcr(]uc  ;  en  101)3.  à  Nerwinde.   En 
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1.  lionoîl  Diiliil,  (•licvaliiT  jmis  liaroii  d  A^l'éld,  culuiii-l  i\v  dra- 
gon.'^.  mort  maréchal  do  camp  on  ni'l,  après  avoir  iiorvi  à  la 
dôfense  de  neim,  aux  Italaillos  et  aux  siofrc.-;  do  Flourus,  Mons, 
Namur,  Steink(!rquo,  iNorwitido,  Luzzara,  Spiro,  Landau. 

2.  Valcourt  ou  Walcourt,  villo  dft  la  province  do  Namur,  nfi 
lo  maréchal  d'I(uniiéi'(\.j  l'ut  liattii  par  le  pi'iiioo  do  Waldock. 
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|(î!»(.  le  Itui  II-  r.iil  liiiaiidicr  df  iliM^mis.  l'iii  \(yx\,  avec 
*i^>  ilraK""'"'  "  M'.p'lli' «laiis  Naiiiiir  ri  cniilrihiii'  a  la 
(Itlcii-c  (le  la  \  illc  t'I  «JiMliàlraii.  Km  170:2.  il  <-!  il  la 
Italaillc  (rKckcit'ii  tl  à  la  |tii>t'  dr  Tiacrhacji,  cl  li-  Uni 
Ir  noiiitiir  liiari'cli  il  de  raili|i.  lui  170,'{,  il  .jour  nu 
iiMr  iiM|ioilanl  à  la  halaillf  df  S|iin'  '.  rt  ,i  la  pri-M'  dr 
Landau,  (pii  -nivil  n'Ilr  viclniic. 

Kn  ITOi.  Il-  rlicNalirr  d"A^i^«.'ld  servi!  rn  l''s|)ap;n('  cl  y 
lui  l'ail  licnlcnanl  fit'iiéral.  Il  assit'f^ca  cl  prit,  lai  enleva 
rc|M''c  ù  la  main,  une  di/.ainc  de  ville-,  lui  170."),  il  >cr- 
\il  -(in-  II-  niareclial  de  Te>-('',  en  l'Xi'éinadiire.  Milord 
(ialldway  cl  le  niar(|uis  das  Minas  Noidaienl  s"eni|iai'er 
de  l)adajn/  cl  envahir  rKs|>a;ine  de  ce  côli'-  ;  inai> 
T(.'5!r-é,  MMund"'  |iar  dA-l'i  Id,  l'orca  reiincini  à  renoncer 
a  >es  |)i(ijels".  l/anii"'c  .-iii\anle.  iM.  dAsIeld  lit  la  vn''i'i'«' 
aii\  Anjilo-Kspafinnls  dan-  rAïaiidii  cl  la  (i.daloune,  el 
le>  liallil  en  |iln-icnrs  cundtal-.  Il  acconipa.i^na  Plii- 
li|i|ie  V  au  -ieye  de  IJai'cejnne,  (|ni  lui  lc\t'  le  12  mai,  tl 

alla  s'ciiijiart'r  de  Cailliauene  inovemlire).  Kn  1707.  i! 
pril  une  pari  lréï«  iin|>c)rlanle  à  la  halaille  d  Aimanta, 
gagnée  le  25  avril  ]tar  le  maréchal  de  Berw  ick.  Avec  la 
brigade  du  Maine  M.  (rA>reld  oxécula  une  charge 
furieuse  ù  la  baïunnelle,  rcnsersa  \v<  régiments  qui  lui 
élaienl  (»|»posé?  et  détruisit  le  réginient  do  Nassau,  (|ui 
passait  pour  le-  incillcni'  de  l'anni'e  ennemi(\  Apres  la 
d'Taile  de-  allii'-.  |.'{  hataillons  anj^lai-.  Iioljandai-  et 
pdfiimais  sV'IaienI  reliré-sen  bcm  oidre  siii' les  liaiileiu> 


1.  liagiK'f  par  Tallanl  ^iir  I.;  priiu-r  lic  lliv-so-Cass.' 

2.  Mt^inolifs  <li(  ttidièrlial  ih-  VV'.v.v, ,   ||.   \^)2. 
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(If  Ciiiidal»'  ;  M.  (rA>l'('l«l.  ;imt  un  cui'ii-  tic  civ.ilnif  cl 
i|n('l(|ni'  infjintci'ic,  lc>  ciinc|u|»|»;i.  le  -lit  .ui  iii<iliii,  cl  los 
Ton;.!  <lc  >c  rnidic  '.  An  mois  i\i'  juin.  M.  d'AsIcM  |)i'il 
Xjilivu,  (|ni  ne  se  l'cndil  (|ir;i|»ic-  ini  lon^'  siè;ie.  ■■  \,,^ 
^^nrni.son  (|iii  l'Iait  dans  \n  ville  dcni.indail  c;i|)iinlalinn 
punr  hs  lionrKeois.  cl  le  chevalier  dAisleld  leiu'  manda 
i|n'i[  n'y  avait  point  de  capilnlalion  ponr  Arr^  siijeK 
rehclies  et  qn'ils  ne  devaient  son^ei"  (jn'à  iin[iloref  la 
misc'ricorde  du  roi  leur  niaih't;.  On  a  mis  en  prison  ton- 
les  jialiitants  qu'on  enverra  a  l'Anjerifpie,  el  un  a  lue 
Ions  les  moines  (pii  avaient  pris  le>  ai'ines'  >..  (Jnatrc 
cents  Anulai^  ipii  t'Iaicnt  dan>  la  \ille  -e  retirereni 
dans  le  château,  dont  on  espérait  tievenir  hit-nlôt  l«'s 
nndlres. 

Kn  septemhre  1707.  L(Uii-  WV  doinia  au  c|ic\alier 
il  .Vsh'ld  le  iord(»n  rouiic  de  Saint-Liuii.-',  avec  4,()l)(t 
livres  de  rcnli'  (2(1,000  lianes). 

Pendant  la  campajine  de  1708,  le  duc  d'Orlt'ans.  ipij 
l'ommandait  l'acnn'e  i'ranrnise  en  K>pajrne,  til  le  y-u'^r 
di'  Toilosc '"'.  M.  d'Asfeld  y  prit  une  pari  tort  adivo,  el 
rendit  le-  plus  ;;i'ands  service^  au  duc  (r()rléan>. 
"  D'AsI'eld,  dit,  Saint-Simon  '.  y  lil  de  /grands  devoir.- 
d'homme  de  guerre,  et  de  >oins  pour  la  subJslancc. 
J"ai  oui  dire  a  M.  le  duc  dOrléan::  qu'il  n'en  serait 
jamais  venu  ù  bout  ian?,  lui,  el  qu'il  était  le  meilleur 
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1.  CazeKe  de  France^  1*07,  p.  2:ii. 

:.'.  Oangkai'.  Xi.  .lyj-tlW. 

:i.  (Irandc  place  forto,  pri-.-  di;  roinb'.'iicliiu'c  di;  l'Ebn.'. 

-i.  Mémoires,  IV,  304. 
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inlriidaiil  «l'jiiriH'f  »|ii'il  lui  |in--iltli''  ...  I^.i  |il,iri'  lui 
in\<''<ru'  \v  \1  Juin  ;  l.i  Iramlicc  luivcHt'  le  i'i,  d  lo 
li'illt'rit's  (if  lnvclif  cniiini  'ncri'fnl  !••  ('ni  le  .'J  juillcl.  L,» 
(|.  Inix'  lui  liv>  vivr.  I.c  lîni;  ({'(h'ii-nns  iinmlr.i  Im.iii- 
(•<(ii|Mr;irli\  ih' cl  <|r  l'niir.i^ic  ;  il  l'-Liil  IdiijtKirs  (l;ms  Ic-s 
iiMiirhcrs  cl,  clans  plus  d'une  ciiconsl.inrr.  il  dcploya 
lc>  i|u;dilt'-s  Miililairc^  (pii  l'-laicnl  fU  lui.  Le  1 1  juillet,  la 
\illc  cl  le  cliàlcaii  eii|iilid(''i'eiil.  La  garnisou,  <-ni'(ir'e 
Inilc  (le  l.ilOI)  liniumes,  prcxjue  loiis  ('1  ran,u:crs,  xulil 
par  la  hrcelic,  avec  armes  cl  |jafj:a,yt's  cl  li  pièces  de 
eaiMU).  cl  di-l'ila  devani  noire  arnu'c  ranuiM' en  li.alaillc. 
Klje  dc\ ail  >e  retirer  à  Daieeliaie,  niai->  plus  d'un  inilliei' 
d'linniiue>  d(''>ert.i  et  pa»a  dau^  nos  ran^is.  Ou  trouv.i 
dan<  'l'uilose  licaïu'uup  <rarlillerie  cl  de  UMUiitiuns. 
Uiai>  |ieu  de\ivie>V  l/oeeupation  de  celle  ville  iinu- 
assiM'ail  la  piisse>si(Ui  de  la  urande  roule  (pii  cnnduil  .mi 
royaume  de  N'alencc. 

M.  d'A>reld  resta  ù  Torlosc  pour  r(''parer  le>  lucelies 
de  la  ville,  l'I,  les  jurandes  clialeurs  |)a>:'écs,  il  m'  mil  eu 
marelic,  sui'  1  (U'dre  dn  duc  d'Orli'.His,  avec  lui  corp-  de 
Iroiipcs  fran(;aises  et  e>pa;^iioles.  poiu-  aller  <ouuu'ttre 
le  ro\aumc  de  Valenec  et  remctlic  celle  grande  et  hclle 
province  &ous  l'autorité  du  roi  Philippe  V. 

Le  1"  novembre,  d'Asfekl  investit  Dénia,  vdle  mari- 
time ;  le  7,  il  ouvrit  la  tranchée,  et,  le  12,  les  brèches 
étaient  praticables.  L'assaut  fut  donné  par  nos  grcna- 
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1.  La  Gazelle  dit  que  le  camp  français  était  approvisiounc 
pour  2  mois  à  60,000  ration?  par  Jour,  ou  hœut's,  imouIous,  grains 
("t  fcurraî?G5. 

2.  Gfr.r-fe  de  Francr,  l/OS.  p.  ;h6R,  377. 
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(liiMS.  M.  (I  Asicld  il  leur  t(''|(',  l/,ilt;ti|lH'  l'ill  |MMl>>t'(' ;i\(M' 
l.iiil  (Ir  viuiii'iir.  (jii'i'ii  une  (l.iiii  hi'iin-  de  temps,  dit 
\ti  (ïaz<'fh'\  (in  >••  rciidd  iiiptiti"  de  l;i  \dle.  Tuu>  ceux 
<|iii  l'iirenl  I l'inivf's  le>  ai'iiii'-  ;'i  l;i  iii.iin  l'iirenl  Im.'s.  el 
le  i'e->|e  de  l,t  Li.iinixMl  >e  >,'ii\;i  d.iii--  le  i  linlenii.  |]ii 
llKMIie  temps,  l'im  des  m;)r(''('li;iii\  de  eniiip  de  IjiniM-e. 
don  Pedro  Udminillo,  s":  m|i.(i'i(  du  m(iii;t-tei'(  deSninl- 
l'r.'ineiiis.  Iriiii>l'(irme  en  l'nrleresse.  et.  \\;w  ce  innycii. 
e(iii|t;i  .1  l'emiemi  se■^  enmmimie.diiins  .ivee  l.i  mer. 
(Ju.dre  liAliiiienl-,  cli.ii'ui's  de  Ininpes  el  de  mimilinn-. 
p.ii'uient  sur  l;i  eTile  ;  lenr  hiil  l'tail  de  |iiiilei'  ser<Mii- 
,Hi\  di''l'en>eiirs  du  eliàle.u!,  WMÙ-  il-  lurent  n''(lnils  à 
-'en  ;dlei'  -.in-  ;i\(tir  rien  !',iil.  Le  V\  nnvcndu'e,  on  idla- 
(|n;i  le  ehi'de.ni  :  le  17,  il  cipilulail .  Sa  garnison,  forte 
(iniron  d'nn  millier  d'hommes  et  eon)posi''e  -urioni  de 
Ironjie-  r('',u"li''e-.,  porlnii'.iisi's  el  anu.ai^e-,  l'ut  l'aile  jtri- 
sonnièie  de  uiierre  ;  le-  paysan>  et  le>  mi(pn'let<  {'m'ent 
coniritini-  de  >e  rendre  à  di>eri''lion  et  de  m'  lenietlre  h 
1.1  clônienc"'  du  Moi. 

Don  Pedro  |{on<piill<>  partit  an>-il<'»t  pour  , Mirante, 
ou  le  ehev  lier  d'A>t'eld  arri\a  le  ,'}()  iiovemlire.  Le 
J"  déeeînjire,  il  ouvrit  la  Iraneln'e  el  lit  attaquer  un 
fauhourp'.  dont  «m  s'empara  en  p(Mi  de  lem))s,  malj;r('  les 
ouvrncre^  qui  liMli-fendinent  et  l'opiniàhN»  i-é-islaneo  de 
l'ennemi.  Le  "2.  M.  d'.V-feld  e|  -es  menadiei's  (le\  inrent 
maîtres  des  autres  t'aul>oiu'gs.  Le  ,'],  il  enle\a,  rt'[»i''e  à  la 
main,  im  reh'aneliemenl  sans  (|u<.'  le  eanon  y  ei'it  fait 
Itrèehe,  Elonn(''s  de  notre  audace. les assiéc<''s  hal tirent  la 


I.  Pape?  .'181,  .jOJ, 
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cil 


;ii!ia<lr  cl  l'ciidirciil  l.i  ville  L,i  ii;ii'ni.-Mii  olilinl  d 


c  se 


l'i'liicr   MÙ    elle    \()ii(liMil  ;    iii.ii-    |r-    iiii(|iiclcls   cl    |t 


|i,i\  >;ins  liii'ciil  cniilijiml-  iic  >c 


rendre  ù  (liscrt'lidii  '.  Li 


chjle.iii,  n'iiy.iiil  |(;is  c;i|iil  iili-,  lui  |)|(i(|iie  ju^iin'cn 
.i\  ril  ITOII.  Aloi's  M.  {rA>rel(l  l'il  saiiler  une  mine  c|iar,i:'(''e 
<le  l,i()0  (|iiiul;ni\  (le  pondre,  (|ni  (li'nidlil  en  .^Tande 
|Mi'lie  elle  ciladellc.  On  allail  lui  dunner  ras>anl. 
I<ii-;(|ne  l:i  vaisseanx  anglais  anivèfeni  au  secoiii'<  de 
la  jilace.  Avec  sun  arl  i  llerie  d'AsIeld  lit  laire  le  l'en  de 
I  escadre  an,ulaise.  reinp(~'clia  de  deliar(|ner  le  seconiv- 
(in'rlle  anienail  cl  rin(;a  le  cliàlean  ;i  capilnler  le 
18  a\  l'il  -'.  ï/i  prise  de  Dénia  cl  d'Alicanle  amena  la 
>oiiiiiissi()ii  coinpleli'  du  royanine  de  N'alencc.  I,e  che- 
\aliei'  d'AsIcld  l'n!  iiMinnii'  ,L;nn\  ernenr  de  celle  pfo- 
vince  ;  il  radininislra  a\-ec  lanl  de  jn^lis'c  cl  de  desin- 
leressenienl,  ijn  il  -acipiil  heaiicoiip  d'Iioiuieiii-  dan- 
L'c-  Innclinns  dilTiciies.  ],e  inai-echal  SncJcM.  pin>  lard, 
ciil  un  excelliMil  modèle  a  suivie. 

Kii  ITJO,  M.  d'A-l'eld,  revenu  eu  l'rnnee,  mtI,  dan- 
l'armce  de>  Alpes,  vous  le  man'-chal  de  I^M'wick.  Fn 
1711,  il  esl  chargé  de  défendre  Nice  et  la  ligne  du  Var. 
En  171^,11  commande  eu  Prmence.  I^n  17J;^.  il  va  avec 
Berwiidv-  au  sccnur>  de  Girone.  La  même  année,  il 
passe  à  l'armée  du  Hiiiii.  ccnimandé'e  parVillars.  el  se 
Inaivc  à  1,1  pri<e  de  Spire,  de  >V(trm>,  de  Landau  el 
de  l'riliouri;. 


1.  (idzrltp,  1708,  p.  (il!,  (11 '.t. 

-.    COURCELLES,    Diflioniiniic     histui  "jw    <•!    fiini/i  'i/i/iiiii/r    /II" 
çi'nrraur  franr'ds.  il.  2'^i. 
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En  1714,  il  roNHil  en  l>[)n,t>no  ri  lui  t'iiiployé,  sou!> 
li's  ordres  de  Derwick,  au  >iè,a;(!  de  Barcelone.  Après 
onze  mois  de  blocus  cl  deux  mois  de  Iranchée  ouverte', 
la  ville  iiil  emportée  <rassjuit  le  11  septembre  et  remise 
sous  l'autorité  de  Philippe  V. 

En  1715,  M.  d'Asfeld  l'ut  chni'gé  de  soumettre  l'île  de 
Mayorque.  C'était  un  gentilhomme  catalan,  M.  de  Rubi, 
ehel'de  l'insurrection  de  Catalogne  [)Our  rEm[»ereur,(jui 
eommandait  les  n'volti's  niayoreains;  il  se  défendil 
assez  mal.  D'AsIcld  d('bart|ua,  le  lo  juin,  à  Porto-Pe- 
dro, sans  trouvei'  de  it'isislance;  il  [)i'it  sans  dilTieuUt' 
.Mendia,  et  M.  de  iJubi  lui  ouviil  à  première  somma- 
lion  les  portes  de  Palma,  nialgii'  ini  eapilainc  de  sais- 
seau  anglais,  <pii  se  IrouNail  ià  cl  xoulail  (pi'il  se  (li'- 
i'endil. 

Plùlij)pe  V  r(''eompen>a  lanl  di;  sersiees  signalés  en 
faisant  M.  d'AsI'eld  chevalier  de  la  Toi<on-d'()r  et  en  lui 
donnant  le  litre  de  marquis. 

En  171o,  à  la  niorl  d<,' Louis  .\h',  le  marqui>  d'Asfeld 
lui  nommé  membre  du  (jojiseil  de  la  guei-rc  et  diree- 
ti'iir  général  des  foitiliealions-.  D'Asfeld  l'Iail  un  habile 
ingénieur,  que  Villars  aiqtelajt  «  le  général  pelles  et 
pioches  «;  l'attaque  des  places  lui  était  fomilière,  et 
on  le  regardait  comme  le  meilleur  de-:  successeur^  de 
Vaaban. 

M.  d'Asfeld  ne  prit  pas  part  à  la  guerre  que  le  Régent 


1.  Dangeau,  XV, -ui. 

2.  11  fut  aiaiutcnu  tlaus  ces  deux  emplois,  eu  1718.  'DANCEArr, 
XVI,  229,  .380.)  —  H  remplaçait  aux  fortificatiouf  Le  relletier 
de  £ou.-v,  conseiller  d'Etat  et  lutendaut  dei  flnanro.,. 
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fit  à  IMiilippc  V.  Il  jclusa,  cl,  inoiilranl  au  diiç  d'Or- 
Icnns  la  Toison-d'Oi',  il  h-  pria  de  le  dispcnsi-r  de  -<<m- 
vii'  cojilrc  l'iin  de  sos  Itionraih.Mirs. 

Lors(iLit'  la  giicrr(!  delà  Siiccessioii  de  l'oiniriic  (>rlala, 
il  lui  einploy"',  >nus  les  ordres  de  Villars,  à  rarméc 
d'Ilalic  (173.'])  cl  ^'empara  de  plusieurs  petites  places; 
mais,  en  173'/,  il  servit  à  rariné(>  tlu  ]{]iin  nnn 
mandée  par  Je  maréciial  de  licrwick,  i|ni  (Mail  oppfjsf- 
au  prince  Eugène  et  à  l'ai-mf'.'  in)periale.  Il  passa  le 
Rhin  près  de  Manheim,  a\ec  32  bataillons  et  40  esca- 
drons, obligea  l'ennemi  de  se  partager,  et  favorisa,  pai' 
ce  moyeu,  l'attaque  des  lignes  d"Ktllingen,  (pii  l'urcnl 
emportées,  le  î  mai,  par  Bcrwick.  Le  23  mai  173i,  le 
rnar(|uis  d'Asfekl  investit  JMiilipsbourg  avec  32  batail- 
lon- et  2  régiments  de  dragons.  Il  établit  deux  [)onls 
sur  le  Ubin  et  lit  liavaillei-  activement  aux  lignes  (h- 
iirc(»nvallalion.  Le  3  juin,  on  ouvrit  la  lrancbéi>  sous 
la  direction  du  maripiis  dAst'eld.  Le  12  juin,  Berwick 
(•lait  tué  d'un  coup  de  canon  dan.-  la  tranchée  où  il 
visitait  les  trou|>es. 

liouis  XV  rempla(;a  M.  <le  LJerw  ick  au  connnande- 
ment  de  l'armée  par  M.  d'x\sfeld,  qui  l'ut  l'ait  maréchal  de 
France,  après  cinquante  et  un  ans  de  brillants  services. 

Le  siège  de  Phihpsbourg  fut  très  difiicile  et  encore 
plus  meurtrier,  et  il  fallut  ladmirable  bravoure  de  nos 
grenadiers,  surtout  des  grenadiers  du  régiment  des 
Gardes,  pour  réduire  la  place.  On  lit  dans  les  iMémoirc3 
•  lu  duc  de  Luvnes  ; 


Il  y  a  ipichjue  (enips  qu'eu   pailaiil    de  \d  wAcwi  nalu- 
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ri'IU'  iiiix  l''riiii(;;iis,  on  nie  ronl;;it  fii  (|iii  ('l.iil  aiiiv)!;  <'i  nu 
gi'(>n;ulior  à  IMiilipsliompf.  Ce  f,'i'on;i(li('i'  l'Iail  de  Irnnchf'c. 
niiolqiics  oriioicis  le  lioiivri  cnl  qiiillani  son  pnsh'  fl  s'en 
fillanl.  Ils  lui  dont  iiuli'ioiil  avec  rlnnni'iiiniit  on  il  allail. 
'■  1:^1  où  puni  ailt'i'  un  ^'lenadior  qui  (inilte  son  jioslo  !  Je  vai»; 
niontir  ».  Il  était  on  oH'rl  IjIossu  à  mort. 

Los  (Mivrafics  île  la  \illc  Inii'iit  mlcM--  ir-  ini-  apir- 
Ics  aiilros,  cl  le  prin('(>  hjiut'in'.  (|ni  ('lail  Inii  \)v('<  i\i- 
nos  lignes,  n'osail  lr<  alla(|nrr.  Urn'  xioiciitc  crnc  du 
niiin  snr\inl  !<■  lojuillcl;  cllr  inonda  nus  travaux;  les 
rt''giin('uls  de  service  dan>  lc>  IranclK'cs  ('daicid  dans 
l'eau  jn>(pi  à  nii-c(iips.  Malgi't'  loul.  le  l(>  juillet,  nn 
donna  l'assanl  à  lU)  oiivraiic  iniporlanl'.  ((ui  lui  enlc\-e 
cl  ronser\(''  par  wtx  lii'cn.idier-.  Le  17,  le  uotiNcrneur 
de  Philipshourg.  M.  de  ^^'nl,^■cna\v,  fil  demander  au 
niaD'chal  d'.Vsrcld  de  lui  pernicllro  d'en\(»ycr  con-^idlf'r 
le  prince  Lngène  sur  le  |(ai"li  ipi'il  de\ait  |>ri'ndre.  Li' 
niaiN'clial  refusa  ci  lui  lil  dire  (|ue.  >"il  ne  se  rendait  pas, 
il  ne  serait  poini  recn  à  ca[»ilulati(m,  mais  (pi'il  -erail 
exposé  I'  an  (•(•urage  ■>  dc>  gi'cnadicrs  de  l'arm»'!'.  rpii  d''- 
siraient  avec  ardeur  cpinn  naccordàl  point  de  eopilii- 
lation*.  Le  baron  de  Wnigenaw  se  rendit  le  18.  La  gar- 
nison sortit  avee  les  honneurs  aeconlnmés  et  fut 
conduite  à  Mayonce.  Au  débul  du  >iège  elle  élail  d(> 
4,600  liommes;  il  (m  sortit  :2,70O.  Nos  perles  furent  de 
2,091  hommes  tués  el  b]cssi''s,  doni  \'A\  ollieiei-s. 

Le  mar(''chal  d'Asfeld  mouriil  le  17  mars  171.'L 


1.  L'oLivrajUO  à  couronuo. 

2.  Gazette,  n;i4,  p.  H68.  —  Vnir,  |>iii;f's  ;i(;(>-:i'.l2,  la  l'vlation  ilv 
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Retrait©  de  Prtigue  (1742) 


('liaïU'-Loiii-Aiigusle  Foucquol,  comle  [nii-  duc  de 
Belle-Isle,  naquit  à  Villefianche,  dans  le  Ruuer^iue,  le 
2-2  >(ijlenibre  168-4.  I]  était  pi'tit-(il<  du  sufinlendanl 
Foucquel,  -i  ju-tcnirnl  frappt'  [lar  Louis  XIV.  fl  s'appela 
d'abord  le  roriitc  de  Bellt'-lsle  jusqu'en  I7k^  date  ;'i 
laquelle  Luni-   \V  ('ligea  sa  tei'ie  de  Gisurs  eu  duidif. 

Fa\  1701,  il  entra  au  sei'viee  dans  les  niou.scjuctaire^, 
malgré  une  cei'taine  (qtp()>iti(m  de  Louis  XIV.  <.  M.  de 
(lliarosl",  dit  le  due  de  Luynes-,  uic  |»a riait  de  la  peine 
(|u"il  avait  eue  à  l'aire  entrer  dans  le  >ei'viee  M.  de 
Belle-Isie,  à  eaus(  de  la  prévention  que  Ton  avait  sur 
Ir  nom  de  Fouecpiet.  11  m"a  ajouté  (jue  cependant  le  l'eu 
Uoi,  un  an  (ju  deux  avant  sa  mort,  a\ail  remarqué  avec 
plaisir  la  grande  V(donlé  d(,'  M.  (|(>  Helle-lsle  •■.  Sa  eon- 
<luile  et  sa  bravoui'e  avaient  été'  Irllcs.  en  eiïel.  ([u'elle- 
expLupuMil  le  eliangemeni  (r(qiitii(in  d(>  Lnui-  XIV. 


1.  Capitaine  des  ganlf.-:  du  corps. 

■2.  Mf-mnirei,  III,  :288.    -  Décomltrc  11  11). 
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\i\\  170:2,  M.  ili;  Bulle-lslc  ('(ail  capilaiiir  dans  It;  [v^\- 
iiK'iil  Uoval-cavnlfric;  il  lil  pnrlic  de  rarmtM'  d'AIlc- 
ningnt' cniTimandi'c  |iai'  \'illai>  cl  lui  hlcî^sé  à  Kricd- 
lin;j^cn  (170-2)  el  à  l'a-^-^aul  du  fcil  de  Kohi  (1703).  Nous 
le  trouvons  <')1^llil('  aux  deux  hnlailles  d"lkK'hslell 
(1703-4);  il  Cul  eneore  Idessp  à  ce  dernier  roiiibal. 
Devenu  nieslre  de  eam[»  d'un  ivtrimcnt  de  dragons,  il 
alla  servir  en  Halle  sous  le  due  tit' Y(!ndùme'  et  se  tiouva 
au  si(\ii(.'  de  Vri  rue.  à  la  hulaillr  de  Cassann,  à  la  bii- 
lalllr  di'  CaJeinalii  (u'i  il  re(;ul  une  miuxelU;  l)lessure 
I700j  el  au -iège  i\i'  Turin  (1707).  l-ln  1707.  il  servit  à 
rarrni''e  tlu  [{Idn  S(uis  Yillai'-.  En  1  TOcS,  il  élail  au 
n()ndu^'  dos  dil^fenscurs  de  Lille;  blessé  grirvemenl  ' 
pendant  le  sièg(>  de  la  ville,  il  s'enlernia  avee  M.  de 
Uoull'Iers  dans  la  eitadidle.  A  peine  guéri  de  sa  Ides- 
sure,  il  reprenait  son  service  au  bout  de  treize  jours. 
Le  sang  versé  avait  lavé  la  tache  originelle,  et,  pen- 
dant le  siège  de  la  citadelle-,  le  Roi  le  nomma  briga- 
dier de  dragons,  le  12  novembre.  En  1700,  il  obtient  la 
charge  de  niestre  de  camp  général  des  dragons.  En 
1709,  1710,  1711  et  1712,  il  sert  à  rarniéedu  [{hinel  s'y 
distingue  on  plusieurs  actions.  En  décembre  1712,  «  il 
pressa  fort  le  Roi  de  lui  permettre  d'aller  en  Roussillon, 
servir  sous  M.  di'  Rerwick  ;  il  y  a,  dit  Dangeau'',  plu- 
sieurs ré'giments  de  dragoir-;  dans  C(Mle  arnit'c.  T.e  [{oi 


i.  Voir  dans   ]i'i^  M('i/ioirc.s  du  duo    de    Luyiios  (XIV,  ''iGil- iiîS 
jdiisii'urs  aiiiH'dolijri  :?ur  les  blessures  dt;  M.  df  llidle-lsle. 

2.  Qui  fut  priso  le  1  décciubro. 

3.  JGU/n(il,\]\.  iî79.  —  Vi'ir  aussi  Llv.xis.  111.  ;.'88, 
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IV'ii  il  l'utl  loiK'.  cl  lui  a  |M>rniis  de  |»;iilir  •.  Rn  ITI.'i. 
iKMis  le  lntiivitii>  .'Ml  sicyc  de  Liind.iii. 

Le  (lue  irùrli'.iiis,  ré^'onl  de  France,  le  lil  inarécliai 
tic  ('iini|<  rii  I71«S.  cl.  CM  17l!(.  |)cii(|;inl  la  yiicrrc  contre 
l*hili|ipe  V,  il  l'iil  enii)ln\é,  sous  Jes  onli'es  du  nian''- 
cjud  de  Ijer\vi(^l\.  .lUK  sièges  do  Fonlarnltie,  de  S;iinl- 
SiMiDsIion,  du  l'orl  du  Passiige  et  d'Urtrel. 

Le  c.irdin.il  Dubois,  |ii'eniiei'  niini>;lrc  du  IJencnl. 
.•ivail  |M)ur  |)i'iiiri|i,iuN  con-eillers  !c  iniuislre  de  la 
iiuerre.  Lehlauc,  el  le  eouile  de  I5el!e-[sle.  Lorsque  liv- 
intiigue>  dw  duc  de  ilouriton  anienèrcul  la  disuràei,'  de 
Lelilane  (1  r2,'j\  le  eomle  de  T!''lle-I>le  fui  mis  aii-si  à 
la  Baslill(.'.  et  il  n'en  sorti!  que  [lonr  allei-  en  exil  dans 
ses  terres. 

l'^n  1"^().  L(d»lane  rede\"enait  uiinistre.  el,  en  17:27, 
le  Comte  tle  Belle-lsle  ('lait  nomnx'  au  eommande- 
nienl  des  camps  de  la  Moselle  el  de  la  Haute-Meuse.  La 
même  année,  il  fut  chargé  du  commandement  dans  les 
Trois-Evècliés' ;  il  devait  assurer  la  sé^'iirité'  de  notre 
l'rontière,  ce  qui,  parail-11,  était  df'-jà  d'une  certaine  ditli- 
culté.  L'année  suivante  (1728),  il  forma  le  projet  de 
compléli'r  les  dédenses  fie  Metz,  travaux  que  l'ingé- 
nieur Cormoiitaigne  exécuta  les  années  suivantes.  M.  de 
Relle-lsie  lil  également  augmenter  tes  défenses  de 
'fhii)n\ille  et  de  Sed.an,  et  lit  fortiluM'.  su:'  ses  j»lans.  la 
place  de  Bitcli(\  Fn  1730,  il  commanda  le  camp  de  la 
Haute-Meuse,  et,  en  1732,  celui  de  la  Moselle. 

Le  grade   de    lieutenant  généial.  ({ui   lui  lut   d<»nné 


!.  .Mi4i!.  Tuiil  il  W'i'.luii. 
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fil     n.'H.     l'I     If     ,unU\t'nii'lll('lll      (le     Mcl/.     qu'il     iililillt 

tjii  17.'{.'J,  luronl    les  iii>tt'>  n-compo inc*  de  ses  scrvircs. 

Au  (It'-ldil  (le  la  ^iirnc  de  In  Succession  île  Pulogiic. 
le  comle  (h'  Bellc-lslc  lui  i|<'laeli(''  de  l'aiinée  du  nian'- 
L'hîd  de  Bcpwick  el  alla  uccupci'  la  I^driaine  et  Nancy 
(l.'{  oclobru  17;{.'{).  Kn  M'M,  il  s't'ni|>ara  dr  Trêves  cl  {\o 
Tiaerbacli,  cl  joua  un  rôle  im|)oi'lanl  au  siège  el  à  la 
prise  de  IMiilipsbourg.  Celle  même  année,  Louis  XV  le 
nomma  clievalier  de  ses  Ordres'.  I*cndanl  la  campaane 
de  |7.'{,'),  il  si'r\il  encore  ù  laiMnée  du  Rhin  el  empêcha 
le  comte  de  Seckendijrfde  s"eni|)arer  de  Trêves;  il  Ar- 
Iruisil  les  rorliPicalions  ([iie  les  lni[ji''riaiix  eommcn- 
caienl  à  êlablir  à  Bin,u:en.  «  l^e  cunde  de  Seckendorf 
{lyaiil  marclK'  de  nouveau  pour  exécuter  son  projet 
sur  Trèvo,  le  comte  dt;  Hellc-lsle  se  rendit,  avec  sa  ré- 
serve, à  Kaisersiaulcrn,  el  arriva  à  Trêves  en  (juatre 
jours  d'une  marche  forcée,  sans  laisser  aucini  traî- 
nard, par  suite  des  précautions  (ju'il  a\ail  prises. 
Ayant  rassemblé  son  armée,  composée  de  30  batail- 
lons et  de  66  escadrons,  il  se  posta  si  avantageusemeni 
sur  la  llui'r,  (pi'il  donna  au  maréchal  de  Coigny-  le 
temps  de  marchera  hii  avec  iO  bataillons  vl  3G  esca- 
drons. Ces  dispositions  (h'concertêrenl  Seckendorf,  qui 
se  retira  après  quelques  escarmouches  '  ».  La  signature 
des  préliminaii'es  do  la  paix  île  N'ienne  amena  la  ee>- 
>atiiHi  dv>  hostilités. 

I']n  173(>,  le  comte  de  Belle-lsle  se  (len)il  de  la  eliai'uc 


I,  ()nJi'(;~  (In  Saiiil-i'spiil  ol  de  Saint- .Miflicl. 

■2.  Qui  (.•oimnaiidait  rariiuT'  dn  Rliia. 

'.].  Coi'Rr.KLLKS.  TUcUnnnaJro  il's  (innfrau  I-  fitundi'^,  \\,   \[)',. 
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(Ir  iiii'-lir  (If  i';iiii|i  ^'(''lU'ral  drs  drajAuiis,  (|iii  lui  at  lic- 
liT  |iai'  le  (lue  de  (lli('\  rcii-c  '. 

A|)i'i'>  la  liioi'l  di'  I  ('iii|ici'(>ni'  d'Allt'iiia.i;iif  (lliat'l<>>  \  I 
(1740),  il  SI'  liiriiia  iiiic  ('(talilioii  ciilic  le- cinlrm  -  i\r 
|{a\irii'  ri  dr  Sa\c,  1rs  rois  de  Prusse,  de  Sardaif^llc  ri 
d'Kspa^iit',  pour  di-niciulircr  rAuliiriic  ri  cMiiifclici'  (|iit' 
KraïK'nis  de  Lorraine,  j,M'aiid-di!c  de  Toscuiie,  e|»iiu\  de 
Marie-TlK'rèse.  Mlle  el  héritière  de  Cliarle-  \|.  ne 
devîiil  eiii|ieieur  d'Alleina^ne. 

La  l'raiiee  devail-elle  prendre  pari  à  la  guerre  (pii 
eoUiMifiieail  ?  L  l'Ieeleur  de  |}a\iere,  (lliarles-Alherl,  l'e- 
elainuil  la  >iieeessioii  de  (lliarles  \  I  el  la  eouioiuie  ini- 
pt'riule;  il  deiiiaiidail  I  appui  de  la  l''ranee.  el  ses  par- 
li>aiis  t'Iaienl  uoud>reu\  à  \Vrsaille>.  Les  rrrre>  de 
|{elle-lsle,  le  eouile  el  le  eliesalier-,  élaienl  les  plii> 
anleiils  à  reeonauander  Tideeleiir  de  lîaN  iére.  (  )ii  doii- 
iiri'ail,  disaient-ils,  la  eouronne  ini|»(''riale  à  un  prinee 
allii' de  lal'ranee;  un  di-lruirail  cellf!  maison  d'Au- 
triilie.  notre  ennemie  lienHlilaire  ;  la  Ki-ance  et  \  K>- 
paji'ne  s'a;,n';indiraienl,  ainsi  (pie  la  Prusse,  dont  le  roi 
elail  l'ami  de  nos  pliiloso|)hes  el  ipii  ne  pouvait  man- 
(juer  dctn;  noire  alli»'  lidtde  el  dévoué.  N'avait-il  pa> 
publié  VÀiifl-Muchiaoel?  L'opinion  s'exalta  peu  à  ptMi. 
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\.L\'  (lue  (le  Cliovri'usi' ('■tait  h'  lils  du  duc  de  Liiyuiis.  l'au- 
tciir  des  Mt'mûires.  A  propos  do  cl'I  achat  l(!  duo  do  Luyiios  duuiie 
(I,  8'J)  le  prix  do  (|U('li|ut's-unos  des  1,'randi's  chai-fîcs  uiilifairos. 
Lo  prix  ordiua'u't'  do  la  cliai'ijo  do  iiiosIi'l-  do  caiiip  f^C-uéral  d(>.s 
dragons  est  do  :}00,000  livros  (900,000  fr.)  ;  collo  de  coiouol  gé- 
iK'-ral  dos  dragons  est  do  "iOO.OOO  livivs  (l.riOO.OOO  fr.;;  cdlf  de 
fdiiimissairo,  J6,".,00Û  livros   T.iO.OOt)  IV. ). 

2.  lJ(!'jù  juard'clial  dr  oaiiip. 
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il<-lii,iii(|;i  cl  linil  |iiil' ohliMlir  l;i  i^ili'i'ic,  lliMl^m'i'  Irvicnx 
ciii'diiiiil  (If  l'It'iiiy.  (|iii,  avec  liiisdii.  Vdiiliiil  la  paix  ri 
soutenait  «jnil  l'allail  rcspccli'i'  la  signal  me  i|iir  la 
Friinci'  a\ail  (Iuiiik'c  t'ii  garant issai il  la  l*rai;-mali(|in' ', 
à  la(|iirll)-  iiuiis  (levions  rai-(|iiisi(ion  <\i'  la  Loi-t'aine. 
Mais  Flt'iiry  lïit  cnlrain»'  à  son  lour. 

lif  roi  (le  j»iMiss('  t'Iail  liin  des  [(l'incipaiis  inslijua- 
It'iii-  (II'  la  ('(Kililion.  Le  coinlc  de  Mcllc-Ulf  siuna  a 
UitMii  le  liaili'  (ralliaiicc  ciiln'  la  l'iancc  cl  la  l'fnssc 
(lin  (It'ccrnhi'c).  A  peine  vcnaii-il  (relie  sinm'',  (|iic  Delle- 
|s|c  recul,  à  {"'rancroii ,  un  cii\oye  de  Marie-Tlit'irèse, 
Al.  Koeli,  son  sccii'laire  iiilinie,  pour  pi(»p(i-ei-  ,i 
Louis  X\'  le-  !*ays-T{as  cl  le  Milanais,  s'il  eoiisenl  lii  à 
l'csier  neuli'c-.  (ViHail  la  siaie  p(ilili(|iie  ;i  suivre;  niai- 
il  ('lait  trop  lard. 

Le  eointc  de  Belle-Isie  lui  iioinuK''  amliassadeur  près 
la  Di("'le  de  l'^ranefort.  où  (le\  aient  se  r('unii'  les  t'Ioc- 
leurs  (Il  décembre  1740).  Le  lloi  lui  donna  un  uiillioii 
(3  millions  de  IV.),  «  voulant  (pie  tout  lut  au  plus  ma- 
gnifique'»;  lesamisdeM.de  Belle-lsle  lui  prèlùrenl 
leur  vaisselle  d'argent,  pour  le  dispenser  iW'u  acheter; 
le  Roi  fournit  des  tapisseries. 

Le  11  lévrier  1741,  Belle-lsle  ('«lait  urmiuK-  mankhal 
de  France,  et,  le  17,  il  prêta  le  serment  de  mart^clial. 
dans  le  cabinet  du  Roi.  <■  Poui-  ces  serments,  tlil  le  duc 
de  Luvnes'',  le  Roi  est  dans  son  fauteuil,  un   carreau  à 


t.  Au  traité  de  VioniK,'  (t73j-:i8 
•2.  Ldynes,  Mémoires,  XV.  431. 

3.  Ibidem,  III,  308,  'm. 

4.  Ibidem.  III.  328. 
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s»-;  pif'(l>.  «iw  l('(|iirl  If  rn;irv(lial  de  France  se  im'l  ,i 
ii('ii(Mi\.  Lf  «l'iii'lairr  (TKlal  lil  le  snint'iil  ;  !•'  Uni  iimnl 
nisuilt'  mil'  caiiiic.  i|Mi  ot  ortliiiairrrnciil  l'rlk  du  ma- 
ii'chal  i\r  l''failir,  iju'il  lui  li'inci  i-iilrr  le-  liiaill>  -. 

|,r  intiivcaii  iiiart'clial  si^Mia  m  mai  1711.  ;'i  i\\m- 
liliridiiiiiin'  en  HavicrT.  mi  Iraih'-  d'alliaiifi'  t'iili'f  la 
l'iaiii'i',  la  l!a\ii'i't',  rKs|ia,i;iir  ri  les  Dcux-Sirilt- .  l.i'-« 
alliez  drvaicill  x'  iiailauri'  1rs  Klals  lit'icdilailTS.  ri  la 
ruiiiumir  imiM'iialr  dcNait  ciic  ditiilH'c  à  rt-lcclriir  de 
lîa\  ific.  Ilcllc-lsli'  >t'  rnidil  cnsnilc  aii|in's  des  (•Iniciii'- 
(Ir  Sa\r.  lie  (1(  ilnyilt'.  di'  Mayciicc  cl  de  Tl't''Vt'>.  cl  le 
culiaiii;!  ilaii»-  ralliaiicc.  l/cicciciii'  l'alatiii  cl  le  rui  At' 
Sai'dai^'iD' ciili'cicnl  à  leur  Imirdaiis  la  cdalilioti. 

je  ne  puis  m"cm|M'(lici'  de  iKMiNcr  odieux  et'  Iraili'  ; 
il  |ii'('-|)are  le  partage  de  la  Pologne,  el  |i(iiir'  n  avoir  |iii 
cire  mis  à  e\(''eiilioii,  uràee  à  léiieruie  cl  à  riiaiiilcle  de 
Maric-Tlit'roe,    il    ii'csl    oas    moins   di'Ieslalile,    car    il 


lili 


maugure  ces    iionicii<(s  eo;Hiiions   de  uem^  (jiii,    mal 
lii'i'  les  Irailt's  cl    le  droil.  s'allient    |iom-  d('|K)uiller   It 
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\oi!^in.  a  main  aiiiice,  el  Im  prendre  ce   ipn   esl   a  leui 
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convenance 


Lt,'  mari'chal  en\o\ail  a  Loiii--  \\  de  co[iii.'Uftes 
dépôphf's.  L(>  dinianelif  :2o  jniii,  M.  d'Anlji^né,  directeur 
dinlantcric  cl  ami  |»ai'licnlicr  de  Ijellc-jsle,  \inl  faire 
sa  I  onr  an  Moi,  pendant  son  dincr.  "  Sa  Majoti'  lui  dil  : 
"  .l'ai  rccii  des  (|t''p(''clics  de  M.  de  Uellc-jsle,  l'jiaisses 
>■  de  t|uali'e  doiiits;  cepen<lanl  le  .>-tyle  en  e^:|  coni'i.s  cl  il 
'.  n'y  a  rien  d'inulile;  je  ne  Mii<  pas  U'up  aeetiulumé  ù  en 
"  recevoir  de  pareilles'  ». 

1.  LUYNES,  111,42*. 
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Kll  jnillt'l,  H)'ll('-|<lt'  rlail  à  Vt'CsailIrs.  Ii  a\.iillaiil  a\t'r 
If  Ut»i.  Ir  Jianlinal  d  \{-^  iiiiiiisli-t's.  (In  décida  (|ii'tiii 
t'riv«M'rail  m  Masifir  une  aiint'f,  doiil  \r  rninruaii- 
dt'tneiil  sci'ail  duniit'*  au  tiian'clial.  rdiiitiiaiidi-iiiciil  (ju'il 
irail  nifiidir  aiis-ilûl  i|iit'  lc<  m'^cM-ialiiiiis  lui  |j«'r- 
iiii'ltrait'iil  i\i'  !•'  laiic'. 

lui  allt'iiilaiil,  Ht'llt'-lslt' l'cvinl  à  {-'raiii  roit  ri  \  (lnriiia 
le  iJ5  anùl,  m  riMiiiiiciir  dr  Louis  XV,  iirn'  l'i'lc  s|)l('ii- 
diilf,  dotil  il  t'il  iiii|ii'iiii(>i-  la  niaiioii '.  rraiicloi-i  l'-lail 
la  n'-sidciicf  ordiiiaii'c  du  inan'clial  ;  (-'l'Iail  là  <|ut'  si' 
(levai!  CaiiT  releclidU  di'  riÙM|it'i'eur,  el  il  l'allail 
s'ii^sni'iT  di's  eli'cleui's.  (leneiidanl  Mati('-Tlit''ri''se  eiiteii- 
dail  r-tsislcr-  avec  h-  secours  des  ll(tn;;r(ii>^  cl  l'apimi  du 
nii  d' Xlli^leler:  eiccleiii'  de  IJaunN  ce.  Il  l'allail  siilii^ei' 
à  la  !:iicne.  1{(  dc-|>le  (laiiil  de  l"'raui'IV»ti ,  eu  novcudut', 
|i(»iii'  aller  [irendic  le  c(iiuuiaiul('incul  (\r  rariin'i' 
IVaru(i-l>avar(»is(',  (|ui  clail  cnlrrc  euBolièrnc.  Il  htiuha 
uialadc  à  iJrcsdc  cl  se  t'il  (lorlcrcn  liticrcà  Praiîuc  ;  eu 
nicmc  Iciups  il  deiuauda  ut)  successeur  <|ui  l'ùl  |in'l  à 
le  rcni|»la(M'r  s'il  vcnail  à  mourir;  on  envoya  le  luarô- 
clial  de  Brogli('\  l/aiiu;''e  fui  |ieu  salist'aile  de  son 
nouveau  général  *,  (|ui  V(''cul  en  mauvaise  inleiligeuce 
avec  M.  de  Uelle-Isie  (janviei'  174iij. 

La  suiilé  du  man'H'hal  de  Belle-lsie,  gt'Ui'Tal  eu 
B(»hème.    audjassadeur    à    Frauelorl,    >'t''taul    un    peu 

\.  Voyez  la  Nutico  sur  (JHKVKRT. 

•2.  LuvNKS,  III,  '«18-y. 

:i.  Kr.'Uiçois-.Mario  duc  de  Itrofrl'n',  U('-  eu  1U71  ;  l'ail  uiuréchal 
(le  Kruucf  vu  n.U;  mort  eu  17  ij.  Il  s'étail  disliugué  à  l'atrairi.' 
di'  Uoiiain  el  à  la  balailli-  di'  l'uiuie. 

A.  Ll'YNKs.  IV,  U7. 
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iviiiltlif  ',  il  iill.'i  il  l'i'iini'l'url,  (il  mil'  rnlli-r  snlrniirllc 
liH  janvier  171i}.  !.•'  |»n(t('';j;('  (!••  I,i  l''r.iiicf,  (ilwirlrs- 
MImtI.  t'ii'clriir  <lc  Hdvit'if,  lut  l'Iii  i'm|irr'iir  irMIc- 
iiifi;iiit'  Mtiis  11'  nittii  (le  (lliarirs  \'ll.  A  la  ci'iM'niniiii'  du 
coiiniiincinrnl,  lr  in.in'clial  dr  nrllc- l^lc  dcploya  imr 
iiia^nificf'nct'  |»n)(lif;i('ii-^('  cl  l'i^Miia  an  inilicii  (|cr>  mis 
cl  d(»  |>riu('cs  avec  ra|i|»Mrcil  d'un  xnivcciiin '. 

HcNcim  à  Versailles,  Louis  XV  le  ifeoiiipensa  de  ^oii 
<iieees  en  le  l'aisanl  <lnc  (l.'i  mars  174:2'').  le  nii  d'K^- 
[tn^ne  lui  dnima  la  Tnisun-dOr  (.'i  avril),  cl  le  niiu\c| 
emperciii'  le  cica  prince  de  ri'impire  (12  mai).  Ces 
linnncm-  lui  elaicnl  du>  ;  mais  ils  exasp(''rèrenl  ses 
nnmhreux  eimemis,  (pii,  se  senlani  sruilenus  par  le 
c.'irilinid  de  {■'Icurv.  Icipicl  n'aimail  pas  M.  de  Helle- 
l^lc,  rallaipiéicnl  \  i\cmenl. 

Il  pai'lil  nt'amndin-i  pnnr  I  Allemauiie,  alni  de  con- 
cc ri cr  les  (ipi'raliniis  a\cc  j''réd)''rie  et  rclcciiin  de  Sa\e, 
cl  ;irri\a  en  Miilii-ini'.  un,  de  cnncci  I  a\cc  M.  de  Ijrn^lie, 
il  hallil  ;i  Saliay  {'1\  mai)  le>  Aniricliiens  cummandes 
par  le  prince  de  i.nlikowil/,,  (pii  lui  (dtli;;c  de  |c\cr  le 
siège  de  'rraiicnl)er,u. 

I,e  maréchal  de  |{el|c-|>|e  l'Inil.  san^  rc^^t'  occupe  a 
aller  au  camp  de  l'ccderic  cl  à  Dresde,  aiipro  de 
{'(■'lecteur  de  Saxe.  p(uu-  ni'gocier  avec  ces  allié.s  douleux 


•VI. 
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!.  Il  souirrail  de  (liniloiirs  rhiiiiialisiiialos. 

2.  Kn  (|iialorz('  mois  Itcllc-tslo  dr'jK'iisn  l.T'iO.dOli  livr<^s 
(;i,2;J0,0U(l  fr.)  siiiis  coiiiptt'p  l-UIJinil  tivn's  'i.lO.OflO  fr.)  m  pré- 
sents (LuYN'hs,  MeN^oirc.t,  XV,  ;?ol).  En  l7o7,  M.  (W  Bcll.'-lsh'. 
avait  "nrorr  1,200,000  livrrs  (,l,fi0n,O0n  fr.i  do  detlfs,  dont  |o4 
troiF  quarts  provpnaimt  de-  drpoiir^c.-  faites  au  -orvicc  du  Roi. 

.i.  LUYNES,  IV,  100. 
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>'\  ohlcnir  Iriii-  cniicdiirs.  Il  iippfil  liiciihM  (|iii'  l'icdorir. 
;ihiin(lt)nniinl  ikiIim-  aHiiiiicr,  veiuiil  »lc  >i^n('i'  li-  Irnilr 
(le  Bi't'sliui  [il  iiiiiij  ii\('i'  M.uic-Tlii'i'csc,  (|iii  lui  (('(Uiil 
1(1  Silésif.  et  (|ii('  ri''l<M'l('iii- (le  S.ixc  ;i\;iil  ;t(l|i(''t('  ,1  ce 
Iraili'.  I„i  j'iJiMcc  ;illail  ;\\n'w  à  siipportci'  <{'[\\('  tout  le 
poiiL-  de  la  ^"iiriTc  cii  All('iiia;j,.i(',  cl  suii  .umih'c,  cnfV'r- 
mco  (Ml  Bolièiiif,  allai!  av(»ir  à  liillci"  cmiln"  loiilc--  Ic^ 
forées  (le  rAiiliictie.  lilncs  (li'soiiiiais. 

La  paix  (If  IJrcsIan  iiicllail  en  cH'cl  à  la  disposilion 
de  Marii'-TJîi'i'.'-ic  i'ariiK'c  du  pi'incc  (.'Jiarles',  Ini'tc  de 
7"). 000  lioimncs  et  jiis(pral(irs  ()('('u[)(''(î  on  Sih'sic  conln" 
!'■  i(ti  de  Prusse.  Bcllc-lslc  cl  Broi-lic  n'.naienl  pa- 
.'{.'), 000  Fraii(;ais  cl  l^avarois  à  opiioscr  au  prince  Cliaiio 
(pli,  (\r>  II'  iri  "piillcl,  investit  i'raitiue. 

Une  tulle  continuelle  existait  entre  Helle-Ulc  cl 
Hrogiie.  Ce  dernier,  se  sachant  soutenu  a  Versailles, 
conlrecai'i'ait  en  tout  le  uiar(''chal  de  Bclle-lsie.  et  celte 
mésintelligence  paralysait  l'aruK'c.  Rroglie  ('lahlil  un 
camp  sotis  Prague  cl  s'y  retrancha.  Belle-lsic  l'csta  dan- 
Prague  cl  ^'y  d'-l'endil  avec  talent  et  intelligence.  Il 
a\-ait  é\(]\e  de  nonilucux  ouvrages  avanc('s.  rpii  l'urenl 
seuls  attaqués  cl  rjui  empêchèrent  les  .\ulrirhien- 
d'approcher  du  ((u-ps  de  la  place.  (Vesl,  je  crois,  le 
premier  ou  l'iui  de<  premiers  exeuiples  d'une  place 
employant  pour  r(''si>lcr  la  inélhode  excellente  de  se 
défendre  par  des  ouvrages  avancés"'. 


I 


1.  Charles  de  Lorraiiie,  fri'r(>.  de  l''r.in('nis.  graini-diic  i\e  Tos- 
cauc  et  époux  de  Marie -Tli(''n''pe. 

2.  C'est  cette  iiu'lhode  qui  a  peruiis  .'i  Brllui-t  de  résister  aux 
Prussiens  et  di>  rv  pas  èln-  pris  par  eux  'IHIO-Tj). 
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Le  pi'ilK'e  Chilfics  l'ii!  uiilipt-  de  jr\rr  le  sicfic  jiprés 
Irenb.' jouis  de  Ir.iiieJKM'  (uivrilc  {\\  sf|i|pMil>rt,'). 

fendant  ec  leiii|)>,  le  eniiilc  Maiiriec  dr  Sftxc,  (jiii 
s('r\;iil  dans  iKis  raiifis.  |)i'év<t\anl  l'issue  lalale  delà 
eaniftaj^Mic,  avait  (leriipi-  j-^^ra,  aliii  d  assnrrr  la  retmile 
i\r  raiMii't'  fi'aneaise,  ou  de  rendre  plus  l'aeile  l'entrée 
du  inan-elial  de  Mailleliois  en  lloliènie.  lui  effet,  ee 
ru.trt'ehal  ar'iivait  au  secours  de  Melle-jsle.  Il  entra  en 
Hohènie  parl^^ra.  poussa  jusqu'à  lilbogen;  mais  devant 
rinaction  de  l'armée  de  Pi'a;;iie,  il  hatlil  en  retraite, 
evideniuieiil  avec  trop  <le  précipitation.  rej»assa  lo 
montagnes  (!t  rentra  dans  le  llaut-l'alatinal. 

A  la  nouvelle  de  l'aiiproclie  du  man-clial  de  Maille- 
hois.  un  gtMK'i'al  aidrichien,  M.  de  Krenigseck,  |)r()p(tsa 
une  entrevue  à  M.  de  Bclli'-lsli,'  pour  signer  une  eon- 
vention  i-ejative  à  Prague.  J/enlre\ue  eut  lieu  à 
Kœnigsgratz.  L'Autrichien  demanda  au  maréchal 
de  livrer  Prague  el  de  se  rendre  à  discrétion.  IJelle-IsIe 
refusa  net  el  déclara  (pie  ses  troupes  sauraient  conser- 
ver leur  iiltert('  |)ar  leur  cotn'age. 

L'investissement  de  Prague  continuait.  Apre-  le 
départ  du  [>rince  flharles,  le  prince  de  Lobkowil/, 
avec  20,000  hommes  el  4,000  hussards,  bloquait  étroite- 
ment la  ville.  A  la  fin  d'octobre,  le  maréciial  de  Broglie 
alla  prendre  le  commandement  de  l'armée  de  Bavière, 
où  il  ne  fit  pas  mieux  qu'à  Prague  ;  mais  son  départ 
rendit  l'unité  du  commandement  à  l'armée  de  Bohême 
el  permit  à  BelJe-Isle  d'agir  seul. 

L'hiver  apiirochait  ;  il  l'ut  rude.  Les  vivres  tievenaieni 
rares  :    il  l'allait  faii-e  sans  cess(>   d(^  grands  l'ourrage^. 
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pour  nftiiiTir  l('<  i'li('\;nix  et  s'emparer,  rf'pi'-e  ii  la  Miain, 
fin  peu  (le  vivres  ipii  se  IroiivaienI  eneni-e  dans  les 
environs  do  Prague.  1/arméo  semhiail  perdue. 

Le  maréelial  recul  enfin  l'ordre  d'évacuer  la  vill(>  el 
dn  sauver  l'arrni'e  ;  il  se  prépai-a  à  efl'echier  sa  retraite 
<iir  K^ra,  mal^^ré  la  rigueur  de  l'iiiver,  malp:ré  les  dil'ji- 
cullés  de  la  roule,  la  lon,c:uein'  du  chemin  à  parcourir, 
mal;ïré  surtoul  le  d(''C( lurajiemfMit  de  ses  oITiciers.  Il 
écrivait,  le  15  novembre  au  ministre  de  la  guerre:  «  Le 
découragement  s'est  empar(''  du  coMir  et  de  l'esprit  de 
cha(iue  officiel'.  J'apprends  journellenienl,  avec  la  plus 
vive  dduleur  que,  non  contents  de  tenir  les  propos  les  plus 
criminels  devant  la  trou|>e.  ils  n'exf'cutenl  aucim  ordre, 
et  (pie,  ;Y  la  honte  de  la  nation,  ils  sont  les  premiers  ù 
prendre  (M  à  piller  tout  ce  (pi'ils  trouvent...  ('e  mal 
intim(^  et  domesticpie  est  de  tout  pdint  bien  plus  fâcheux 
fpie  les  autres  '  >k 

\  force  de  volonle  cl  (\r  df'vouemenl,  le  mar("(d)al, 
rpioirpu'  malade,  parvint  à  remonter  le  nutral  de  son 
armée.  Aidé  surtout  |tar  son  frère,  le  clunalier  d(> 
Belle-jple,  il  a\ail  rasseml>I(''  (\i's  vivres,  des  ehevaux, 
et  préparé,  par  un  travail  ohstin('',  C(*  fpii  était  néces- 
saire pour  assurer  le  siu-cés  de  rentre))rise  (piil  voulait 
accomplir  '. 

Le  mar(''cjial  a  racont(''  l'histoire  de  celte  lielle  retraite. 


1.  Revue  des  Deur-Mondcs  dn  l'J  janvier  188'».  Articlt^  do  M.  I-- 
duc  do  Urofrlit""  sur  la  Urfraite  do  Praqiir. 

1.  lue  partie  des  dispnsitinus  pxri'llculf^f;  que  [)ril  It;  uiarrcluil 
do  Brile-Iste  pour  firortiier  sa  retraite  lui  avaieut  été  iudiquée.« 
par  le  (chevalier  de  l'olard,  officier  d'état-ma,j(jr  fort  instruit,  qui 
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ijui  lui  ril  \r  |tlii>  gniml  lioiineiii' ;  iumi-   lui    laissdii-  la 
iwiiolo. 
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LETTRE  ni'   MAUKCHAI.   t)K  BllLLI.-lSl.K 

Il  ru»  lies  ministres  un  Itui  dans  iinn  cour  l'iranijèrr. 

Aniherf,'.  H  janvi-^r  I7ii. 

Vous  rue  paraissez  désirer,  Monsieur,  avec,  (anl  d'iiislanec 
«l'èlre  iiitornié  au  vrai  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  marche 
de  l'armée  de  Prague  à  Kgra,  que,  quoique  je  u'ainic  pas  il 
parler  d'une  chose  où  j'ai  eu  personnellemenl  lant  de  pari, 
je  cède  néanmoins  au  bien  qui  peut  en  résulter  pour  l'hon- 
iieui  des  armes  du  Moi,  surtout  dans  les  circonstances  pré- 
sf'nles  cju'il  convient  au  bien  des  afTaires  iiénérales  de  dé- 
truire toutes  les  mrnleries  que  débitent  les  écrits  et  les 
i^iizettcs  autrichiennes.  Je  vais  donc  vous  faire  un  récit 
sommaire,  mais  exactement  vrai,  de  ce  ([ui  s'est  passé  rela- 
tivement k  cette  expédition. 

I.oisquo  le  maréchal  de  Uroplie  m'a  remis  le  commande- 
ment de  l'armée  de  Hohéine  et  de  la  ville  de  Prague,  le 
27  octobre,  jour  de  son  dépari,  elleélait  peu  approvisioninie  ; 
il  n'avail  conservé  que  12  à  1,300  chevaux  pour  toute  cava- 
lerie, et  2o0  pour  les  attelages,  pour  les  vivres  et  pour 
l'artillerie;  lous  les  environs  de  Prague,  a  trois  lieues  a  la 
ronde,  étaient  totalement  dévastés  et  fourrages;  nous  avions 
r'ifl'îiire  à  environ  2,;)00  hussards  et  1,500  Ooales  ou  Pan- 
dours,  sous  le  commandement  des  généraux  Fesletitz  et 
comte  de  Forgatz. 

Mon  premier  soin  a  été  de  remonter  ma  cavalerie  ;  j'avais 
déjà  trouvé   2,000  chevaux  en   six  jours  de  temps  et  7  à 


iivail  servi  .uiln'l'ois  sous  les  ordres  (hi  maréchal.  .M.  Ir  duc  i\i'. 
Pu-oglie  a  retrouvé  an  Dépôt  de  la  i,Minrre  los  lettres  de  l'olard  à 
KpIIp-IsIo  (2  et  11  noveuilii'c  ni2)  et  fait  rosorUr  combien  olbs 
ont  été  utiles  au  maréchal. 
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son  cli('v;iux  d'iillul.ij^'o  ;  J'avais  l'ieiidd  mes  quarliois  pour 
a|>provisioiiiU'r  iik^s  ma^'asins  <•[  ro  pciidaiil  faire  vivi'f  plus 
l'otnmodémciil  mes  lroii|)t!S,  lorsque  .fappris  ijiie  lo  piince 
I-()hko\vi(/  avait  été  délaclié  do  l'armée  du  riraiid-Duc'  pour 
venir  de  nouveau  blo(|uei  l'.u mi'e  dans  iMattue.  Il  campa, 
en  ellel,  a  (fualre  lieues  de  colle  place,  I"  \  novembre,  avec 
13  régimeuls  d'itiraulerii-,  H  de  cuiras>iers  ou  de  dragons, 
1  ,.'i()0  ("rofiles  ou  Pandoiirs,  el  à  pi-ii  près  autaul,  de  hussnr(h 
ou  de  chasseui's  à  cheval,  ce  (jui,  avec  le  crups  liii  i,'»'néral 
Keslelilz, formait  une  armée  de  1S  àiJO,(UlO  hommes  elfectifs, 
à  ()uoi  s'est  joint  encore,  (inehjues  jours  après,.)  a(l,(M)(i  chas- 
seius  (»u  milices  de  Moravie.  J'ai  dcuic  été  ol)lif^é  de  retirer 
mes  qiiartieis,  ilonl  J'ai  l'orme  un  cam[)  à  une  petite  lieue  de 
la  villi'  pour  lenir  les  débouchés  qui  nu"'neul  a  l'Klbe. 

I,e  prince  de  Lobkowilz  a  eu  graïul  soin  de  se  couvrir  de 
rivières  et  de  se  lenir  hors  de  porlé(>  que  je  puisse  le  com- 
battre; mais  la  nécessité  où  j'étais  (rn>er  de  loule  mon  in- 
dustrie a  rassembler  des  fourra;.;es  ou  des  vivres,  el  de 
nu'llre  mon  armée  en  élal  de  [)ouvoir  ai.'ir  dès  que  les  opé- 
rations de  l'armée  du  Danube  ob!i;-'eriiieiil  le  prince  Charh^s  - 
il  lappeler  M.  de  Lobkowitz,  m'a  uniquemeid  occupé  el  ma 
entpèché  d'attaquer  ses  quartiers  el  de  faire  la  pelil'* 
fin  erre. 

.l'ai  cherché  a  donner  le  change  à  mon  ennemi,  el  tandis 
queje  ne  songeais  qu'a  sortir,  J'ai  l'ail  loules  les  démonslra- 
hons  de  quelqu'un  qui  veut  faire  ini  établissement  solide  ; 
,j'en  supprime  ici  lous  les  détails.  Ce  n'a  pas  été  la  partie  la 
moins  difiicile,  parce  qu'il  fallait  que  je  travaillasse  aux  deux 
contraires  à  la  fois,  que  mon  véritable  objet  fût  caché  en 
tâchant  de  persuader  l'autre.  J'ai  fait  reconnaître  tous  les 
chemins  qui  conduisent  de  î^rague  à  Egra;  il  y  en  a  deux 


1.  François  de  Lorraine,  grand-duc  de  Toscane,  époux  de 
.Marie-Thérèse  (ITISG),  empereur  d'Alleuiagne  sous  le  nom  de 
François  l^r. 

■2.  Charles  de  I-iiiraiiie,  frère  du  uraiid-duc  iIh  Toscane, 
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fM(liii;iii('S  ;iii\qiii'ls  le  |)ri!i('('  de  l.olikdu  il/  ;i  (Ifiiiin''  lnii(i' 
son  .itli'iilinii.  J'.ii  clir'iclii''  Ions  les  (iioycus  d'oii  pouvoir 
|(i(Mi(lr('  Mil  Iroisii'iiii'  .111  inilicn  dos  doii.x.  aiilics;  il  iii'.i 
l'iillii  y  oiivoyer  des  j^oiis  iulrlli^eids  cl dé^iiisôs,  el,  lorsque 
jiii  vu  ([iril  n'y  aviiil  aiiciiiio  diversion  à  espérer  de  nos 
armées  de  Uaviere  et  du  Danube,  el  (pic  plus  je  dilï'érerais, 
plus  les  obstacles  s'augnienleraieiil,  r[  que  ma  relraile  pou 
vait  devenir  impiMlitable,  j'ai  piis  dérisivemeni  foules  mes 
mesuies  el  ai  mis  mon  armée  en  niarelie  la  nuit  du  11»  au 
I  7  décembre,  sur  deux  colonnes,  leur  donnani  un  rendez- 
vous  à  tiois  ^'randes  lieues  de  la  ville,  où  je  suis  arrivé  de 
ma  personne  le  17,  à  la  i)oinle  ilu  join\  menant  avec  moi 
1,1(10  lioiunics  d'infanterie,  y  conî()ris  'l'A  compa;.^nies  de 
crenadieis  cpH'  j'avais  Formées  sim'  les  cavaliers  à  pied, 
:<,0(tO  clievaux,  cavaliers,  drairons  ou  liussards,  ."(0  pièces 
(II!  canon  de  campajj;no  à  la  suédoise  avec  tout  leur'  attirail, 
des  chariots  cliarj^és  de  cartouches  pour  l'inlanteiie,  pierres 
à  l'iisil,  oirlils,  etc.,  des  caissons  poilanl  du  [lain  ou  du  riz 
pour  six  joins,  le  trésor,  l'Iiôpilal;  le  (oui  ((Hn[)osaiil  fMivi- 
ron  1100  voit un's'  el  0,000  mulets  ou  chevaux  fl(!  bàl  d'équi- 
pante. 

.l'avais  l'ail  prentire  aux  lioupes,  en  |iarlanl,du  pairr  et  du 
riz  poui'  six  jours,  el  je  conduisais  avec  nroi  des  bœufs  pour 
distribuer'  la  viande  jourrrcllemenl  :  j'en  ai  doiirn'  une  livrr- 
par jorrr  ù  chaque  soldat,  jiour  sujipicer  an  pain  ;  je  leur  ;u 
aussi  fait  donner  du  lard  et  de  l'eau-de-vie  et  une  seconde 
distribution  de  r'iz,  dans  la  mar'che;  j'avais  fait  ficeliT 
secrètement  du  foin  ;j'cn  ai  fait  prendre  a  toute  la  cavalerie 
et  aux  équipages  pour'  deirx  jours,  et  pour  quatre  jours 
d'avoine. 

Quoique  j'aie  laissé  dans  Prague  une  garnison  de  plus 
de  1,000  hommes,  elle    irélait  composée  quo  de  convales- 
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I.  Maluré  les  défousos  expresses  du  niaréclinl,  les  (>^(i(■il>^^ 
avalent  rmiiicirc  d'iruiucuscs  équipages;  H  les  lit  bn'der  poni' 
lie  pas  l'urciiiilirrr  et  rctiU'dcr  la  inurchr-  de  (■elle  liuiirue  colouiie. 
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iMMits,  iulirriios  lA  iiKilinjni es,  qui  irciissonl  jainiiis  pu  t'iiiro 
doux  jours  (lo  inarclio  ;  cnlle  précaulioii  ôlait  d'ailleurs  né- 
cessairo  pour  la  sùrfUé  de  nos  lu^pilaux  cl  des  clFels  que  jo 
no  pouvais  emportor,  coninm  aussi  [tour  fairo  diversion  et 
empêcher  que  le  prince  de  liObkowilz  ne  lui  averli  sur-le- 
fhamp  de  mon  dépait.  J'omets  le  détail  d'une  inliiiilé 
d'autres  précautions  qu'il  m'a  lallii  prendre  {)Our  dérober 
ma  marche,  en  (|uoi  j'ai  [)arrailomeiil  réussi.  Le  prince  do 
I,obkowilz,  ayant  cru  que  ce  n'était  qu'un  ^^rand  fourrage, 
n'a  su  la  vérité  que  le  18. 

•l'avais  t'ait  alors  huit  yrandes  lieues;  cai',  aprts  que  j'eus 
joint  toutes  les  troupes,  le  17  à  la  pointe  du  jour,  par  un 
brouillard  et  un  verf^lasqiii  rendaient  ma  marche  extrême- 
ment pénible,  je  la  continuai  jusqu'à  Teiiklowilz,  où  je  sui'- 
pris  tui  régiment  de  cuirassiers,  qui  eût  été  enlevé  sans  lo 
brouillard  qui  facilita  sa  retraile;  on  en  tua  une  vingtaine, 
on  en  fit  il  prisonniers,  et  l'on  prit  22  chevaux.  Comme  lo 
pays  est  fortouvori  et  qu'il  y  a  douze  ou  (juatorze  lieues  de 
[ilaines  ii  traverser,  ayant  alïairi^  à  un  ennemi  (jui  avait  plus 
de  8,000  chevaux  frais  et  sans  bagagos,  j'avais  pnriagé  mon 
armée  en  cinq  divisions,  deux  avant-gardes  cl  une  grosse 
arrière-garde  :  chacpu*  division  <()nq)osée  d'une  brigade 
d'infanterie  de  2,-00  ou  2,1500  hommes,  de  deux  brigades  do 
cavalerie  d'environ  iiOO  chevaux,  d'une  brigade  d'artilleiie 
de  (t  pièces,  et  dos  équi[)agi!s  des  otlicicrs  généraux  et  des 
troupes  de  la  division.  .Ma  première  avant-garde  était  com- 
posée alternativement  de  mes  carabiniers  ou  dragons,  de 
mes  hussards  et  de  18  à  20  compagnies  de  grenadiers;  et  la 
seconde  avant-garde,  des  gardes  ordinaires  et  du  campe- 
ment. 

11  faut  observer  que  le  pays  est  fait  de  façon  qu'il  est  im- 
possible de  marcher  sur  plus  d'une  colonne;  il  est  aisé  de 
comprendre  la  file  que  doit  tenir  tout  (;e  (pie  je  viens  de 
détaille)',  et  c'est  par  cette  raison  rpie,  mon  armée  étant,  (ou- 
jours  p:irlagée  en  divisions,  j'étais  toujours  en  état  de  faim 
face  en  force  a  la  fcte,  à  la  queue  et  le  long  de  ma  colonne, 


# 


# 


UKl.LK-ISLE. 


3o 


Ml  l'aire 
Mirs  in'>- 
;  ({MO  je 
isioii  ol 
siir-le- 
inliiiilé 
firnohor 
l'iiico  do 
)nrra^c, 

lie  j'eus 
par  un 
îxlrènie- 
I  je  siii- 
saiis  le 
iiyliùiie, 
iinino  le 
nos  (le 
;iil  plus 
<ir.  mon 
;rosse 
îri^iade 
;adcs  de 
rtillerie 
et  des 
il  ooni- 
;ons,  de 
s:  et,  la. 
(•ampe- 

esl  ini- 
aisé  de 
,icns  (le 
ani  lo'i- 
de  ffiirn 
;oioune, 


i 


paii't'  que,  laisanl  à  druilc  ou  à  gaiu-lie,  selon  li'  cùlr  ou  pa- 
luiîrait  l'ennemi,  Je  nie  trouverais  toujouis  en  baluille,  mes 
ai  nii'S  mt'-lées,  inranleiie,  eavaleiif  et  canon,  coiiviant  mes. 
t'ipiipages  qui'  ji'  Taisais  mettre  derrière,  el  c'esL  ce  qui  est  en 
ellel  airivé;  car,  à  mon  départ  de  Teiilvlowilz,  les  ennemis 
lireiil  mine  d'allaipiei  mon  aiiière-f,'ai(le  avec  (luantilé  de 
hussards  el  de  Croates,  soutenus  par  1-  eseadronsde  ouiras- 
sieis  avec  leurs  éteiidarls.  Mes  grenadiers,  qui  étaient  postés 
derrière  mes  chariots,  liront  teii  à  propos  ;  ce  ([ui.  Joint  à 
quelques  volées  de  canon,  obligea  rennenii  à  se  retirer 
en  désoidre  hors  de  la  jtorlée.  Ils  atta(|uèrent,  le  mC'nicjoui, 
presque  en  même  temps,  le  ceiilii!  de  ma  colonne  ;i  la  troi- 
sième division,  où  étaient  la  brigade  d'Auverf^ne  el  celle  de 
la  Heine  el  d'Orléans  cavalerie.  Le  comte  de  Bavière,  qui  la 
commandait,  tit  mettre  ses  troupes  en  bataille  et  tirer  i\u 
canon,  ce  cpii  les  écarta  sur-le-champ. 

Us  se  présenlèrenl  aussi  en  assez  grand  nombre  Ix  l'avant- 
garde,  où  ils  furent  chargés  avec  encore  plus  de  vigueur; 
tout  cehi  ralentit  un  peu  la  marche  et  fil  que  l'airière-garde 
n'arriva  (pTuii  peu  ajirès  minuit.  La  terre  était  couverte  de 
neige;  l'armée  lit  néanmoins  ce  Jour-là  six  grandes  lieues, 
ce  qui  m'obligea  à  ne  fiarlir  le  lendemain  qu'a  midi.  Les 
hussards  nous  enlourant  de  toutes  parts  à  la  jiortée  du 
pistolet.  Je  marchai  dans  le  même  ordre;  il  n'y  eut  (jue  des 
escarmouches.  Les  ennemis  avaient  déjà  rompu  tous  les 
ponts  sur  le  chemin  de  ma  gauche,  ne  s'attendant  pas  ipie 
je  pusse  prendre  adroite  comme  Je  fis. 

J'ai'rivai  à  Jechnilz,  (pii,  jusque-là,  est  la  grande  route  qui 
jnène  vers  Pilsen;j"y  fis  rester  l'artillerie  el  quelques  bri- 
gades pour  l'aire  croire  à  l'ennemi  que  je  devais  continuer; 
mais  dès  qu'il  fut  nuit,  je  lis  marcher  tout  le  l'cste  de 
l'armée  à  Sleben,  qui  est  le  grand  chemin  de  Cirlsbad  el  le 
plus  fréquenté  ;  c'est  celui  de  la  poste. 

Comme  c'est  là  que  l'on  commence  à  entrer  dans  les 
montagn(!s  el  dcns  les  défilés,  je  changeai  ma  disposition 
qui    raleiitissail   troi>    mes  mouvements.  Je    lis    séjourner 
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loiilc  riiiriiulcric,  r.'ulillcric  cl  les  r(|iii|)!iuos,  cl  lis  prendre 
les  (levants,  par  un  chemin  (linV-i'CMl,  à  Innle  nia  cavalerie 
ipie  j'envoyai  droil  à  K^ra,  ne  réservant,  avec  moi  (jn'une 
pallie  dos  carahiniins,  Ions  les  dra;.'ons  et  les  hussards.  Je 
remis  raiinéc  en  maichcà  une  heure  apiès  miniiil,  au  lever 
de  la  lune,  mon  inl'anleiie  enlremèlée  par  division  avec  le 
canon  cl  les  éipiipaires,  el  toujours  une  j,'rosse  arriéro-i^arde. 
,1c  suivis  lc£;iau(l  chemin  do  Carishad  pendani  unclien«\où 
je  piis  loul  court  ii  ;;;uiclio,  à  travers  les  monla^Mies  et  un 
pays  où  jamais  armée  n'a  passé;  jt;  n'arrivai  (piTi  minuit  a 
l.udit/,  d'où  vous  conclure/  cpie  les  lioupes  luienl  ce  jour- 
la  vin;il-(pialie  heui'os  en  maichc,  p;ir  un  froid  cl  un  vcnl 
ilii  nord  insn|jportahle  ;  mais  il  t'aisail  heau  soleil'. 

Jusque-là  l'armée  avait  toujours  campé  en  l'ronl  de  ban- 
dièro  ;  mais  ayant  déjà  mis  :$  ou  4  lienes  de  ;:rands  défdés 
derrière  moi,  je  Ils  canlonner  les  troupes  dans  les  faid)our;is 
de  l.udilz  et  leur  ils  donnci'  toutes  sorles  de  secoui'S.  J'y  restai 
juscpi'au  lendemain  midi;  et  comme!  lo  brouillard  do  la  nuit 
n'avait  l'ait({u'uno  glace,  sur  latiuelle  inon  artillerie  n'eût  ja- 
mais pu  monter  une  très  haute  et  très  raidcmontajine,  je  la  lis 
tourner  aulourdecetlo  monlaf;nesurdes  marais  ^Macés et  arri- 
vai à  onze  heiH'cs  dusoiraTcusin^',où  je  restai  encore  jusiju 'au 
lendemain  mitli,  pour  laisser  le  temps  aux  troupes  de  l'aire  leur 
soupe,  de  bien  man;i;cr  et  de  dormii'. 

C'est  là  (pie  j'appris  qui-  le  prince  de  LobUowilz  avait 
t'ait  rompre  et  brûler  les  ponts  de  Carisbad  sur  la  rivière 
d'Epra  et  tous  ceux  de  la  roule  de  Pilsen,  où  il  avait  jeté 
plusieurs  milliers  deciiasseurs,  Croates  et  Tandouis,  n'ayant 
jamais  voulu  croiie  que  j'eusse  pu  passer  par  le  chemin  que 
j'avais  tenu. 


l.  Le  21  décembre,  le  luarécluil  ccrivaiL  au  uiiui.slrc  de  la 
f;uerre  :  »  Je  suis  étonne  d'exister  encore  ;  mais  comme  l'esprit 
îiûutieut  le  corps  et  que  mou  zèle  Ct4  sans  bornes,  j'espère  que 
j'arriverai  au  bout  )).  Le  ujaréclial  ctalL  perclus  de  rhumatismes; 
il  ue  se  coucha  pa.;  pendant  toute  la  retraite. 
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lif'hii  i|iii  nie  l'csiail  à  l'aire  clail  eiiciiic  liicii  pis;  mais 
l'dinmc  jetais  alors  au  milieu  des  liaiiles  moiilai^nes  '  et 
(les  loicts,  je  vins  moitié  mon  ([iiailicr  à  Kinsiodl,  cl  lis 
caiilonnor  toutes  les  Iroiipesdans  les  villa|^es  rireonvoisiii>, 
laissant  une  ;.'rosse  an  icre-;.'ard(!  à  I.andcj;,  qui  esl  à  la  tctc 
du  di'-lilc.  J'y  séjournai  le  jonr  do  Not'-l  pour  laisser  aiiivci 
mes  Iraîneiirs,  faim  prendre  les  devants  à  l'arlilleiie,  el  l'aire 
l'aiie  du  pain  de  [loriion  ipie  j'avais  commandé  dans  tout  le 
pays;  ci-  ipii  me  mil  a  même  de  disiribuer  iO,()(lù  râlions  l'i 
l'armée. 

J'ai  omis  de  dire  (pi'à  mesure  que  j'ai  fait  l'aire  des  dis- 
liibiilions,  j'ai  fail  brùlej'  l(!s  voilures,  qui  n'eussent  jamais 
|)ii  passiM'  el  m'cmbairnssaieiil  beaucoup;  par  la  uienie 
raison  je  lis  éfialeiiient  lirùler  les  caissons  portant  les  car- 
louclies  d<^  l'iidanlerie.  inliniment  trop  lourds;  je  lis  uieltre 
les  carloiielios  sur  des  cliaridts  de  pavsaiis,  conduits  par  des 
;;eiis  du  pays,  au  moyen  di;  ipioi  loiil  a  passé  léfièremeiil  el 
esl  arrivé  sans  accident. 

Le  2."i,  je  remis  l'armée  en  marche  ù  miiiuil,  et  arrivai  à 
la  pointe  du  jour  à  l'entrée  de  la  forèl  qui  rouvre  la  liaiile 
niontaf;ne  dc'  Ko'iiif^swarlli,  d'où  l'on  descend  par  un  che- 
min de  pK'cipices  qui  eût  été  impraticable  sans  la  neige  qui 
en  adoucissait  rescaipemenl.  Je  plaçai  ;i  l.i  droite  et  a  bi 
m.iiicho  de  l'entrée  du  défilé  les  deux  brigades  de  Pié- 
mont el  d'Auvergne  pour  faire  l'arrière-garile  do  tout.  J'arri- 
vai avec  le  gros  de  l'armée  à  KaMiigswarlh  à  midi,  où  je 
lis  canlonner  toutes  les  troupes  le  long  de  la  polite  rivière 
de  Wonheim.  Les  bagages  el  l'airière-garde  arrivèrent  à 
onze  heures  du  soir. 

Il  paraîtra  incroyableàlaposlérité  ({u'iiiie  armée  composée 
de  tout  ce  que  j'ai  dit,  et  surtout  avec  de  l'artillerie,  ait  fait 
une  marche  de  38  lieues-,  par  la  saison  de  l'année  la  plus 
nide  el  les  joins  les   plus  courts,  à  travers  un  pays  armé  et 

I.  Lf  Bœliiiicr-waKl. 

-'.  Au  uioiii:;  luO  liiloniùtrei. 
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soutenu  piii  iiii  ('.«lits  (le  18  i'i  iîO,0()0  lioturncs,  sans  enibar tas 
t.'l  avt'c  luiilcs  s(»i  les  de  st'coiiis,  sans  m'-ariinitiiis  avoir  juiiiais 
('{*'  t'iilainéo  (il  u'ayanl  |»»'itlii  <|iit;  te  (|iii  n'a  pu  suivit'. 

I»ui'  les  l'Ials  »1U(' je  un;  suis  l'ail  cIihmm.t,  je  vois  (|ut'  ma 
perle  osl  d'<'nviton 7 ii 800  liouirncsel  une;  ijuinzainc  d'ol'llcioi s 
quej'ai  laissés  ilorrii're,  îillatiués  d(;  nialaditis  cl  dans  l'iin- 
possibilili!  do  suivro;  j'ai  laissé  avo<'  eux  dos  jtassopoiis  d 
ilt's  liompellos  pour  los  ronu'ltic  pri^onnici's  de  ^'uoiro  à  la 
proniii'io  Iroupo  cnnoinio. 

Lo  27.  j'ai  l'ail  cmlontuM'  tuuii!  l'inlanlerio  (tnln;  lii  villo 
(l"Kf,M'a  cl  la  pflito  rivicic  de  Wonlioirn,  cl  la  cavalerie  di' 
l'aulrc  cûté  de  la  riviC-i'c  d'Kj^ra;  j'y  ai  séjourné  juscpi'au 
:i  janvier,  poui  y  lai^so^  icposcr  les  lioupes,  d'où  je  les  ai 
conduites  dans  le  l'alalinat  ',  ioulc  l'int'.inlei  if!  le  Ion;:  de  l,i 
iN'aab,  cuniniuni(|uanl  par  ma  droite  aux  ipiartiers  de  M.  le 
maréchal  de  |}rnjj;lie,  en  deçà  cl  à  la  rive  candie  du  Danube; 
j'ai  placé  mu  cavalerie  loiil  le  lon^  de  |;i  livière  d(;  Vils-,  en 
arrière.  Dans  celte  position,  je  Cuis  lu  gauche  de  l'aiinée  de 
M.  le  maréchal  de  Hro^lie,  qui  est  de  l'aulre  côté  du  IJamibe, 
el  j'allends  los  ordres  de  la  Cour  sur  la  destination  di;  cette 
armée;  après  quoi,  je  compte  re^ajiner  le  chemin  de  l'aiis 
pour  prendre  un  j)eu  de  repos  et  travailler  séricMisemtnl 
au  rétablissement  di;  ma  santé,  (pii  est  enlièrcmeul  délabrée 
et  é()uisée. 

Je  dois  encore  vous  dire  que  j'ai  laissé  le  commandement 
de  la  [)lace,  en  parlani  de  i^ra^uo,  à  M.  de  Chevert,  otr'cler  de 
dislinctiou,  avec  une  ample  insiruclion  de  tout  ce  (ju'il  devait 
faire;  jo  lui  ai  laissé  pour  garnison  4,000  hommes  conqjosés 
de  Ions  nos  convalescents,  malingres  et  infirmes,  et  d'un 
nombre  de  cavaliers  à  pied  hors  d'étal  de  soiilenii-  la  l'atigii.' 
de  la  mai'che... 

Voilà,  Monsieur,  le  détail  sommaire  de  ce(puîj"ai  l'ait  |)our 
tirer  l'armée  du  Uoi  de  la   mauvaise  siliialiou  où  on  l'avait 


1.  Le  llaut-Palalinat,  arrosé  par  la  Nanb.  afllucnl  An  iKiiuibc 

2.  Aftluc'Ml  (le  kl  Naal).  qui  passe  à  Ainberg. 
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jeléc.  Je  ne  sais  coiiiiiieiil  les  eniieiiiis  ont  osé  dire  ipic  ma 
maiclie  ail  resseinl)lé  i\  une  l'iiile,  [misiine,  des  le  second 
jotir.  j'ai  séjourné  ii  TenUlowitz,  (pioiipie  je  fusse  alors  .lu 
nulieu  des  quartiers  de  M.  de  Sainl-I^uon,  ipii.  en  elTi-l,  se 
présenta  le  lendemain  a  notre  arrii.'re-ii^arde  avec  4  réj^i- 
meuts  de  cuiiassiors ou  de  dragons  et  beaucoup  do  hussards. 
Je  me  rendis  de  là  au  camp  de  lasclian  près  de  ilaluuiil/, 
d'où  je  ne  déciimpai  ipi'ii  midi;  j'en  ai  usé  d(!  même  ii 
Ludilz  et  à  Teusiny  ;  et  partout  où  l'ennemi  s'est  approché 
de  ma  colonne,  il  n  trouvé  des  coups  de  fusil  et  des  coups  de 
canon  ;  les  hussartis  n'ont  i)ris  qm;  ce  ([iii  n'a  pu  suivre,  el  les 
voitures  brisées  et  les  chev;iu\  de  hAl  vendus  ou  écartés  par 
la  faute  des  valets'. 

Suivant  iusafie,  les  oi'liciLTs  (|ur  Inns  hlcssiires  nn- 
pecliairnl  (le  servir  vinrent  saluer  le  Hoi  à  Versailles,  à 
leur  rel(uir  en  France.  »  Il  ari'ive  ici  ;i  luid  nionM-nl,  dit 
le  diu'  (le  Liiynrs,  {\i'<.  (d'Iiciers  de  rarini'e  de  llolieinc, 
les  uns  avec  (h'S  l)é(|nilles,  les  aidre<  avec  des  bras  de 
lUdins  .,.  Louis  XV  ne  leur  dil  pas  un  inol  el  |)arid  à 
peine  sensible  aux  blessures  (|ne  ces  braves  ol'licier.-^ 
avaient  reçues  en  le  sei'vaid.  Sa  Maje>l(',  à  ce  nnunenl, 
pensait  à  bude  autre  eliose. 

Kn  I7W,  le  niaiV'clial  de  BeMe-lsIe  ne  )jut  servir  à 
cause  (lu  iimuvais  ('tat  de  sa  sant»'. 

Kn  1744,  il  eoinmundait,  à  Metz,  un  cuips  de  troupes 
destiné  à  couvrir  la  Lorraine".  Lorsque  les  Aulriebiens 
envabirent  TAI-ace  (|ue  didendait  le  inarécbal  de  Coi- 
gny,  Louis  .\V  et  le  maréebal  de  xNouilles  accoururent, 
avec  l'armée  de  Flandre,  au  secours  de  Coignv  et  il  lui 

1.  l.UYNE?,  Mémoires,  IV,  :]82. 

■2.  Vndeni,  VI,  11.  ; 
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cnlivcMII  <|llt'  li's  ll(ii<  lli.ir(''cli;ill\  (•ntiitlliHI(l(M'ai('||l 
rni'iiH'i',  t'Iianiii  It'iir  juiir,  xtii^  \r  Itoi  '.  Ijiiiis  \  V,  arnvt'' 
;\  Met/,,  Iniiili.'i  maladr  cl  lui  xiimit-  chc/  M.  dr  Hclh'- 
Isle  (^scpti'nilMi'i.  A|»r«'>  Ir  n'Iahlissciiiciil  de  la  <arilt''  i\i' 
S.  M.,  rarnicf  alla  assii-gcr  rriltoiiru,  ri  Hcllr-hlf  as- 
sista a  ce  sic^'c  locloln'i'-novcinhrc). 

Aprt's  la  |)ris('  de  Krilioiir^-,  le  man'cliid  fui  cnviiyt' 
à  Mimicli  cl  à  Berlin  [hmic  r»''glct'  avec  (Iharlcs  VII  cl 
Frédt'rir-  les  (ip(''rali(»ii-  Ai'  la  caiii|ia;^nc  di'  IT^ri.  Le 
iO  déeembrc,  "ii  passant  sur  le  Icnildifc  de  l'i-U'cleiir 
de  Hanovre,  il  lui  arréh''  el  eundiiil  l'W  Aiifiiclei'ie,  eii- 
l'erint'  au  eliàlean  de  \\iiid>ni',  et  y  resta  prisonnier 
jnsrpraii  mois  d'aoTil    17'»'). 

I7i().  ('.elle  atMii'c,  M.  de  lielle-lsle  commanda  l'.ir- 
nn'O  dllalie  sous  l'intanl  don  l'liili|>pe.  Le  roi  de  Sar- 
(laij;ne  avait  abandonne  rallianee  de  la  Franc»'  cl 
secondait  les  Antricliiens  en  llalie.  Le  mart'clial  de 
Mailleltois  et  no>  alliés  les  Ks[jaf,Miols  avaient  ('t*'  lialln- 
à  IMaisiince  (h'  \\\\u)  cl  rejett's  aiv  le  Yai'.  Les  Antri- 
cliiens avaiei  ultMies  et  envahi  la  Provence,  rpii  l'nl 
ravagée  .s  Pandonrs  cl  leurs  Croates;  il> 
avaient  pi'-  les  îles  de  L('*rins  et  assiégeaient  An- 
tibes,  pendant  «pic  les  Anfi'lai>  l)loquaienl  Tcudon  et 
Mars(^ille. 

L'armée  (Vanqaise,  réduite  à  12, (KM)  hommes,  ne  pou- 
vait lutter  contre  les  'lO, ()()()  Autrichiens  (pii  avaient 
envahi    la    Provence.   Lidin    le   niaré'chal  de  Hcll«-Isle, 
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avi'iil  nin|»liitt'  M.  dr  MaiilrlHii-  '.  (Ic|iltt\  a  mu-  rxlivmr 
aciivil»'' tl  (le  miaiid-  lalt'nl>  mililain's;  il  niil  (l'alKM'il 

<n||   ai'IIH'i*. 

l'ciidaiil  tr  lfii>|i-,  lr«  iii'ii(»i"i  sr  >oiilt'\  ainil  l'outre 
jc-i  Aiili'icliiiM>  •'!  Ii>  cliassaicnl  (10  (Iccciiihrr).  Ollc 
rcvitlli-,  cil  iiji'iiacaiil  la  li^lif  de  rcliaiic  i\i'<  Aiili'i- 
cliit'ii-,  avait  iciidii  la  tâche  de  ]{clle-l<le  iilii-.  l'acile:  il 
|ii'it  roti'cii-i\c  cil  janvier  IT'iTi  cl  Inrea  le-  Aii-lio- 
l'iciiiotilais  à  lc\er  le  >\<'i!.t'  (rAiililtes  et  à  ic|(a-~ei'  le 
Var  (3  rr-vi-iei).  A  celle  dernière  atl'aire,  rennenn,  cul- 
hwli-  par  les  li'iiiipi  -  dn  iiiar*''elial.  eiil  lieaiieoiip 
d'Iloilinics  de  no_\e->  et  [Hi'dil  eiuiron  !(), ()(!(!  pl'isojl- 
nier>. 

\"\~.  1-e  niarcelial  de  llelle-lsie  pi'iielia  il  >on  tour 
en  Italie:  il  prit  Moiilallian,  Villerranelie  et  Vintiniille 
rprni-jiiillcl).  l'cndani  ce  temps,  le^  Auli  icliiens  axaient 
mis  le  .«iè^c  devant  (ii'iics.  Pour  d('li\  rer  cette  villi'. 
an  <i'couPs  de  laipiellc  on   a\ait     'iiiDyi'  de-  Ironpes  cl 


1.  .ltMii-l'.;ii)lisli'l"i;iiicnis  Dcsiiiai'i'Is.  mai  i|iiis  de  .Mailtclxiis. 
pi'l'il- neveu  (le  Colt)i'rl,  iia(|iiil  à  l-'ai'is  eu  liiS2.  Il  so  (listiiifriia  à 
la  (IriV-nsi'  lie  Lillr  ()70S;  et  lut  iioinim''  l)l'i;.'a(lii'r.  Il  servit  i-ii 
llaiii'  pondant  la  fiiicrre  de  la  Siicn'ssiou  de  l'oln^nie  cl  coui- 
inaudii  en  Citrse  de  n:iO  à  1741.  tl  avait  été  noniiné  iMai'éeli,il 
de  camp  en  1118  et  lieiiliMiaut  péiiéral  en  1*31;  eu  ITil.  il  fut  lait 
maréi:lial  de,  l-'iance  et  envoyé,  eu  lTi:i,  au  secours  de  l'rairuo. 
M.  de  Mailtchnis  s'ai'rèla  ;i  Elboffon  et  revint,  par  Epra,  à 
AmIxM'ff.  sans  avoir  rempli  sa  inissiou.  Xoiiuué  an  eomuiande- 
meut  de  l'armée  lVaui'oespaj.Tiiiile  l'u  llalie,  il  l'i'inpnita  .-iir  les 
Piémonlais  nu  assez  tirillant  avautaj^e  à  iJassif^niano  (27  sepleui- 
l)re'.  combat  dans  lequel  il  ne  perdit  que  20  tiiiiumes  tués  et 
/ill  blessés  [Gazctlc,  \1M\,  \).  ;129),  I/auuée  suivante  I7'i0),  il  perdit 
la  bataille  de  Plaisance,  à  la  suite  de  laquelle  les  impériaux  en- 
trèi'eul  en  Provence.  (Je  fut  la  dernièrt'  eaïupai^ue  du  maréclial 
de  .Muillebûis.  qui  Uiuurut  eu  17GJ. 


il- 


ê 


43 


BELLE-ISLE. 


.M.  (Ir  Dniil'llci-s,  HcUc-lsIc  n'soliil  (l't'iiN iiliir  le  Pi('m(»nl 
l'I  (rohlit,^'!'  ainsi  les  l*i(''in()nlais  use  séparer  <les  Aiilri- 
cliiens  el  à  rentrer  dans  leur  pays.  Il  enxoya  iraiionl 
dans  le  l)au|iliiri(''  m.  „r(»s  diMacheniLMit  ([ni  traversa  les 
Alpes  el  d(''li(iii('lia  dans  la  valltM'  de  la  Slin-a.  AiissilAI 
Ls    Pid'intinlais   ahandonnèrenl    les    Anlricliiens,    (jui 
levèrenl    l<'  siè^c    de  (iihies    (.']  jnillel);    alurs  l'arimM' 
l'ranco-espa^nole    alta(|na    le  Piénionl.    A    droite,    les 
Espagnols,  nos  allii's,  dnreiil   in(piii''ler  l'enneiiii  |iar  la 
l'onle  de  laCornielie;  à  i;au('he,  Belle-isle,  (h'honclianl 
ihi  mont  Genis,  menaça  Turin  par  la  valh'e  de  la  Slura; 
au  centre,  le  chevalier  de  Belle-lsie,  frère  du  maréchal, 
partit  (h>  Briançon,  traversa  le  col  du  mont  Genèvre  el 
se  porta  aussi  sur  Turin  par  la  vallée  de  la  Doire.  La 
partie  supérieure  d(^  cette  vallée  était  défendue  par  les 
places  fortes  d'Exilles  et  de  Féneslrclle.  Le   chevalier 
trouva  de  plus,  au  cid  de  l'Assiette,  im  fort  retranche- 
ment  (pie  rennemi   avait  élev(''  dans  ces   montagnes. 
Ne  pouvant  tourner  cette;  redoutahle  position  el  ne  vou- 
lant pas  reculer,  le  chevaHer  de  Relle-lsie  l'attaqua  de 
front,  sans  avoir  le  canon  nécessaire.  Après  plusieui's 
assauts  meurtriers,  le  chevarKM'  se  fit  tuer  en  plantant 
un  drapeau  sur  le  retranchement'.  Cette;  attaque  ncnis 
coûta  5,000  hommes,  et  on  renonça  après  cet  insuccès 
à  l'attaque  du  Piémont  (19  juillet). 

Le  maréchal  continua  à  commander  l'armée  d'Italie 
jusqu'à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  (1748).  Pendant  son 


1.  Louis-Charlos-Armaud  l'"oucquel,  chevalier  puis  cuinte  de 
Belle-Islo,  naquit  à  Agde  eu  169;{.  11  fut  fait  uiaréchal  de  camp 
fu  1738  et  lieuteuant  général  en  1742. 
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fomniandemiMit.  il  acheva  les  rortitications  destinées  à 
mettre  Toulon  à  couvert  du  cAI»'  de  la  terre. 

Après  la  paix,  Louis  W  cri-a  le  maréchal  de  Bdle- 
Isle  pair  de  France,  cl  l'Acadt-mic  frinicaisc.  la  même 
Hnnée,  lui  donna  un  fauteuil  (I7it)). 

A  la  tin  t\v  I7r35,  à  la  veille  de  la  ;;uerre  avec  l'Anglc- 
Icrre.  Belie-lsle  hit  noinmi'  commandant  sur  toutes  les 
côtes  (\i'  rOcéiiii.  depuis  Dunkerque  jusqu'à  Bayonni". 
Son  insjieclion  constata  ([\u:  le  Roi  avait  sui'  les  côtes 
du  l'ovaumc  2i(),()0()  gardes-côtes  armés'. 

Le  1()  mai  ITot»,  le  maréïchal  de  lielle-lsle  lui  nomme 
ministre  d'Elal,  cl,  en  mars  IToH,  s(>crétaire  d'Etal  au 
déparlement  de  la.  guerre.  "  Il  avait  repré'senlt'-  au  Iloi 
l'immensité  du  travail  \)v:u  convenahle  à  son  âge,  ù  sa 
santé  et  à  ses  .mires  occupations,  ajoutant  cependani 
(pi'il  é'tait  pré!  à  oliéir,  mais  (pi'il  lui  (''lait  imjiossihle 
d'entrer  dans  tous  hjs  détails  cl  d'('lre  charge''  des  signa- 
tures qui  prennent  heaucoup  de  temps.  Le  Roi  lui  a  dit 
qu'il  le  ferait  aider ^  », 

Ce  fui  M.  de  Crémille  qui  l'ut  adjoint  au  nouveau 
ministre  '. 

1.  lAYNKs,  XIV.  ;{77. 

■2.  Ibidem,  XVI,  3S0. 

o.  Louis-Hyacinthe,  Boyei"  de  Créniille,  né  en  i70(),  était  capi- 
taine de  dragons  eu  1718  et  devint  luestro  de  camp  d'nii  réiri- 
ment  de  dragons.  Dès  l'année  17;}4,  et  jusqu'en  1758,  il  servit  en 
qualité  de  maréchal  général  des  logis  et  acquit  dans  l'exercice 
lie  ces  ditliciles  fonctions  une  réputation  justeincut  méritée.  En 
17i3,  à  l'armée  du  maréchal  de  Noailles,  il  avait,  par  ses  excel- 
lentes dispositions,  enfermé  les  Anglais  à  Dettingen  et  préparé 
une  victoire  assurée,  lorsque  les  fautes  de  .M.  de  Gramont  chan- 
gèrent la  victoire  eu  une  (léfaite.  Le  R(ji  nomma  ^L  de  Crémille 
brigadier  en  1743  et  maréchal  de  camp  en  1744,  et  créa  pour  lui 
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l'cndanl  smi  niinislrrr,  .M.  de  Hcllo-lslc  lit  tendre  les 
Mrdoiui.'UK'cs  les  plus  iilih's  cl  1rs  plus  s;ij;('s.  cl  !ull;i 
sériciisonicnl  coiili^c  les  ,diiis  sans  mindirc  (jiii  .ivaienl 
ulTaildi  cl  d(''S(»ri>-ai'  s('!  rariiK'c.  Il  Cdniuieiica,  pcndanl  la 
Uiicirc  de  Scpl-Ans,  les  rr'loi'iiics  (|iic  devait  accoinplii' 
avec  taiil  de  -uecés  le  due  de  (llidiseul,  lorsque  la  [)nix 
i'ill  siyn(''e  eu  17().'{  '. 

M.  de  Belle-lslo  lil  aussi  de  -iTieux  oiForls  pouf  n'Iahlir 
la  discipline.  L(U'S([ue  le  cduilc  de  ("Jenunnl  lui  norniiic 
au  cnnimandcjncul  de  raniK'c  d'Allenia.uiic,  il  reeiil  du 
Uni  des  insli'uclions  luii  sf'vèi'cs.  Le  nian'-clial  allaeliail 
la  \)\u<  grande  im|i()î'lance  au  rf'lahlissemenl  cl  au 
inainlien  île  la  dis(;i|»liiic,  (pn  alors  n'exislait  itiusiprcn 
apparence  dans  la  lr(uipe  cl  eliez  les  dl'lieiei's  de  loul 


^:.: 


'M':- 


ici  charge  (riiispi'cli'iir  yriiéra!  df  riiir.uilrrii',  ilf  la  cavalerie  cf 
des  (lraf.'ons.  Imi  17 Ui,  i!  se  disliiiuiia  à  iiaiicoux,  et,  se,-  disposi- 
lious  coatrihuèrent  heuiieoiip  à  la  viclniiM;  ilc  Lauleld,  a  la  prise 
de  Berg-op-Ziiom  et  à  ^iuv(^^lisseluenl  de  Maëstrleht.  Il  tut  fait 
Ijeiiteiiaiit  fii'iiéral  !Mi  l7'iS.  Le  niarrelud  de  Saxe,  aiiqiirl  il  l'it 
fort  utile,  le  tenait  ea  grande  estime. 

En  même,  temps  que  M.  de  Créniilli'  l'ut  adjoint  au  marè- 
ehal  de  lîelle-lsle,  il  l'ut  nonuné  goiivernenr  «le  l'Ilnlel  des  in- 
valides, surintoiulaiit  de  i'I'^coh;  militaire,  id,  en  ITIitl,  directeur 
général  des  t'ortiiieatious  et  du  griii''. 

.\[)rés  la  moil  du  niaréelial  de  B(dle-lslc  \i^tJl),  !'■  lit»i  l'Ji  <-on- 
serva  ees  diverses  fonctions,  sons  le  duc  de  Choiseul, successeur 
du  njaréelial,  en  y  ajoutant  celh^  de  directeiu' général  de  l'artil- 
lerie. I.a  même  année  il  fut  niunnn''  grand'eroix  de  Saiid-I.onis. 
I']n  \Hil,  il  donna  sa  démission  de  tout(>s  ses  charges  et  mourut 
en  1708. 

-M.  de  Crémille  était  un  ollieier  d'état-major  et  un  adminis- 
trateur de  premier  ordre.  Il  joua,  sous  Louis  XV,  le  rôle  impor- 
tant qu'avaien!  remfdi  sous  Louis  XIV  :\L\L  de  Chanday  et  de 
l'uységur. 

1.  Voir  L.  DusïîUa.x,  l'Annénea  F/'ancc,  II,  '3o'3. 
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prndc'.  Il  ;i\.(il  >ii  lit  iiiainleiiir  dans  les  armées  qu'il 
a\;.il  (•(iiiiiiiandf't's,  |»afi)ii  li's  troupes,  cl,  chusc  plus 
dillicile,  l'imposer  aux  olliciers  el  ati\  ^•('•ni'raiix  placés 
sons  ses  ordres.  Les  Méiiioires  du  due  de  Luynes-  don- 
nent (II-  cnrieiix  diHails  sur  la  eondnite  du  maréchal  d(^ 
r>elle-lslf  j)enflant  l'occupai i(»n  de  l'i'lecloi'at  de  Tre\T> 
el  pcnflanl  la  campaj^me  de  Kolienie. 

L,es  moyens  de  maintenir  la  discipline  el  di»  ne  pas 
soulexer  les  po[»ulalions.  disait  le  manielial, 

C'est,  prenuèrenienl,  de  denuer  les  Oidres  les  plus  sé- 
vères el  les  plus  détaillés  aux  troupes  siu'  la  discipline  (pi'ou 
veut  faire  observer,  et  de  punir  avec  la  dernière  rigueur, 
par  les  peines  proportionnées  à  chaque  étal,  le  premier  qui 
y  manque,  officier  général  ou  particulier,  soldai,  cavalier 
ou  dra;,'on,  ou  tout  autre.  Mais  ee  n'est  pas  tout  :  non  seu- 
lement il  ne  faut  pas  laisser  le  soldat  dans  la  soull'rance,  mais 
il  laut  même  lui  jirocurer,  autant  rpi'il  est  possible,  quelque 
bien-être,  des  facilités  poiu'  trouver  des  subsistances  abon- 
dajument  cl  ;i  un  prix  raisonnable,  lui  faire  fournir,  même 
i^ratis,  quelques  parties  de  ces  subsistances,  prévenir  les 
mafristrals  des  villns  où  l'on  doit  jnisser  et  les  baillis  ou 
chefs  des  différents  villai;es,  de  ce  qu'ils  doivent  fourmr  ; 
si  c'est  en  pays  ami  ou  neutre,  avoir  soin  que  tout  soit  payé 
exactement  :  si  c'est  en  pays  ennemi,  s'informer  de  ce  que  peut 
fournir  chaque  ville  ou  chaqueconnnunauté ';...  avoir  allen- 
tion  ([ue  les  fournitures  qu'on  a  ordonnées  soient  faites  exac- 
tenu'ut  pour  le  teiups,  le  lieu,  la  quantité  et  la  qualité  ;  aver- 


I.  Voir  plus  loin  lu  notice  ilu  maréchn!  dEsTUKKs. 
■2.  Tdiui'  XVI,  pa,i,'(>s  3:);i-3()0.  M.  de  Luyiie.-;  tennit  cos  iLMail.-  du 
lUftréohal.  d(uit  il  était  l'ami. 
;).  Comnuuu^  village. 
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lit'  ceux  (|iroii  impose  que  s'ils  nuuiquonl  à  quelqu'une  de 
ces  coudilioiis,  ils  seronl  imposés  au  double,  au  triple, 
Miènie  au  (juadiuple  ;  leur  lenir  parole  à  la,  dernière  rigueur 
sur  ces  punitions,  mais  en  m(^nu!  temps  empècluM'  avec  la 
plus  yi'andc  sévérilt''  ([u'il  soit  exi^'é,  dans  aucun  cas,  par 
delà  ce  qui  a  été  imposé.  El,  lorsqu'il  arrive  ([uehiues  cir- 
constances qui  mettent  dans  l'occasion  ou  la  nécessité 
d'exiger  des  fournitures  extraordinaires,  les  faire  payer  avec 
la  dernière  exactitude.  Enlin,  il  est  très  nécessaire  que  le 
{.général  ait  chez  lui  un  livre  par  chapitres  contenant  les  dif- 
férents articles  pour  la  subsistance  de  l'arméo,  et  que  Ioîis 
les  jours,  s'il  est  possible,  il  se  fasse  rendre  com[>te  par  l'in- 
tendant de  ce  qui  regarde  ces  ditl'érents  articles.  Ce  travîiil 
devient  fort  court  quand  on  le  l'ail  tous  les  jours  et  qu'une 
fois  la  règle  est  établir;'. 

Voilà  la  méthode  ipie  M.  le  maréchal  de  Uelle-lsie  cm- 
plo\a  lorsrpi'il  passa  en  Hohémc  II  avait  déjà  eu  l'occasion 
li'en  comprendre  l'importance  lorsqu'il  entra  dans  l'élec- 
lorat  de  Trêves,  à  la  tète  de  l'armée  du  Uoi.  Avant  ([ue  d'y 
entrer,  il  parla  non  seulement  aux  officiers  généraux  et  par- 
liculieis,  mai .  même  à  la  tète  de  chaque  corps  et  leur  dit 
que,  quoiqu'ils  entrassent  en  pays  ennemi,  ils  ne  devaient 
pas  en  conclure  (pie  le  pillage  et  la  maraude  s(!i'aienl  per- 
mis ;  qu'il  aurait  attention  qu'on  leur  fournit  tout  ce  qui 
leur  serait  nécessaire  à  un  prix  raisomiable  ;  que  même  il 
espérait  de  trouver  le  moyen  de  leur  procuier  quelques 
bénéfices  sur  les  subsistances,  mais  qu'il  exigeait  que  pen- 
dant huit  jours  on  observât  la  même  exactitude  et  la  niénif 
régularité  que  si  on  campait  dans  le  parc  de  Vei'sailles. 

Dans  le  même  temps  qu'il  donnait  ces  ordres,  il  parlait 
aux  magistrats  des  villes  principales  où  l'on  devait  passer 
et  leur  déclarait  ses  intentions  sur  l'espèce  et  la  quantité  de 


i.  Si  le  soldat  on  rlfet  n'a  pas  ses  vivres  assurés  par  l'iulon- 
flance,  il  est  bien  obligé,  de  marauder;  la  maraude  le  conduit 
au  pillage;  dès  lors  la  discipline  est  détruite. 
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foiirniliires  qu'il  oxi^ciiil.  Il  leur  Piijni^iiil  de  Ips  t'.iirr  np- 
|if»r!or,  (l;ins  chcKiiio  lion  où  son  iiiiniM;  (levait  (  finiper,  an 
plus  tard  dans  luiil  jours.  ai)rès  quoi  il  ne  pouvait  plus 
lopondre  dos  désordies  qui  iiounaienl  <Mre  commis.  Il  of- 
douriîi  qu'on  foiiinit  ;4ialis  i'i  chaque  soldat  une  livre  de 
viande  e(  une  certaine  (juanlité  d'herbes  et  de  lé^'umes. 

Lorsqu'il  lut  prOI  de  l'aire  entrer  son  armée  dans  Trf-ves, 
il  lit  venir  les  magistrats  et  leur  dit  que,  l'électeur,  leur 
maître,  étant  la  princi])ale  rause  de  la  yuorre  que  le  Roi 
avait  contre  la  maison  d'Autriche,  S.  M.  était  en  droii  <!  agir 
contre  eux  avec  la  dernière  rigueur  et  de  faire  piller  et 
brûler  tout  l'électoral,  mais  qu'il  ne  voui.ut  point  user  de 
cette  sévérité  à  l(Mir  égard;  qu'ils  eussent  à  faire  fournir 
avec  la  plus  grande  régularité  les  subsislancos  dont  l'étal 
leur  serait  remis  par  M.  l'intendant  et  (lu'ils  pouvaient  être 
assurés  ([u'il  ne  seiail  l'ail  tort  à  aucun  pai'ticulier  en  quoi 
que  ce  soit. 

I.es  magistrats,  qui  avaient  été  effrayés  avec  raison,  se 
trouvèrent  fort  heuieiix  d'en  être  quittes  pour  des  fourni- 
lures  et  des  contributions  réglées;  tout  fut  apporté  avec  la 
dernière  régularité.  Il  n'y  eut  ni  désordre  ni  plainte. 
Ijiirméc  lumpait  au  milieu  des  vignes  cl  des  Jardins,  snns 
prendre  un  rfuni  ni  un  grain  de  raisin. 

Les  deux  lignes  de  l'armée  française  s'élanl  trouvées 
nécessairement  séparées  par'  un  canton  de  vignes,  à  peu  près 
dans  le  temps  de  la  vendange,  car  c'était  au  mois  de  sep- 
tembre, il  paraissait  plus  difficile  que  jamais  d'empêcher 
le  dégât.  M.  de  Belle-Isleen  sentit  l'inconvénient.  Il  examina 
le  terrain.  Il  Iiri  fallait  une  communication  facile  entre  les 
deux  lignes  de  son  armée;  il  fit  venir  les  baillis  des  environs  : 
il  leur  demanda  quatre  chemins  de  communication  au  tra- 
vers des  vignes,  mais  seulement  de  4  pieds  de  large  chacun. 
Il  lit  faire  une  estimation  de  la  perle  que  ces  quatre  chemins 
causeraient  aux  particuliers  donton  entamait  les  vignes,  et  fil 
payer  sur-le  champ  le  dédommagement.  Il  publia  les  dé- 
fenses les  plus  sévères  de  loucher  aux  vignes,  et  chargea  le?. 
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haillis  (le  l'.iiic  Icnif  diiiis  Ic^dils  chemins  des  j^ardcs,  (1(! 
(lislaiico  (Ml  (lislaiico,  roiiinip  on  fMi  mol  en  Icmps  clo  paix 
|>f»nt'  iV'ardcf  les  viennes,  avec  oïdie  auxdils  .gardes,  non  do 
Iniio  ancnnr  ir'sislance,  en  qui  n'élail  pas  pralicalilo,  mais 
davcilii-  s'ils  ('laitMil  mallrailés  ou  t|n('  l'onpiil  nn  j^'iain 
(If  raisin.  //  ////  cul  jnis  lu  moindre  plitinic. 

Tne  comininiand''  avani  r(>riis('  (l(>  roccvoir  les  lroii|i('s 
(In  lloi  et  d»'  lournii'  les  snbsislances  anxqMolles  ello 
('lait  imposée,  .M.  d(;  Hello-lsle,  (jni  ('lail  alors  nn  pen  cloi- 
j^nt.'',  ne  parnl.  point.  t'air(^  nne  S(''riense  atlenlion  ;i  ce  rel'ns  : 
mais,  à  son  roloin',  il  ohli^'ca  ,.  ma|jjslrals  de  eelle  ville 
dfî  venir  le  lronv(!r;  il  leiii'  lit  senlir  IV'normilé  de  leur  faute 
el  la  punition  qu'il  serait  en  droit  d'ordoiuier  ;  mais  il  ajouta 
ipie,  ne  voulant  point  en  nsor  avec  eux  à  la  dernière  rii^iuMir, 
il  exigeait  seulement  ipTils  fournisseni  le  (piadruplo  de  ce  à 
quoi  ils  avaient  été  imposés,  l<!s  assurant  (ju'aiirès  avoir 
satisfait  exactement  à  cet  ordre,  il  no  leur  serait  plus  rien 
demaiulé.  M.  de  lielle-lsle  l'id  obéi... 

M.  do  IJelle-IsIe  était  souvent  oblij;é  de  faire  commander 
des  chariots  de  paysans,  soit  pour  le  besoin  j^énéral  de  l'ai- 
mée, soit  pour  le  soula^onunit  des  équipa;j;es  particuliers  ; 
mais  il  avait  établi  qu'il  n'eii  fi'il  foiuMii  ([ii'en  conséquence 
d'un  oidre  sijiué  de  hn,  et  défendu  1res  expressément  qu'on 
p,ardât  ces  chariots  plus  de  huit  jours.  Un  chariot  à  quatre 
chevaux  est  souvent  le  bien  le  plus  réel  d'un  paysan  ;  en  être 
pi'ivé  pendant  huit  jours  tie  lui  fait  pas  lui  tort  irréparable  : 
mais,  lorsqu'on  le  jj;ar(le  plus  longtemps,  il  se  trouve  dans 
l'impossibilité  de  labourer  sa  terre  el  de  faire  son  commerce. 
L'exactitude  à  renvoyer  ces  chariots  dans  le  ternie  fixé 
n'empêche  point  (lue  l'armée  et  les  particuliers  n'aient  les 
secours  nécessaires  pour  les  voilures,  j)arce  qu'on  en  com- 
mand(!  d'autres  pou!'  les  remplacer.  Mais,  pour  faire  exécuter 
cet  ortire,  il  faut  des  exemples.  M.  de  IJelle-lsIe  se  trouva 
dans  le  cas  den  faire  un,  auquel  il  ne  se  porta  qu'avec  grand 
regi'el.  M.  de  Saudricourt,  premier  lieiilenanl  général  de 
l'arjnée  sous  M.  de  Belle-Isle,  avait  demandé  im   ou  deux 
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ih.iiidls  ;  il  y  avail  plus  de  liiiil  jouis  (|nil  les  gardail  ;  ils 
('(aicul  cliarj^ôs  d'uiio  grande  parlio  do  son  (''(luipaye;  loul 
rr  ipii  riail  sur  !(  s  chariols  l'iil  citlirrruiioiil  \)\\\v.  :  (''(''tail  nii 
r(ms('(|unM(:o  d'un  ordre  de  M.  de  i?rlle-(sle,  M.  de  Saudricoiiil 
voulul  se  plaiiidi-e.  AI.  de  lUdlr-lsIe  lui  dil  loul  haul, 
iï  la  l(Me  de  la  lij^iie,  ([u'il  élail  au  désespoir  d"  s'être  lrou\é 
dans  la  iiéeessilé  de  l'aire  sui-  lui  l'exenipl"'  d'uiH!  sévérité 
indispeusable,  d'aulunl  plus  (juil  \r  reyaidail,  eoiiiiiii'  son 
anti  de  Ions  les  lenii)s  ;  mais  ([ii'il  é-lail  inslriiil  des  oi'dres, 
el  que,  eoinme  le  (dus  an'Mi'ii  lieulenaid  iféiiériilde  Tarmée, 
il  aurait  dû  donner  l'exemple;  ({ue,  s'il  retombait  dans  la 
même  l'aule,  il  ne  pourrait  s'empêcher  de  l'envoyei'  dans  une 
ciladelle,  et  |teul-èti'C  môme  de  lui  donni'i'  oidre  de  retour- 
ner eu  iMancc.  M.  deSaudrieouil  perdit  pour  7  mi  8.000  livres 
(21  ou  2i,00l)  l'i.)  d'ellels,  e't  personne  n'osa  plus  f^arder  de 
chariots. 

Xniis  avims  reprodnil  ces  pa^cs  >i  ciirieuM's,  parce 
(|n  Viles  Conliiien  ('(uniaîli'e  le  m.'ri'cjial,  cl  parce  (p  Te  Iles 
le  rallachenl  à  TiM-ide  de  Henri  IV  el  de  Tni'cnne,  à 
lar|uellc  n'appai-lenail  pa>  le  inan'cjial  de  Hichclicii, 
<pic  îîejle-j-de  aiii  ail  cetiainenu'nl  puni  sans  la  prùlec- 
!i()n  l(Mdc  spi'cialc  de  Lniiis  \V. 

M.  fie  Helle-lsic  lil  ccpendani  (|ncl(|iics  exemple.-- 
sérieux.  Nous  ciler(uis  scnlemeni  la  pnnilion  (\o!^  oiTiciers 
(jni  a\aieni  capitnlt'  à  Miuden. 

Il  l'i'priina  le  lnx(>  ipu'  les  Lit'ni'raiix  i'Ialaienl  à  l'ar- 
im'c,  siirldul  dans  les  rp|)as  ;  il  défendit  l'nsa.uc  de  la 
vai--elle  d'ai^enl  (I  y  snhslilna  inu'  \aissellc  en  ler- 
Itlanc'.  Il  diminua  le  iKunbre  <lcs  services  cl    (\('>  plais 
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deux 


I.  Cliaijuo  assiette  cil  lVr-l)lauc  cdùlail  ini  pcii  plus  df  IJ  livres 
(10  francs),  et  le  service  le  plus  complet  roveuail  cucore  à  en- 
viron 2,000  livres  (6,000  fr.\  —  Luyxks,  XVI,  i"i2. 
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i|iif'  Ips  j^cnt'r.iiix  .ivaicnt  à  Inir  laide  cl  dans  1rs  liallr,-. 
Il  rôrinisit  le  nonibro  des  voilures  an'eclées  au  transpoi  I 
fie  leurs  l)aKa};,es. 

I.e  niai't'rlial  de  Uelie-lsle  lil  cesser  l'inerovable  abus 
fies  eolonels  à  la  bavelle  et  los  ('onednials. 

De  puissants  |iersonnapes  faisaient  donner  un  répi- 
Hient  à  li'ur  fils,  souvent  à  peine  àj^f'  de  doir/.e  ans. 
C'est  ee  que  par  dt'i'ision  on  a[)|)elait  les  colonels  a  la 
bavette,  M.  de  Voltaire  est  le  seid  poète  (pii  ail  ose 
fronder  ee  ridicule  sur  le  tbéàtre,  lorstpi'en  1725  il  fil 
dii'e  au  hcTos  de  \'/ndiscrcf  : 

Colonel  à  (|iilnzo  nus,  je  |)(Misi'  n\r.r  l'iiison. 

Qiio  l'on  piMit  à  ti'ento  .ins  m'hunorcr  du  bàtcm'. 

Le  maréchal  de  Tîelle-isle,  persuad»'  qu'il  faiil  avoir 
obéi  fivant  que  de  commander,  |)roposa  au  lloi  de 
décider  (pi'à  l'avenir  personne  ne  [lourrait  prétendre 
à  commander  un  n'giment  qu'après  sept  ans  de  service, 
dont  deux  en  qualité  de  cornette  ou  de  lieutenant,  el 
cinq  comme  capitaine  dans  l'infanterie,  la  cavalerie  on 
les  dragons. 

Un  autre  abus  non  moins  grave  était  celui  des  con- 
cordats; il  sévissait  surtout  dans  l'infanterie.  I^es  officiers 
riches  s'entendaient  avec  des  lieutenants  et  des  capi- 
taines j)eu  fortunés  pour  obtenir  d'eux,  moyennant  une 
somme  d'argent,  (ju'ils  se  retirassent  du  service ^  Con- 
séquemment,  la  vacance  étant  faite,  les  anciens  lieuto 
nants,  qui  connaissaient  le  service  et  faisaient  marcher 


i 


1.  Chevrikr,  r/('  dn  maréchal  de  Bellc^Lsle.  Htii!,  p.  1*1. 
i,  Ihidem,  p.  182. 
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1rs  conipagnirs,  (|uiltairnl  1rs  n'uiincTits  cl  t'taiciil 
ii'tnpliKU's  |)iir  (les  jeunes  gens  fielies,  (|iii  ne  soiigeuietil 
(|ii'à  acheler  an  pins  vile  une  coïnpagnie.  P.ir  le  même 
nidven  on  ohlenail  le  dt'parl  dnn  capilaine  sans  Inplniie 
el  ipii  ne  puiivail  espi'rer  aciieter  im  i't''gimenl,(ies  traih's 
clandestins  s'appelaient  eoneonlats.  Leur  résultat  ('iail 
de  l'aire  arriver  à  la  tète  (U'<,  comija.irnies  de  jeunes  (dli- 
eiers  sans  expérience  et  sans  auldrih",  La  vt-nalilt'  des 
grades  complétée  jiar  les  concordats  avait  ele  mie  des 
pi'incipales  causes  de  l'indiscipline  gc'né'rale  el  des  de- 
rail(!s  de  nos  armées  pendant  la  guerre  de  Sepl-Ans.  Le 
maréchal  df'Iendit  les  concordats'. 

Le  maréchal  augnienla  la  solde  el  la  ration  du  soldat, 
el  la  solde  dos  oUiciers.  Il  s(''para  l'artilleiMe  et  le  génie, 
tjue  son  jjrédécesseur  avait  réunis-.  Il  cr(''a  l'ordre  du 
Mérite  militaire  pour  les  oITiciers  (Hrangers,  Suisses  ou 
Allemands,  qui  ne  pouvaient  ohtenir  la  croix  de  Saint- 
Louis  parce  (juils  é'IaienI  |)rotestantiï.  Cette  déc(»ration 
consistait  en  une  croix  d'or,  où  l'on  voyait  une  épi'e 
avec  CCS  mots  Pro  virfuft'  hel/icfi,  o[  sui"  le  revers  une 
couronne  de  lauriers,  au  lias  de  laquelle  on  lisait  : 
Ludovicus  XV  Imfituif  I7ri!l.  —Il  donna  l'uniforme  aux 
médecins  militaires. 
Pour  terminer,  nous  dirons  que  c'est  ;iu  maréchal  de 


\.  On  peut  lire  dauri  la  Vie  du  maréchal  de  Jielle-hle,  par  Clic- 
vrier,  l'excellente  circulaire  qu'il  adressa  à  ce  sujet  à  tous  les 
colonels  d'infanterie,  ainsi  que  dans  les  Mémoires  du  duc  de 
Luyues,  XVI,  4,^0. 

2.  Voir  Ll'ynes,  Mémoires,  XVI,  '♦39.  —  L.  UussiEUX,  l'Armée 
fil  Franc,  II,  .'J28. 


;>2 


BI-.LLF.-ISLK. 


:-  * 


•t 


r:- 


h«'llt'-|>|r  t|iii>  \v<  iiiiiri'cli,iii\  mil  m  un  ImIoii  diuiir 
*l  i'U\.  (  Ml  lit  il;ili>  Ir  iliir  lie  |ji\  lus.  à  l.i  il;il(>  ilil  il)  ;i\  l'ii 
■I7.n8'  : 

"  lit'>  (Iciis  iKtiivciiiix  iii.in'cli.iiix  <l('  l'iMiici',  MM.  de 
IJi'i'cliiny  cl  (If  (lontlaiis,  iir't'lciciil  sniiii'iil  t'tiln'  le» 
iiiaiMs  «lu  Miii.  I/iisiiLic  l'sl  ipir  Ir  |{ni  ji'iir  iloniif  iiii 
liàlnii.  cl  jii<(|irà  |tr<''<cnl  ce  liAhiii  ;i\;iil  l'-lc  |;i  |ircinici'c 
cdiiiic  <|iic  ruil  innis.iil  ;  |ii'cs<|iic  Imijoiirs  c";i  ('-le  celle 
(le  .\1.  <l  Ar'JCii-oil  |icii(liml  (|iril  ;i  (Av  cil  |)|;icc.  M.  le 
ri»iin''cli.il  (le  |;cllc-l>le  a  rc|treseiil('  an  iJoi  (|iril  C(»n- 
vcnail  (J'aNoir  i\r<  iiàioii-  l'ails  c\|in''s  pour  donner  aii\ 
iiinrcciiaus  »lc  l'iaiicc  le  jour  de  leur  scrniciil,  cl  en 
(;()ns(''(|iicncc  on  en  a  l'ail  l'aire,  (jiii  l'iii-cnl  dotiiK's  di- 
niiinclii'  dernier.  Os  liàl(jns  .sont  [lareils  à  ceux  (}iic  le- 
iiiar(''('linii\  de  {'"raiicc  porleni  à  leurs  annes;  ils  sonl 
jonfrs  de  IS  ponces  :2  lit^'ncs  (0  iri,  V.)),  jiros  de  \  pouces 
(0  m.  II)),  garnis  de  velours  hicn  senu'"  do  lleui's  d(^  lys 
d'oi ,  un  corcle  d'or  à  chaf|ue  hoiil  ;  lesdils  liouls  aussi 
uariiis  de  velours  |)arcil  avec  une  Heur  de  lys  d'or  ». 

Le  maréchal  duc  do  Belle-lsle.  us(''  par  It.'s  t'aliguos 
de  la  guerri',  l'âge  cl  le  Iravail,  UKUirnl  à  Vf'r.sailles,  à 
l'âge  de  77  ans,  l(î  i()  jamier  1701. 
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Escalade  et  défense  de  Pragun  (1741-1742). 

Fran('ni>  ClicM-rl  iiai|uil  à  Vcrdmi,  le  "21  IV-vricr  MWKt. 
Oi'lijicliii.  l'I  ciilraîiic  par  une  ii'n-sislihic  viicalidii.  il 
>"cii,!:a,!;(M  coiiiiiic  M>l<jal.  ;i  oii/.c  ans.  dans  le  ri'u^inienl 
(le  (lanii'.  "  l'ji  eiili'aiil  dans  la  can'ièrc,  il  en  ine>iii'a 
(lesyeiix  hMcndiie  ininicii>c  sans  en  cl  ic  cllVayi';  I  eliti- 
Liiienicnt  prc-inic  iniini  du  dernier  lernii'.  loin  de  ralen- 
lir  Sun  coni'agc,  enlhiinnia  <i<\\  jeune  e(eiir;  cependant 
il  ne  Miyail  pidnl  suspendus  dans  la  lice  les  ('cussons  de 
>.(  inaisdii  ;  il  naix-rcevail  ni  les  irophées  ni  les  slalues 
de  ses  aïeux;  nul  jiiierr'icr  de  son  sanj»'  poiu'  le  unidor, 
le  pnjtéger,  lui  aplanir  la  roule,  ni  ahn'j^er  le  cluMiiin; 
sans  secours,  sans  appui,  (-"es!  à  sa  valeur,  c'est  à  sa  l'er- 
nielé  à  hraver  tous  les  dangei's  et  ù  surnionler  Ions  les 
ojislaclcs. 

■I  II  e>|  \rai  ipie  ses  (pialiles  naliirellcs.  qui  se  déve- 
loppcreiil  avec  l'àf^e,  et  <|ue  le  teni|js  perlectionna,  an- 
noiicaienl  di'-jà  ce  qu'il  devait  tdre  un  jour. 

u  x\  une  taille  a\rtiilaii"usc  et  bit^n  pr(q)orlioiinv''e,  il 
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j()ij^'ni»il  uin'  physiononiit'  iiil(''rtN>anlt',  éiyralcinrnl  donct' 
r\  lii'i'i>  ;  une  |)t>n('li'aliMii  vivf,  un  jii)j:<>iiit'iil  sain;  un 
aiUDiM'  tir  lii  i^ldirc,  liisons-lc,  |uiis(|ii('  U'<  ni<>v»'n^  en 
l'urcnl  toujours  liKiUK'li's;  nni>  .luihitioti  <|ui  di-ti'uisil  on 
iloniiriii  s(!s  aulrcs  |)assions;  nno  cnnslani'L' «M  une  Irniif 
t|nt'  ricfi  ne  lassait  ;  plus  (;a|iaUI('  i\r.  se  l'aidir  contre  les 
diriicullrs  (|ii('  (If  se  plirr  aux  circonstances;  brave, 
entreprenant,  audacieux;  d'une  vivacité,  d'une  inipé- 
luositi''  sans  éj;ale;  mais,  pour  en  niodéi'er  lis  elVets  on 
p(nn'  en  r(''|iarer  les  ('carls,  la  nature  avait  mis  en  lui 
une  âme  droite,  plein(!d«;  lionti'  et  d'humanilt';  un  c(eur 
serisiltle,  [jour  cpii  l'amitir*  l'ut  tonjoiii-s  un  liesoin  ;  olili- 
^eanl,  bienfaisant,  aimant  à  ren*lre  justice  aux  aulre>: 
s(,'  lu  rendant  liliicmenl  à  lui-même  ;  d'une  sincei'ite  el 
d'une  Iranchise  (pir  l'eipiile  ne  pouvait  con*lamiier. 
mais  (pie  la  prudence  n  appi'ou\  ill  [las  toujours;  sans 
ai"l,  san>  di'^^ui-emeiil,  pai'ce  (pi  il  n'axait  point  de  vues 
à  cai.'lier,  ni  de  (pialites  essenli(lle<  à  teindre  on  à  siip- 
pN'er'.    '. 

Le  !>  diiccmbre  1710,  (^lieM'it  elail  nomme  lieutenaiil 
dans  le  iM'^iment  de  |]eauce.  Le-  olUciers  de  ce  corp- 
voulurent  se  l'attacher,  comme  si  des  lors  ils  (Missent 
prévu  combien  il  devait  contribuer  un  .jour  à  la  célé- 
brité de  leur  r(''iîimenl. 

'<  L'esprit  d'ordre  et  d'arrangement,  une  application 
suivie  à  l'i'tude  de  la  taclicfue  le  inirent  bient('>l  en  eial 
d'instruire,   de   former  ce   i'(''giment  :   d'en   faire,   pour 
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1.   Ktoge  dp   Chevert,  ilans  le  Mercure  de  France,  avril    lliiy, 
l""  vul..  (j.  m.  •—  Voir  aussi  ht  Memire  (li-  mars.  p.  Hii. 
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ainsi  «lire,  nn  nouveau  corps  dont  il  t'Iail  l'àmt';  il  I»' 
porta  à  nn  tri  point  de  discipline  tl  de  Irmie,  (rojti'-is- 
sance  et  d'éniiilHlion,  d'aisance  et  de  liorté  dans  le  main- 
lien,  <ra;;ilit(''  cl  (renscnildc  diiiis  la  marche,  de  pres- 


tesse ( 


lans  I 


es  mouvements,  de  ci'li'rilt''  et  de  pit-cision 


dans  les  mano'nvres,  (|in'  les  aiitics  coi-|is  se  tirent 
jiloii'c  de  rimilcr.  Il  sers  it  d'exemple,  sans  avoir  en  de 
modèle,  et  l'éloge  commence  à  lui'.  » 

Chevert  devint, en  171!),  aide-major;  en  17:21, il  recul 
une   commission    iioiir    tenir    raiiu'   de    capitaine,    l'iil 


nommé  maj(»r,  en  17"2S.  et  clievulier  île  Saint-Louis, 
en  173:2.  Ces  divers  j^'rades  et  celui  de  lieutenant-colonel 
ne  s'achetaient  pas,  comme  ceux  de  capitaine  et  de 
colonel  ;  c'est  ainsi  (pie  Chevert  put  y  arriver,  et,  de 
lieutenant-colonel  passer  bri^^'idier,  puis  maréchal  de 
camp  et  lieutenant  généi-al,  urades  (pii  ne  s'achetaient 
pas  n(m  plus. 


Très  habile  manauivrier,  Chevert  remplit  les  lu 


nc- 


liuns  dai(le-maj(»r  f^i'néral  de  l'infanterie  an  camp  du 
Pay^  Messin,  en  17.'{;{.  Pendant  la  guerre  de  la  Succes- 
sion de  Pologne,  nous  le  trouvons  à  la  prise  de  Trêves, 
de  Traerhach  et  de  Philipsbourg  {ITM).  Kn  1739,  il 
était  nommé  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Beauce, 
(fu'il  commanda  eircclivement. 

La  guerre  de  la  Succession  d'Autriche,  commencée 
en  1741,  amena  le  régiment  de  Chev(.'rt  en  Allemagne. 
La  France  avait  pour  alliés  la  Bavière,  la  Saxe  et  la 
Pologn(>,  rEs{)agne,  le  Piémont,  la  Suède  et  la  Prusse. 


m 


1.  Eloge,  p.  178. 
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L'Aiiliiclic  >t'niltlnil  pcrdiio;  mais  cllf  lui  s.'uivr')'  j)ai' 
Ir  riHii'a^c  de  Maric-TlK'n'sc,  |iar'  ii'  (h'Vdin'Mit'nl  (l(!s 
ll<iiifj:r(>is,  par  les  l'aiihîs  des  coalisr's  el  rininlclligence 
(Ir  r('l('('l('iir  (le  Baviri'c  l'Iii  cmporonr  (rAliomaf;ne,  par 
l'appui  <lr  l'AnfilcIerf)'  cl  pai-  la  défortion  d(;  la  Prusse. 

Ij'aiTiK'c  IVancaise,  loi'tr  de  40,000  hommes,  alla  se 
placer  sous  les  ordi'cs  de  l'élecleur  de  Havièrc,  tpii 
s'(Mn|iaia  de  Liiil/,  s'y  Ml  L'ourormcr  archiduc  d'Au- 
lr'i(;hc,  cl  (pii,  au  lieu  tic  marchci-  sur  Vienne,  cuira 
en  T{()h('?me  pour  se  l'aire  proclamer  roi  d"  ce  pays. 
Tiienlôl  les  Aulrichiens  reprirent  Liniz  et  nous  cou- 
pèi'enl  la  rcir-aite  sur  le  Danube;  une  armt'c  autri- 
chienne entra  en  H(»ht''mc  et  menaça  les  Français  de 
les  cidermer  entre  clh;  cl  Praf^ue.  Il  fallait  à  tout  prix 
s'emparer  de  Prague,  atin  de  se  réfugier  derrière  st^s 
remparts,  et  l'on  n'avait  ni  le  temps  ni  l'artillerie  né- 
cessaire poui'  faire  un  siège  régulier.  On  en  était  réMiuit 
àenhncr  laville  pai'sin'prise,en  escaladant  ses  murailles 
pendant  la  nuit. 

(^e  fut  Ch(!vert  ipii  accomplit  cet  acte  d'audace,  et  son 
succès,  en  sauvant  l'armée,  donna  à  son  nom  une  célt''- 
brité  qui  dure  encore. 

L'électeur  de  Bavière,  ayant  appris  (jue  les  Autri- 
chiens, commandés  par  le  comte  de  Neuperg,  s'avan- 
çaient sur  Prague,  tint  un  conseil  de  guerre,  le 
25  novembre  1741,  dans  lequel  il  fut  résolu  d'essayer, 
la  nuit  suiwinte,  de  s'emparer  de  la  ville  par  escalade.  Lîi 
Gazelle'  racontt;  ainsi  (pi'il.-uil  ce  l'ail  d'armes. 

1.  Gazelle,  1741,  p.  594. 
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Les  ordres  ayant  été  doiuiés  pour  rexéculion  de  ce  projet, 
le  comte  de  Polaslron,  qui  avait  été  charj^é  de  faire  une 
fausse  attaque  sur  un  front  de  la  haute  ville,  à  l'endroit  où 
Ton  avait  paru  vouloir  ouvrir  une  Iranchée,  conwnenca  cetlc 
attaque  le  20,  à  une  heure  du  matin,  avec  les  grenadiers 
du  régiment  de  Piémont  el  avec  plusieurs  détachements  des 
brigades  du  même  régiment,  de  celui  du  Hoi  et  de  celui 
d'Anjou.  Il  y  eut  à  cette  attaque  un  feu  très  vif  d'artillerie 
el  de  moiiscpielerie,  qui  y  attira  la  plus  grande  atleutiuii  de 
la  garnison,  dont  le  feu  ne  fut  pas  moins  fort  que  celui  des 
attaquants. 

Le  comte  de  Saxe,  qui  commandait  l'attaque  qui  devait 
être  faite  par  les  troupes  fr^ançaises,  et  qui  avait  passé  la 
Moldau  i\  Konigsal,  sous  prélexln  d'aller  découvi'ir  la  posi- 
tion du  comlf  de  Neuperg,  se  rapprocha  le  soii^  de  la  place, 
qu'il  attaqua,  vers  les  deux  heures  iiprùs  nn'nuil,  par'  le  côté 
di'  la  ville  basse,  suivant  ce  qui  avait  été  convenu.  Il  avait 
sous  ses  ordres  trois  compagnies  de  grenadiers  du  régiment 
d'Alsace,  une  du  régiment  de  Beauco,  les  carabirriers, 
(100  hommes  de  cavalerie,  un  pareil  nombre  de  dragons  et 
800  hommes  d'infanterie. 

Le  comte  de  Saxe  ayant  fait  poser  les  échelles  à  l'angle 
rentrant,  à  l'épaule  du  basiiorr  qui  flanquait  la  porte  Neuve, 
et  à  la  courtine  attenant,  le  sieur  de  Chever-t,  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  Deauce,  morr';i  à  la  tète  des  grerra- 
diers  par'  l'angle  r^eutrant,  et  il  entra  le  prorrrie^^  dans  la 
place,  dont  aucune  maison  ne  fut  pillée  par  l'attention  qu'il 
eut  de  contenir  sa  troupe.  Le  comte  de  Broglie,  à  la  tète  de 
trois  détachements  du  régiment  de  Piémont,  escalada  par 
la  courtine,  et  les  dragons  par  l'épaule  du  bastion. 

Dès  que  les  premières  troupes  furent  entrées  dans  la  ville, 
elles  s'empar'èrent  de  la  porte  iSeuvo,  et  l'a^  .  rompue  à 
coups  de  hache,  elles  mirent  la  cavalerie  et  le  reste  des 
troupes  commandées  pour  cette  attaque  en  état  d'entrer 
darrj  la  ville  et  d'y  pénétrer. 

Pendant  celte  attaque,  dont  le  succès  rendit  le  corute  de 
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S;ixe  niailro  do  la  ville  Itasso,  les  linupos  stixnniios  conli- 
luièronl  loiw  ulUujiie  sur  la  liauUï  ville,  îi  la  gauche  de  celle 
cominandée  par  le  comte  de  Polastron.  Le  major  général 
Wiesback,  à  la  lèle  de  300  grenadiers  et  de  4  bataillons, 
monta  le  piemior  à  l'escalade,  et,  dès  qu'il  fut  sur  le  para- 
pot,  il  fut  lue  d'un  coup  de  fusil.  La  perte  de  cet  officier,  la 
difliciillé  que  les  Saxons  avaient  îrouvée  pour  arriver  au 
pied  de  la  iuuraille,  et  la  résistance  des  ennemis,  auraient  pu 
rendre  cette  entreprise  plus  difficile ,  si  le  courage  el 
l'exemple  du  comte  Hudowski  n'avaient  redoublé  l'ardeur 
des  soldats  qu'il  avait  sous  ses  ordres  el  ne  les  avaieni  mis 
en  état  do  s'emparer  de  la  haute  ville. 

[.a  seconde  allaque  dont  les  troupes  saxonnes  avaient  été 
chargées  fut  aussi  heureuse  que  celles  que  le  comte  de  Saxe 
et  le  comte  Hudowski  avaieni  coininandées,  et  avant  six 
heures  du  matin  l'électeur  do  Bavière  était  maître  des  trois 
villes'  et  du  château,  le  gouverneur  et  la  garnison,  composée 
d'environ  3,000  hommes,  ayant  été  fails  prisonniers  de 
guerre  par  le  comte  de  Saxe. 

On  ne  peut  assez  louer  la  sagesse  des  troupes  dans  cette 
occasion,  et  la  discipline  à  laquelle  on  doit  de  n'avoir  éic 
exposé  à  aucun  désordre  ni  à  aucun  pillage...  L'électeur  de 
Bavière  a  donné  le  commandement  de  cette  ville  au  comte 
de  Bavière,  sous  les  ordres  duquel  le  sieur  de  Cheveit  a  élè 
chargé  du  détail. 

Il  est  nécessaire  de  compléter  ce  récit  en  rappelani 
le  dialogue  entre  Chevert  et  le  sergent  chargé  de  monter 
le  premier  sur  le  rempart.  Chevert  avail  rassemhlé  tous 
les  sergents  de  sa  colonne  :  «  Il  me  faut  un  brave  à  troi- 
poils  »,  leur  dil-il,  —  «  Présent,  mon  colonel  »,  ré- 
pondit un  sergent  du  régiment  d'Alsace,  nommé  Pascal. 


1.  Haute  ville,  basse  ville,  ville  juive. 
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—  M  Camarade,  In  vas  monter  le  premier.  —  Oni, 
iniin  cnlonei. —  Jja  sentinelle  le  criera  :  Qui  vive?  Tn 
ne  lui  répondras  pas.  Klli;  lirora  el  le  mnnrpiera.  Tu 
tireras  dessus  el  lu  la  tueras.  —  Oui,  mon  colonel.  — 
Va,  je  to  suis  ». 

Les  choses  se  passC'renI  ainsi,  Praj^ue  l'ut  (mlevé  et 
lllieverl  nommé  brigadier  d'infanterie  le  15  décembre. 

L'clecleur  de  Bavière  partit  ensuite  pour  Francfort. 
IJienlôt  après  son  di'part,  Prague  l'ut  assiégi;  par  les 
Autricliiens,  et  la  disette  ni'  tarda  pas  à  se  faire  stmtir. 
\j('  maréchal  de  Belle-lsle,  qui  avait  le  commandement 
supérieur  de  l'armée  française,  réduite  à  une  vingtaine 
<le  mill<'  hommes,  dut  battre  en  retraite  (16  décembre 
17i;2).  En  sortant  de  la  ville,  il  y  laissa  Chevert,  qui  avait 
servi  avec  la  |)lus  grande  distinction  pendant  le  siège. 
I^our  occup(M^  une  partie  des  foret^s  de  l'enniMui  <'l 
assurer  sa  retraite,  BcUe-isle  avait  donné  à  Chevert  une 
garnison  de  1,800  lionimes  el  avait  laissé  dans  Pragu(> 
i,000  hlessés  el  malades,  ainsi  que  2,o00  convalescents 
et  malingres,  mais  peu  d<!  munitions  et  encore  moins 
de  vivres. 

Après  le  départ  de  l'armée,  Prague  continua-  d'être 
assiégé  par  les  Autrichiens  commandés  par  le  prince 
de  Lobkowitz.  Chevert  ne  pouvait  résister  longtemps, 
et  eut  recours  à  la  ruse  pour  obtenir  une  capitulation 
honorable.  Un  ingénieur  autrichien,  M.  de  Monty,  ami 
du  prince  de  Lobkowitz,  avait  été  fait  prisonniei-  et  fort 
bien  traité  par  Belle-lsle  et  Chevert.  On  lui  persuada, 
en  lui  montrant  certaines  parties  de  la  citadelle,  qu'elle 
flvail  été  remise  en  très  bon  état  par  les  Françaiti  el 
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(jncllp  ("tait  largPiTU'nt  pourvue  d  arlillcrif,  de  niuni- 
finns  cl  (le  troupes,  que  le  siège  en  sernil  lon.ij;  et  que  le 
feu  (le  ses  canons  pourrait  hien  (létruirc  la  ville. 

Gheverl,  <pii  savait  à  (pioi  s'en  lenii-,  envoya  M.  de 
Monfy  au  prince  dr  Lohkowit/  pour  ti'ailer  (Tune  capi- 
ttdation  très  honorable,  en  déclarant  ipie,  si  on  la 
refusait,  il  inellrail  le  l'eu  aux  (juatre  coins  de  la  ville 
(M  s'ensevelirait  sous  ses  ruines.  Sa  fermeté  bien  connue 
décida  le  prince  de  Lobkowitz  à  acc(irder  la  (Mpitula- 
lion  demandée.  Il  fut  convenu  (pie  la.  garnison  sortirait 
avec  tous  les  jionneui's  de  la  guerre,  ses  ed'ets  et  ses 
('•quipages,  le  tout  devant  être  conduit  jusqu'à  Egra,  sur 
nOO  chariots  fournis  par  les  Autrichiens.  Les  malades, 
absolument  hors  d'(Hal  de  partir,  lestaient  seuls  [)ri- 
sonniers  de  guerre.  «  Lorsque  la  garnison  sortit  et  que 
M.  de  Lobkowit/.  vit  clairement  fju'il  avait  été  trompé, 
il  fut  au  désespoir;  mais  tout  était  signé.  Des  i, 500  ma- 
lades ou  blessés  (pii  étaient  retUés,  il  y  en  eut  plus  des 
trois  quails  (jui  sortirent  avec  la  garnison  ;  ils  étaient 
sous  les  armes  et  i)ar  consétpient  dans  le  cas  de  la  capi- 
tulation. Il  est  vrai  (pie,  dès  qu'ils  eurent  passé  la 
porte,  ils  quittèrent  leurs  armes  qu'ils  n'auraient  pu 
porter  plus  loin,  ils  montèrent  dans  les  chariots  qui 
avaient  été  fournis  par  les  ordres  de  M,  de  Lobkowit/, 
suivant  la  capitulation". 

Le  maréchal  de  Belle-ïsie  et  le  P"'  furent  très  con- 
tents de  la  conduite  de  Chevert.  Venu  à  Versailles  pour 
saluer  S.  M.,  le  12  avril  1743,  «  le  Roi,  dit  le  duc  de 

].  LUYNES,  Mémoires,  IX,  405.  —  Voir  aussi  IV,  382  et  388. 


;-3 

i 


."■*■ 


CHEVKHT. 


Gl 


I 


I 


liiiyiif.'s',  p.irlii   lifiiiicoup,  à  dincr,   (i   M.  de  (llicvori  ». 

Enl7i.'{,  (Ihuvcrl  servit  dans  le  Dniipliinc,  fil  Innclions 
(le  major  gihnh'al  des  H  halaillons  envoyés  renloreer 
rai'iiii'e  (!s|)agnol<;  coiiiiiiandtM;  par  l'inranl  don  l'Iii- 
lippe.  l/anrit'e  siiivanU;  (174i),  il  Cul  employé  en  llalie, 
;i  lai'iiK'e  du  priiiec  de  Conlv.  Le  i'ié'moui  ;ivait  ah.in- 
donne,  suivant  sa  coutume,  i'/illiance  de  la  France  el 
de  rKspagne;  il  s'était  l'ait  l'allit' de  rAuli'ieh(\  llfallail 
passer  les  Alp<'s  et  entrer  en  llalie  pour  combattre  le 
l'it'niont.  Ij'armee,  divisiTcn  [ilusieurs  coi'ps,  di'houcha 
dans  l(\<  vaih'es  de  la  Stura,  de  la  Vraita  et  de  la 
.\!aira.  La  vallée  de  la  A'r'aita  «lait  d(;l'endue  par 
(-liàteau-Daupliin  ;  etdie  de  la  Stura  |)ar  des  iiarricades 
très  l'ortes.  Le  18  juillet,  le  prince  de  Conly  les  enleva. 
Le  même  jour,  M.  de  Givry,  lieutenant  général,  (pii 
avait  Chevert  sous  ses  (ordres,  se  poi'la  siu'  Cliàleau- 
Daupliin  (>t  s(,'  lieiula  aux  retranchements  de  Hellines, 
él(;vé's  sur  la  montagne  de  Pierre -Longue  ,  entr(3 
liellines  el  le  (iJiàteau-du-Pont.  «  Ces  retranchements 
consistaient  en  une  importante  redoute  placée  sur  la 
crête  et  relié'e  aux  deux  villages  par  des  lignes  discon- 
tinues el  des  batteries-  »,  ChtîVfïrt  attaqua  la  redonte, 
et,  a|)rès  une  lutte  meurtrière,  ses  grenadiers  profitant 
du  jecul  iU'i^  pièces  jténétrèrenl  dans  la  redoute  par 
les  embrasures.  Tontes  les  défenses  de  la  Yraita  lurent 
enlevées  :  M.  de  Giviy  l'ut  mtu'tellemenl  blessé. 

Le  [)rince  de  Conty  écrivit  au  Roi  :  «  Cette  journée  est 
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iino  dt's  plus  vives  ('t  des  plus  hiillanlfs  nctions  (jui  sr 
soient  jamfvis  passr '^s  :  les  Ironpps  y  ont  monirô  une 
valeur  au-dessus  de  iliuinanilé...  Le  roi  de  Sardaigne 
pleurait  de  rage,  levant  les  bras  au  eici,  quand  il  a  vu 
les  Français  maîlros  des  retranchements,  ('t  lui  obligé 
de  se  retirer'  ». 

Chevert  avait  été  fait  maréclui I  de  camp  le 2  mai  1 7 44  ; 
mais  celte  promotion  ne  l'ut  déclarée  que  le  \"  août.  Il 
quitta  alors  le  commandement  du  régiment  de  Reauce, 
qu'il  avait  conservé,  selon  lui  usag(>  |)res(|ue  général, 
jusqu'à  sa  promotion  au  grade  de  maréchal  de  camp. 

Il  servit  ensuite  aux  sièges  de  Demcmte  et  de  Coni,  et 
prit  pari  à  la  bataille  de  Coni,  ([ue  le  prince  de  Conly 
livra,    le  30  seplembi'e.    aux    Piémonlais   (pii    l'ui-enl 
l»attus.  En  1745,  liluivert  est  encore  à  l'armée  d'Italie  et 
se  trouve  :  aux  sièges  do^  (>hàteaux-d'Acqui,  de  Saira- 
valle  et   de  Toi-tonc,  —  à   la   bataille   de  Rassignani». 
dans  laquellf^  le  maréchal  de  Maillebois  battit  encore 
les  Pit''montais(27  septembre),  — an  siège  d'Alexandri(>. 
Il   fait   ensuit(î  le  siège  d'Asti  el  prend  la  ville  et   son 
château.  Après  Asti,  il  s'empare  de  Mcmcalvo,  met  la 
ville  en  état  de  défense,  et,  assiégé  à  son  tour,  il  repousse 
trois  assauts  et    force  les  Piémonlais  à  se  retirer.  Au 
passage    du   Tanaro   il    commande    l'avant-garde   de 
l'armée ,  et  il  manœuvre  si  bien,  que  les  Français  ne 
sont  pas  entamés  par  l'ennemi. 

En  1746,  Chevert  est  au  siège  d'Acqui  et  à  la  bataille 
de  Plaisance  (16  juin),  où  Maillebois  cl  les  Franco- 

1.  Pa-iol,  page  61. 
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l"]s|)f(^n()ls  sont  hnltns  |rar  lo^;  Aiitrirhinns  ol  après  la- 
(|ii»'ll('  les  Aiilrichions  mlriTcnl  dans  (lônes  (6  sep- 
U'Hibrc),  passrrenl  1(!  Var  (30  décemhrc)  pI  assiégèronl 
Anlilx's.  Le  niarrchal  do  Bollc-lslc  vint  alors  prendre  le 
(•(inimanflemenl  dr  l'arnK'e,  et  ChevcrI  resta  un  de  ses 
lieutenants. 

Le  31  décembre  17i6,  les  Anglais  et  les  Aiitriehiens 
s't'taient  emparés  des  lies  di;  L(>rins';  ils  les  avaient 
ravagées,  et  mis  garnison  dans  les  forts.  11  fallait,  comme 
au  temps  de  Louis  Xlll,  reprendre  ces  deux  îles,  afin 
d'enlever  à  l'ennemi  une  position  aussi  importante  ^\iv 
notre  littoral. 

Le  chevalier  de  Belle- Isle,  frère  di  maréchal,  com- 
mandait alors  provisoirement  l'armée  de  Provence,  en 
lahsence  de  son  frère.  11  fit  les  pré'juiratifs  nécessaires 
pour  reprendnî  les  îles,  opératicm  difficile  dans  l'étal  où 
se  trouvait  notre  marine,  incai)al(le  d'attarpier  les  dix 
vaisseaux  anglais  qui  soutenaient  les  garnisons  placées 
dans  les  forts  par  l'ennemi.  Belle-lsie  lit  venir  de 
Marseille  et  de  Tonlon  i  galènes,  des  chaloupes,  des 
felouques  et  des  barques;  il  les  rassembla  à  Cannes,  où 
cette  flottille  se  trouvait  sous  la  protection  des  batteries 
qu'il  avait  élevées,  et  l'on  embarqua  sur  ces  petits  bâ- 
timents l'artillerie  et  les  munitions  nécessaires  à  l'expé- 
dition projetée,  dont  Chevert  eut  le  commandement. 

L'expédition  ne  pouvait  réussir,  dit  la  Gazette^,  si  un  coup 


1.  IIp?  Sainte-Marpuorito  rt  Saint-Honorat.  Cps  pntilt's  Miî« 
?;'int  (levant  Canues;  elles  forment  avec  te  littoral  deux  polie?: 
le  golfe  de  Jouaa,  au  nord;  le  golfe  de  la  Napoule,  au  ^ud. 

2.  Gazelle.  1747,  p.  271-273. 
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de  veiil  n'olili^oiiil  ri^sciidi r>  rmiomio  de  se  retiier  cl  si,  ii  ce 
coup  do  vent,  ne  succi'd.'iil  un  ciiltne  (iiii  liril  les  An{,'lais 
t'loi},'iiés  pcndaiil  douze  heures.  Ces  deux  hasards  heureux 
('laul  fMifiii  arriv(''s,  le  sif.'nal  lui  dounô  liicr  (iio  mai),  h  sopl 
heures  du  malin,  et  loulcs  les  troupes  deslitu'es  poui' 
l'allacpie,  s'ûlanl  emliai'(|iM'os,  parlii'cul  en  deux  divisions, 
précédéf's  chacune  de  2  ;.'al»''ies,  de  '2  rolouiiucs  ol  de  0  cha- 
loupes armi^es.  \ai  division  de  la  <,'auclie,  sous  l(!s  orihos  du 
sieur  de  Cheverl,  maréchal  de  camp,  Irtpipl  était  chargé  en 
chef  de  la  conduite  de  l'entreprise,  arriva  la  première  à  la 
pointe  orientah^  de  l'ile  de  Sainle-Mar^'uorile.  l'eu  de  temps 
après,  la  division  de  la  droites  suivie  du  convoi  d'artillerie  et 
de  munilions,  ahorda  à  l'ouest  de  cette  île  et  de  celle  de 
Sainl-Honorat. 

Le  canon  des  galères,  ([ue  commandait  lo  chevalier  de 
Pilles,  cliel' d'escadre,  tira  avec  beaucoup  de  siu'cès  sur  tous 
les  postes  de  la  côte  ;  mais  les  ennemis  ne  les  ahandonnèr(!nl, 
pour  s'enfuir  dans  le  fort  de  Sainte- \larf,'uerite  (il  la  lourde 
Sainl-Honorat,  que  lorsqu'ils  virent  nos  troupes  mettre  pied 
à  terre.  Il  était  important  de  placer  promptement  de  l'ar- 
tillerie  aux  extrémités  des  deux  lies,  atin  de  pouvoir  éloigner 
les  vaisseaux  anglais  lorsqu'ils  reviendraient.  Ce  trav.'iil  fut 
suivi  avec  une  telle  activité  (ju'en  trois  heures  il  y  eut  a 
lest  et  à  l'ouest  plusieurs  pièces  de  canon  et  deux  mortiers 
en  batterie. 

Les  troupes  s'étaiit  mises  à  couvert  du  côté  de  la  mer  par 
des  épaulcmenls,  et  ayant  occupé  tous  les  postes  conve- 
nables, celles  qui  devaient  attaquer  la  loiu'de  Saint-Honoral 
s'en  approchèrent,  tandis  que  les  quatre  f;alères  la  canon- 
naient.  Le  coin  mandant  se  rendit  prisonnier  de  guerre  avec 
sa  garnison,  composée  de  60  hommes.  Lorsque  nous  fûmes 
maîtres  de  l'île  de  Sainl-Honorat,  tout  le  convoi  entra  dans 
le  canal  du  Frioul,  qui  la  séparede  celle  de  Sainle-Maiguerite. 
On  conmie.nja  à  bombarder  de  ce  côté  le  fort  de  cette  der- 
nière île,  contre  lequel,  du  côté  de  la  terre,  la  batterie  de  la 
Croisette  faisait  un  feu  1res  vif. 
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Sur  In  refus  qiui  le  comnifinclnul  du  fort  lit  de  se  rnudro, 
\o  rhnvalioi'  do  Hollc-Islo,  ((uc  lo  sioiii  (l(>  ('.Ik^vitI  infnnila 
do  l'ôlat  do  rallîU|Uf',  oidomia  d'ôlahlir  d(!S  liallorios  a 
180  Inisos  du  corps  (!*'  la  place,  et,  le  loiidomaiti,  à  la  pointe 
(lu  jour,  deux,  dont  l'une  était  de  4  fiiéces  de  canon,  de 
24  livres  de  halles,  l'autre  de  2  pièces  ù  ricochet,  fui-enl  en 
étal  lie  tirei-, 

A  six  lieuies  du  matin,  le  commandant  dn  ibrt  fui  sommé 
ime seconde  Ibis;  mais,  ayant  découvert  G  vaisseaux  anglais, 
il  dit  qu'il  ne  pouvait  donner  de  réponse  qu'à  cin(f  heures 
du  soir.  Vers  midi,  8  vaisseaux  des  ennemis  arrivèrent  à  la 
pointe  de  l'est.  Aussitôt  qu'ils  eurent  essuyé  ([uelques  dé- 
charges de  nos  batteries,  ils  revirèrent  de  bord  et  piirent  le 
largo.  Klant  demoiués  en  panne  le  reste  du  Jour,  ils  Curent 
spectateurs  de  la  capitulation  du  lort,  î)ar  laquelle  le  com- 
mandant et  sa  garnison,  consistant  en  4o0  hommes,  sont 
prisonniers  de  guerre. 

Aprôs  ce  Rucnés,  (]heverl  prit  part  aux  ope'Ta- 
tions  f|ni  mirent  pour  résiillal  de  chasser  les  Autri- 
chiens '.le  la  Provence  ;  puis  il  se  trouva  au  passage  du 
Var  (3  juin),  il  la  [)risi;  de  Montalhan,  de  Nice,  de  Vil- 
let'ranchp  et  dv.  Vinlimille.  L'(.'nnenii,  ayant  essaye  de 
reprendri;  Vinlimille  en  le  hloqunnl,  lui  atUuiue  el 
battu  (20  octobre)  ;  Cheverl  se  distingua  pcirliculière- 
menl  dans  celle  dernière  a^■ai^t>^ 

Kn  1748,  le  iO  mai,  Cheverl  l'ut  l'ail  lieulenanl 
général  ;  mais  il  ne  l'ut  déclaré  ([u'au  mois  de  décembre. 

La  déplorable  paix  d'Aix-la-Chapelle  (^1748)  ayant 
terminé  la  guerre  de  la  Successirm  d'Aul riche,  Cheverl 
fut  envoyé,  en  17-49,  commander  sur  la  Sarre.  «  Veiller 

1,  Gazette,  1747,  numéro  du  h  novembre. 


,     '.   P.   '.'J      I 


:i.^..' .' 


\,  V» .. 


mi 


on 


CIIliVKHT. 


if 


^    *■■. 


,t->  ' 


■'.  ..  » .. 

'  ■  .  '    "*  • 


■',,'■ 


'L  ■  1  '. 


•:^":'.' 


sur  lii  Iront itTc  .111  niainlirn  de  rnidrc  chi  rolisft'Viilioii 
rios  Irailt's,  ('(urcspdiKlic  avec  les  l'^lals  vi  "sins,  Irnir  h's 
Iroupcs  flans  la  (lis(i|tlini',n'('lai('nl  pas  '•  ois  objets  à 
remplir.  Aprrs  une  litiigm?  giit'rrc,  il  (  "la  sagesse 

fin  pouvernetiienl  de  reformer  les  abus,  de  ('(trriger  el  de 
pcrlerlionner  noire  lairupie  eom})an''e  sans  prévention 
avec  cnlh;  des  «Hrangers',  d'ajouter  au  code  militaire 
de  nouvelbîs  ordonnanci's.  j.e  ministre  avait  pris,  sur 
diirt'rent s  projets,  l'avis  des  ol'liriers  généraux  les  f>lus 
exp(';rimenl(''s;  l'ordr'e  lut  donn(''  [kmii'  assend)ler  i\i'> 
camps  de  paix,  afin  de  l'aire  des  essais  (mi  poni'  l'oruier 
dos  trou|»es  à  ce  (pii  (Hait  décidé-.    .. 

Trois  camps  d'insiruclion  lurent  l'ormés  en  175.'J,  siu' 
la  Sarr(\  à  Met/,  et  à  f'onloise.  Celui  <le  la  Sarro  fut 
commandé'  par  Thevert  ;  il  é'Iait  composé  de  plusirnrs 
régiments  de  cavalerie  et  de  deux  l'cgimenls  de  dr'a- 
gons'.  En  i7o1  (:iS  mars),  le  roi  nommait  Chcvert 
commandeur  de  Saint-Louis.  En  1755,  Cheverl  com- 
manda le  camp  de  Hicliemont,  sur  la  Moselle;  il  resta 
employé  au  Pays  Messin,  jus(|u'à  la  guerre  (]o  Sept  Ans. 

Lorsque  la  guerre  éclata,  Cheverl  fui  placé  sous  les 
ordres  du  maréchal  d'Estrées  qui  commandait  l'armée 
d'Allemagne.  A  la  balailled'llaslenbeckM;24juillel17o7), 
si  le  maréchal  d'Estrées  remporta  la  vicloire,  il  le  dul 


*;   -r,- 


1.  Dos  Prussiens,  (le  ta  cavalerie  légère  des  Autrichicus,  (itc. 

2.  Elofje  dp  Chevcrt,  p.  18"j. 

^!.  On  peut  lire  dans  les  Mrntoivcs  du  due  de  l.uynes  (XIII, 
p.  Kl,  93)  les  détails  sur  le  camp  de  Poutnise,  el  sm  rendi'i 
rorapte  des  aierveilleux  résultat?  obtenus  dans  rin-lruction  des 
hommes  et  le  dressage  des  chevaux. 

4.  Voir  la  Notice  du  maréchal  d'EsTRÉE.s. 
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à  (llit'vt'il,  (|iii  (ir-joiia  les  ('llnrl>  ([uc  lai^ail  le  fdiulf  de 
Mailh'ltois',  chcrdï'lîil-innjrtr  j^rritTiil ,  |((iiir  l'airo  Itatlic 
IcmanM'hal  (l'KstrÔL's.Cluîvrrl  (Irphtyi»  (laiiscellr  joiirni-c 
une  valfMir,  un  ('oupcrfi'il  ni  une  iKinnr'lolt'  adnnrahlps.  Il 
l'aul  insistor  sur  la  loyauté  do  ChevcrI.  La  cabalf  dr 
Maillt'hois  avait  poussé  l'infaniio  jusqu'à  livrer  au  dur 
de  Cumberland,  général  en  rlief  de  l'arnuM  eimeinie, 
l'ordre  d'allaiiuu  de  noire  armée'. 

(hi  lit  dans  \'/'Jlo(/n  de  Chnvcrt^  : 

l,(î  iii;u(iiiis  do  Ifrt'li.'mr*,  (jui  avait  loule  la  valeur  »■(  la 
noble  Iranchisc  de  l'aticieiuie  chevalerie,  viril  le  lroiiv»M' 
uvunl  la  balailh?.  «  Biéhatil,  lin  dit-il  ou  lo  i(!f?ardanl  flxe- 
iiU'ul,  jurez-moi,  loi  de  chevalier,  qinî  vous  el  loul  le  ré^^i- 
meiil  de  Picaidic,  vous  vous  IV'rez  tuer  juscpiau  dernier  plu- 
tôt que  de  reculer;  je  vous  donnerai  Texeniple.  —  Je  le  jure, 
répondit  le  marquis*  ». 

Les  officiers  du  réyimont  d«î  IMcardie  t'onl  prier  Cheverl 
de  prendre  sa  cuirasse  ;  il  répond,  en  montrant  les  f,'rena- 
dieis  :  «  Et  ces  braves  ^ens-là  en  ont-ils  ?  » 

On  vient  lui  dire  qu'il  n'y  a  plus  de  poudre  :  «  Nous 
avons,  dit-il,  des  baïonnelles  ><. 

Kcvonu  en  Franco  après  la  conquête  du  Hanovre  et 
la  capitulation  do  Closter-Severn,  Glievort  fui  nommé 
grand'croix  de  Sainl-Louis  (H  février  1758). 


1.  I''a    .lu  maréchal  ch;  Maillobois. 

2.  Souvenirs  du  marquis   de   Valfons,  l'un  des   généraux  dt^ 
Parraée,  p.  283. 

3.  Page  l'Jli. 

4.  Colonel  du  réguneut  de  Picardie. 

Tj.  Bréhaut  fut  blessé;  le  licuteuaut-cdlont'l  l'ut  tué  ;  l'i  otficierji 
furent  tués  uu  blessés  [Gazelle.  1757.  p.  ;.      91,  -iOS). 
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Kii  ITTiH,  (llicvcrl  lui  df  iiniivciii  i-mploM"  m  All«'- 
iiia^nc,  lï  rfiniK'f  du  Mjis-Hliiii.  iil.ict'c  sous  U-s  (inli'<*s 
<lii  coriilf  (jt!  (^Icinioiil.  -<  (llii'vrrl  y  t'Iail  tort  ilrsiiM',  dit 
If  duc  de  Liiyru's';  inais  une  iMiil.idit'  ;^'t'a\(' l'aviiil  cin- 
prclic  dr  parlir  jiisi|u'<i  [insfiit.  Il  vint  liii"^  zO  juin 
jHcndri'  conK»'  ;  l<'  Uni  le  r'cM'ut  avec  toutes  sort»;s  de 
liontés  rt  lui  dit  (|u'il  voudrait  lui  donner  drs  aile^',  ex- 
pression dont  M.  de  (Ihevert  était  pénétn';  de  reconnais- 
sance I).  [iouis  XV  élail  iiupiiel  avec  raison;  il  d<''sirail 
savoir  M.  de  (llieverl  ai-rivc',  piirce  (pj'il  croyait  que  la 
présence  d'un  Itd  j^t'uK-ral  pouvait  t'Ire  utile  à  son  année, 
et  il  ne  se  trompait  pas.  Kn  ellél.  le  c(»nite  de  (llerrnoni 
était  hall n  à  (Irevelt,  le  :2."» juin,  par  Ferdinand  de  iWiins- 
wiek,  un  des  meilleurs  lieulenaijls  de  Frédéric,  roi  de 
Prusse. 

Celle  nouvelle  dcl'iulr  exaspéra  î'n|)inion  pultrupie. 
Klle  demanda  Chevert  ou  Saint-tJermain  pour  rempla- 
cer M.  de  (ilermont  ;  M""'  de  Pompaddur  lit  nommt'i' 
M.  de  ("ontades,  au(|uel  on  donna  aussilôl  le  hàion  de 
niaréclial. 

Larmée  du  llani-ltliin,  aux  ordres  de  Souhise,  ar- 
rêta les  progrès  de  h'erdinand  de  lirnnswick,  (pn,  après 
avoir  chassé  l'aruK'e'  française  du  Hanovre,  tie  la 
Hesse  el  de  la  \Vest[)halie,  avait  passé  le  Hhin  à  liées* 
et  delail  Clermont  à  (1rev(dl.  Souhise  et  Broglie  hal- 
tirent  les  Kessois  à  Sondershausen  el  prirent  Cassel  (juil- 
let), menuçanl  ainsi  Ferdinand  sur  ses  derrières. 
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\.  Mémoires,  XVI,  471.  —  IToS. 
2.  Au  uord  df  Wesel. 
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IN'iidiinl  ce  Icinps  (luiiladis  ivor  iniKii  son  Jirm<''(\ 
<|ui  rc'soliil  (!»'  s'cnipan'i"  des  |M.iils(lr  lires  ol  (rKiiuiu;- 
ricli  sur  le  Kliiii,  t>l  ili'  ciuiixt  Im  n'Imite  à  Kcrdiiiiiiiil. 
Aux  proinior's  indic»"^  <U-  co\U'  uiuiKnivrc,  rcnncini  sr 
liàlii  de  rcvcnii'  sui'  le  llliiti,  cl  (lntil;(dt'>  le  suivit  pt'ii- 
(luiit  sa  n'iiaitc. 

En  nièiiu!  loinps,  (IIm'vi'I'I  passait  le  llliiii  à  (lolo^nn. 
H  devait  se  porter,  par  la  rive  dmile  du  (leuv(^  à  Wesel, 
y  |»rerulre  "2, ()()()  Inunmes  de  milices,  ruarclier  rapide- 
nienl  sur  liées  et  l'iinruericli,  y  arriver  a\aiit  i-'erditiaiid 
et  détruir'e  les  ponts.  Si  cette  o|)cialioii  rt'ussissail, 
rfîniiemi  se  trouvait  dans  une  situation  Itien  dan^i'- 
reuse.  Mais  les  pluies  et  les  inondations  «le  la  lluhr  cl 
de  la  l/ippe  retardèrent  la  marche  de  Clieverl  et  il  l'ut 
battu  à  Melir' par  un  corps  (Tllanovriims  eommand*'  pai- 
le  généi'al  Imliof  (."»  août).  (^.Iieverl  n'avait  (pie  des 
forées  insuriisantes.  et  les  milices  se  battirent  mal.  Il 
perdit  ÎKIO  hommes  cl  l'ut  ohligt''  d'abandonner  (»  pièces 
de  canon,  tous  les  chevaux  d"aU(,'laj;e  ayant  et(''  Inès. 

Ferdinand  passa  le  lihin  et  se  reliia  à  Munster,  Con- 
tados  le  suivit  et  essaya  de  se  ri'unir  à  Soubise,  Il  déta- 
cha de  son  armée  Cheverl  ,  avec  18  escadrons  et 
25  bal.iilbuis,  (pii  alla  se  joindre,  à  Cassel,  au  prince 
de  Soubisc!  (8  octobre).  Deux  jours  ai)rès,  le  10,  Soubise 
livrait  au  général  Oberg,  lieiilenanl  de  Ferdinand,  la 
bataill(!  do  Lulernlxîrg*.  Ce  l'ut    le  C(tr[ts   d'armée  de 

1.  Mt'lir  esl  un  liourg  situé  ;'i  i|ui'l(|Ui'  (listauce  ilu  Kliin  entre 

2.  (Jiit'l(|ues-uus  (lisent  Lutz(.'lborf,',  —  I^utoriil)erg  est  situ6  un 
sud  (le  .Vlundcn,  à  peu  de  distance  du  cfjidluenl  de  la  l''ulda  et 
de  la  Wena,  dont  la  réunion  luiiue  le  Weser. 
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Qnn'erl,  qui,  par  sa  vigueur,  gagna  la  bataille;  ce  l'ut 
M.  de  Soubise  que  M™'' de  l'onipadour  lit  nommer  ma- 
réchal de  France.  Le  !23  octobre,  Chevcrl  rejoignit  l'ar- 
mée (lu  maréchal  de  Contades. 

A  la  tin  de  l'année,  Cheverl  tut  nommé  chevalier  de 
l'ordre  de  l'Aigle- Blanc,  par  l'électeur  de  Saxe,  roi  de 
Pologne,  dont  il  avait  eu  Je  fds  sous  ses  ordres,  à 
Luternberg.  Il  reçut,  le  2  décembre,  des  mains  du 
comte  de  Lusace,  fils  de  l'électeur,  le  cordon  de  cel 
ordre,  avec  le  portrait  de  S.  M.  Polonaise,  dans  une 
boîte  d'or  enrichie  de  diamants,  et  une  lettre  du  roi  de 
Pologne,  riîmplie  de  témoignages  d'estime  et  de  bien- 
veillance'. Louis  XV  permit  à  Chevert  de  porter  cette 
décoration  étrangère. 

Kn  1759,  deux  corps  de  troupes  furent  réunis  à 
Vannes  et  à  Dunkenjue;  le  premier  était  sous  les  ordres 
du  duc  d'Aiguillon;  le  second  était  commandé  par 
Cheverl.  On  devait  les  débanjuer  en  Angleterre  et  en 
Irlande,  et  forcer  les  Anglais  à  faire  la  paix;  mais  les 
défaites  de  notre  marine  à  Lagos  et  à  Belle-lsle  firent 
échouer  ce  projet,  dont  l'annonce  seule  avait  suffi  pour 
jeter  l'épouvante  dans  toute  l'Angleterre. 

En  1760,  Chevert  servit  sur  les  côtes  de  Normandie. 
Le  13  février  il  fut  nommé  au  commandement  de 
l'armée  du  Bas-Khin ,  en  l'absence  et  en  attendant 
l'arrivée  du  prince  de  Soubise^;  il  chassa  l'ennemi  de 
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1.  Gazette  de   IToS,    numéro  du   16   décembre.   —  Etoge  de 
Cfievei't. 

2.  Gazette  de  ITtJl,  numéro  du  7  mars. 
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la  llrssc,  t'I,  (jdaïul  le  inait'clial  lui  (îiiiiu  an-ivt'  à  son 
[jdslt',  Clievci'l  coninuiiKla  à  |)liisi('m's  reprises  des 
('(irps  sépan's,  qu'il  condiiisil  toujours  uncc  suc.'ès.  Ce 
tut  la  dernière  eaïupagnede  (]lH;verl. 

Il  mourul  à  ]\iris.  le  ilA  janvier  176U,  à  l'Age  de 
7i  ans  el  après  57  aiis  de  snrvice.  II  l'ul  enlerré'  à  Sainl- 
Kustaclie.  On  mit  au  has  du  moiiuinenl  l'unèbre  (|ui  lui 
lui  élevé  répilajjhe  suivante  : 


Saus  aïoux,  saii;^  l'orluno,  sans  appui. 

Orplii'liii  (Irs  l'cnraiicf, 

Il  ciili'a  au  scrvicr  à  l'àijc  de  uuzc  ans; 

Il  s'rli'va,  inal^rr  l'cuvic,  à  force  dti  luérile, 

i;i  cluKiiie  gradi!  fut  le  prix  d'uiio  artion  d'éil.it. 

Le  seul  titre  de  maréchal  de  t''rauci; 

A  iiiauiiiié,  iKiu  pas  à  sa  gloire, 

-Mai-  à  l'exemple  de  ceux  (pii  li-  [ireudroul  [luur  modèle. 
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Crij:.t.cur  dos  Su'MSimi^  :>  clievdl  et  dey  chasanurr:  à  piod. 

(1743). 
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[)(■'-  l;i  rriiiij»;!,'4iii'  di'  iJoiicinc,  les  l'amluiirN  .lulii 
(•lilf'iis  (l('\inr;'nl  un  iri()(l<''li'  (lu'oii  vnnliil,  ,il(-i»liiifi(",;l 
iinilcr.  A  l'ciii^oiK  iiH'iii  didiiiMii'i'  à  noire  niilinn  |i()iir 
Cl'  (]ui  <!st  ('1  ranger  se  joiuii.iil  \->  n('C!s-;il(-  ■' a\'oli' inic 
cavalcrit;  ini>in-  lonnji^  |)lu  ■  litjiid.'-'.  Nnns  ne  rliaryion.-. 
|)a:-;  an  ^alop,  nan'c  (|ni'  les  (;ii;)llainc.--,  prnpriôlalrï'-' 
(l(îs  L'iu.'vanx  de  lenr  i-onipii.^nie,  se  rcinsaic^iil  à  les  l'airo 
i;-al()ptM',  son-  proLcKlf  qu'il::  n"  vonlaien!  pa-  crcvnr  rc- 
;i;ilrnan\. 

Ce  lui   pi'n.hsiii  le  mini.-lèi;' ùc  M.  (TA-vrensoii  qu;'  la 
i'rau-i'    coinrncne;!    a    a\oii-    iiîie    MailiiMi'   (■nviilct'lc 
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1.  Li',-;  :oui'.-i';;  ;iHA.nifll,'P  .)"ai  jviii  ■'■■  p.'Mir  rr-diLi.T  rcii''  Xoli(f 
.M-,!il,  :  ril/s/or/'iTi:  (lu  2"  lu'i/lmml  d"  chasseurs  à  cheval,  jiar  Gay 
iiio   Viara.N   ('i;;(;:i.  in-S").  ^-  la   T.ihlr  .le  la  Hazcllf,  —les  /./.■'•• 
moire.'!  du  (îuc  d'î  Liiyni's. 

2.  Nolro  cavalcrii'  iliLc  ir',;.'i"'i'c  rlail  .linr.-  ci-inpo-i'-i'  <l.i  l'é;;!- 
iiitMits  s'Miiltiabli'.-  à  nus  rô'iim('ul>  de  cuirassiers  d'aiijoucd'hiii. 
iiioiu.-  la  cuira:  se.  Oa  n'avaiL  à  •.Ile  .'[)o(]iie,  chez  nous,  auciuu; 
idt-t'  iV'<  rétniiieiils  actuels  de  chasseurs  cl  de  hussards. 
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l^'fJf»;I■t^  (,'l.  l'isc.lK.'r  m  lui   !»•  ctf'.'ihMir.  (îi,'.-.  Ifoupt.vs  nou- 
\(,'llc-    |;(»r'l(;r(;iil    d  ab(ji'(l    tliscrs    ii(iiii>    :    compagnies 
IVariclics,    lf';4i(His   riiixlc.--,    volontaire.-  iJr.'.'lon^  (-1   V\n- 
riiaiiils,  dra{j;on-^  niixl(!s,<.'l  Cur'f.'nl  coiiiiiusi'cs,  à  loriginf;, 
lie   lanlassiiis  cl  (|(;  cavalici's.    l'^llc-;  fiiicril   sari';  cesst; 
l'éoi'gaiiisccs,  iliiiiinuiM'.--,  aiigrnciih'c.;;  ciiliri,   en  1789, 
elles  porlèrcnl    (l;''liiiiliv(.'nicnl    le    nom  'le  chas.scMir.s  a 
cheval  cL  (l(;  chasse  ni'.-;  ,i   pied;  il  \    avait  alors  i-2  n'-gl- 
ments  de-    pretniers  cl   iJO  hahiilloris  des  seconds.   On 
•dil   <iucllos   udmirahles   li-oupes   lurent,    pendant    les 
guerres  de  rem|)ire,  Ic's  chasseurs  de  Monlhrun,  d"Au- 
gusle  (^olhei't  (,'1  de  l.asalle,  et  cpjfds  brillants    s(jidal- 
sont  nos  chassenis  à  pied. 

.Jean  (lln'i-li(,'n  l''i-cher,  d'origine  allemande,  vint  en 
i'faiice.  ;i|)ii'S  lii  c;)ni|)agne  de  iJoInni!',  .<  la  .--nilc  du 
in.iiM;clial  <rArmentir!i's,  comme  soldai.  C.V'Iail  un 
.■.ivalier  li'-ger  cxcidieni  ,  intelligent,  aclir,  <jui  «"(•leva, 
\ir\i  ;i  jjeii.  l'-ri  iTî'>.  il  lut  cjiarg(';  |)ar  le  maci-chal  di; 
li"lle-l>l(;  de  le\(,'r  un  col'p>  IVanc,  de  "iOO  cliass(,'urs  à 
cheval'.  Les  chasseur.-  de  Fischer  asaicnl  une  \''sle 
verte,  une  pelisse  écarlate;  \d  housse  du  chesal  ('tait 
(Il  drap  rouge;  ils  tHaienI  iirnie-  d'une  cara.hin(.',  de 
|»i>;tolcls  et  d'un  sahi'c. 

\'M  MW,  Fiscln.'r  scr!  en  l'hmdre  cl.  en  .Msact;;  eu 
!7i.'),  il  est  à.  l'avanl-g.irth,'  de  l'ariniie  d;ins  le  Palatinat; 
en  1747,  on  signale'  sa  lielle  conduite  au  siège  de  Borg- 
o[j-'^ooni.  l't  il  est   l'ail  lieutenant-. :.,lonel.   I^n  1718,   ^a 


1.  C'o.^'L  la  proraièro  fois  quo  c','  noiu  apparaît  dau^  riii.-Loire 
'Je  iiutfi!  ca''al'Tit'. 
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répiiUilioii  f'sl  l'inlc,  el  li'  iliic  de  Liiynes  l'iippL'lIc  «  un 
de  iu»s  f'arnoiiN  pat'lisiuis'  ». 

Kii  17;)ij,  It's  chasseurs  dt.'  h'isrln'r  soûl  eu\u)'t's 
contre  les  liandes  iusaisissahles  de  Mandrin. 

Mandrin,  d'aliord  soldai,  puis  dcseileur,  assassin. 
l'abricanl  derausse-nMinnaie,  niaquif^non,  devin!  enlin  en 
4754  le  eli(d'  d'une  Iroupe  de  conlrehandiers  et  de 
voleurs,  qui  s'augmenta  peu  à  peu  el  linil  par  devenir 
une  Itando  nombreuse.  Pendant  plus  de  deux  ans,  cette 
liande  insaisissable  commit  toutes  ^oi'les  de  |)illages,  de 
brigandages  et  de  nuMuires;  elle  battait  cl  tuait  sans 
pitié  les  douaniers,  trop  faibles  poui'  lui  n-sislei".  l'Jle 
s'empara  de  dix-neuf  villes,  qu'elb;  r;ini;(iinia,  dans  le 
Uaupliiné,  le  Uouergue,  le  Vivarais,  le  (jl(''vaudan ,  la 
Fi'anclie-Comlé.  la  Bresse,  rAiiNci'gne,  le  Wlny,  le 
Forez  et  hi  IJourgogne,  où  les  cliasseui's  de  Fischer 
rencontrèrent  JMandiin,  à  iirion,  dans  les  environs 
(]'Autun.  Mandrin  l((s  attaqua,  et  ce  ne  l'ut  (pi'après  ini 
combat  acharni;  que  Fiscluîr  vint  à  bout  de  ces  bnndils-'. 

Le  duc  di;  Luynes  '  écrit  dans  ses  Mémoires,  à  la  date 
du  2t)  août  IToO  :  k  M.  Fischei-,  dont  le  nom  est  bien 
connu,  a  ét(''  cliargt''  de  lev(;r  i,0()()  hommes,  dette  lev<''e 
a  été  l'aile  en  six  semaines  de  temps.  Il  ;i  (Habli  4(K)  oUi- 
l'iers  ,  et  il  a  même  IlOO  surnuméraires.  Dans  ces 
4.î{00  hommes,  il  n'y  a  pas  un  Fi-ancais,  ni  sujet  du 
Roi;  mais  ce  qui  mérite  inlininienl   d'être  remarqué. 


Vlgoi 


\.  Mémoires,  IX,  4;  XJll,  417. 

2.  11^  fiweut  disper-sés  et  Mandriu  se  sauva  eu  Savuie. 
pris,  ainenA  en  France,  jiigè  et  roué  (1753). 

3.  Mémoires,  XV",  207. 
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c'nst  quVi  prino  cpH*'  li-niipo  a-l-fllf  ('ti'  forrrif-c  qu'olln  a 
('tf''  flisciplintM^  ;ivoc  une  si  gr.indo  exactilndr,  qiif  non- 
sculemonl  on  a  pn'-vfnn  In  déseriirtn,  mais  qiio  l'on  a 
irif'mn  {'vite  tous  les  sujets  de  piainlcs  dans  les  marches 
et  dans  les  séj(»nrs  ». 

fiC  7  oet(d)n''.  le  duc  di'  Luynes  i-cvicnl  sur  J*'iseher. 
<(  M.  le  man'clial  de  Ilcllc-lsie,  dil-il,  (pii  ariiva  ven- 
dredi dernier  (  r'""  oetubre),  venait  d(î  Cliartres  où  il 
nvail  vu  la  troupe  de  M.  Fischer;  il  en  est  extrêmement 
content,  cl  M.  de  (iremille^  qui  la  hien  examinée, 
donne  à  M.  Kisciier  tous  les  élof^es  (jui  lui  sont  dus. 
Cette  troupe  est  de  i,000  hommes  et  de  ti, 000  surnumé- 
raires. Ils  sont  hien  armé's  et  hien  velus.  Kntrc  autres, 
il  y  a  ime  (V)nqiagnic  de  'rO  l'^^ypliens'  qui  sont  aussi 
hien  disc.'iplinés  que  les  autres,  (pirM(fue  ce  nrim  seul  en 
Allemagne  veuille  dire  vctleur.  Ils  manreuvrent  à  mer- 
veille et  ohserveni  la  plus  exacle  cl  lii  plus  s(''véi'e  dis- 
cipline. Le  corps  des  ojliciers  est  de  (10.  ils  sont  ]>res(pie 
tous  jeunes  et  d'uni^  hgure  aj^^n'-ahle  ,  Ions  ^ïentils- 
liommes,  plusieurs  m(''m(>  d'une  ancienne  noblesse,  et 
tels,  en  un  mol,  que  M.  de  Hell(^-lsle  n'a  pa»  craint  de 
(lire  au  Moi  qu'il  n'avait  nullr;  pari  un  corps  d'officiers 
fiu-dessus  de  celui-là,  pas  même  dans  ses  vieux  corps, 
ni  dans  le  régiment  du  Roi  ". 

F*endant  la  guerre  de  Se[it-Ans,  Fischer  exécuta  d(^ 
vigoureux  cou|>s  de  main  flans   le   Hanovre,  il   enleva 


t.  Lt'YNES,  Mémnirrs.  XV,  2-'ifi.  —  Lp  dur  dp  Luynps  tfnait  co? 
curieux  rpnseignpiiicut!?  du  duc  de  Belle-lsle^  sou  ami. 
2.  Voir  page  43. 
;î.  Butiémicup, 
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(!f''!tin;;riir  d  l<'\a  Inrcc  cimlriltiitidii^  (I7o8).  Aprr>  i.i 
viL'loirc  <!•'  j)(;r;-"('i),  cii  17.")!).  il  ;tll;i(|ii;i,  [irr-  de  (îrmii- 
borp;,  rai'iit''f('-j:;u'(lc  «Iti  duc  "le.  Mniii-w  "h!;,  laillo  (>n 
pièces  un  ii.'ilailidu  fii;  >;i'rna'liffs  ri  deux  ocadroiis 
prussiens,  onlcv.i  deux  clrndards  (!l  la  caiso  militairn 
fie  co  régimonl,  cl  l'ofca  \hh^  autn-s  c-iNidron^  do  cr 
réginienl  à  rncllri'  lias  les  armes  cl.  à  se  rendto  pri- 
sonniers de  ;j;iicrre  '. 

En  1760,  il  eonirihua  iMNiucutip  i  iii  NMloir;'  de  Glur- 
ierean)|).  V/n  !7(>l  .  hiscjier  lui  linniuK'  lifulennn'- 
eolonel  i\u  cdi'ps  des  chiisscurs-,  cl.  en  T/Cei.  il  l'ii!  l'ail 
hria'adier.  Il  iimurui.  à  iaiiiiT'c  du  iiiiiii.  îe  Mi  .juil- 
lel  iH'rl. 

Il  faut  jdindic  a  la  iidlicc  l)i(i,:i;raj)!rM|Mc  de  l'isciicr 
celles  de  deux  aiilrcs  ollicier-,  ('ualciiieiil  c(''lçi»rcs  dans 
riiisloii'c  (\i'<  (.iiiencs  de  Ldiiis  W  cl  ipii  on!  eu  une 
f-i'rtnde  pari  dans  la  cré'aliun  des  clia--<eiirs  à  cheval  c\ 
des  chasist'urs  à  pied  :  MM.  de  Gra^sin  el  de  la  Morlière. 
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Simon-Clfiude  de  (ir;''<si)i  de  (daliniiy  ('lail  eaj'ilaine 
de  grenadiers  au  iv^iuienl  de  Picardie  en  il'rl  cl  se 
-ignala    dans    la    eampagni^   d"    !!uli'''Hie.    l.e   fine   de 


!.  Gazeifr'  i\u  .'i  in.ii  17 J9. 
i.  <TnzPtt"  du  iî  in;ii  ITBl. 


'i'--\ 


ait.sssîN. 


I.iivnc-  cilt'  'Luis  -es  M.'-iii'Mn's'  iiiic  Irilrc  lin   iti;ifi|iii-- 
i|i'  rii\--irii\,  l(ri;r;i(li<'f.  (|;ir-  l;wjiii'|!i'  il  ilil  : 

M.  (îfjissiii,  ciipilaiiic  tic  ^jiciuidicis  iiii  n''}^iiiii;ii(  de.  l'i 
l'.'iitlic,  osl,  ilojiiiis  prrs  (Imii  imiis,  (l,ins  les  rnonUi;.^iios  ûr 
l.'t  Holicmo  ;iv('c  iiii  (li'tcicliciiK'iil  :\^''Q/.  coiisi(|f*r;ili!o.  Le 
piiiicipol  nliji'l  (le  s;i  i'f)iniiiis-«iiiii  i-sl  ri'-  envoie  dos  îioiivollc^ 
des  (MiiuMiiis  cl  de  L'.u'dcr  les  jL,'or>'e-;,  en  pourvoyant  à  l.'i 
subsislfuice  di-s  posles  ipii  y  l'îliiienl  éf;iblis  ;  il  s'en  acqnille 
.'.vee  une  inlel licence  s;iiis  i'i;iile.  Il  sciait  ii  sonliailcr  que 
le  Roi  eùl  pliisieiiis  uluciejs  di.'  ceMe  tiislineliun  daiis  elii- 
cun  (le  S"s  réuiiu  'ni--. 


M: 
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An  (•(ininienci'iiifii!  d'  îaiiiKi'  \~'t\,  un  Inrina  ni) 
Monscau  i'('';;ini('nl.  ddnl  ie  rdone!  l'nl  M.  de  (Jra-sin; 
ce  i'i\u-iin:'id  ccniiilail  l,^2{){)  hoirinirs,  dunl  ÎM)(>  à  pied 
cl  ;{()();(  idie\al.  I.o  lanlas-aiis  (''lai;"il  h.'.liil'!'-  cninnn' 
d;'>  r;nrliinr>  '. 

An  neii^  de  mai  ÎT'i-"),  le  jiui  dnnnail  à  M.  de  (ira  — 
:an  une  pen-JDn  fie  '2,000  livres.  Le  due  de  î.uynov,  qui 
enregipirc  celle  n<uivelie\  ajoute  :  ■-  M.  d(MJrastin  s'es-l 
riequi-^  une  grande  réputallon  depni-^  le  Cimnieneemenl 
de  celle  rain|ta,irni\  Snn  rt',c^iinenl  ,i  l'ail  des  pi-cdiges 
de  vale.ui' en  lonlc  (H'ea>i(in  ".  Le  8  juilli  '  IT'ri,  les 
(îrassins.  eoiiinie  (I!!  les  ap|iilaif  à  l'anin-e,  li.dliriMil. 
le  8  juillei  îT'i.'").  eiilrc  (iiuid  el  .\iu'i\e.  un  écrits  (li> 
('(.000  îiomnics''. 

Le  10  luai  I7'(S.  ^J.  de  fjrassin  (Mnil  l'-iil  inareudia!  <'e 


I.  Tome  IV,  pafîe  321.  —  I.;i  leil-c  est,  .lu  7  juilltt  ITrJ. 

J.  LOYNKS,  V,  320. 

:i.  Jhidcm,  VI,  -'i.'i). 

1.  Gazrffp.  IT'i'.  numéro  ,1m  17  jinilHt.  -    i,i  v.sf.s,  MI,  ?,  10. 
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famp.  Mais  le  rt'iïimont  rlos  (îrassins  no  larda  pas  k 
flisparaitn'.  lif^  1"'"  iioùl  1719,  nnf  orrlonnancc  n»yalt\ 
qui  civail  Ifs  vfdonlairos  di;  Flandre,  l'incorporail  dans 
le  nouveau  curits.  On  lil  dan>  le  Journal  du  (\\\i'  de 
Lu  y  nés'  : 

«  FjG  rép'imeni  d(^s  arrpieliusiers  que  eommandait  le 
sieur  Hrassin  el  ceux  des  fus'  rsde  la  Morlièreel  rjcs  vo- 
lontaires lirelons,  l'orman'.  acluelloment  1,020  hommes, 
dont  7iiO  d'inlanlerie  el  .'{00  de  cavalerie,  seroni  siq)- 
primés  après  (pi'il  en  aura  eh'  tin-  ce,  (pi'il  y  a  de  meil- 
leur, tant  en  hommes  qu'en  elievanx,  |M)in'  foi-mer  im 
nouveau  eorps  que  S.  M.  vent  (pii  soil  ('laidi  et  entre- 
tenu pour  son  service,  sous  le  titre  de  vidonlaires  de 
Flandre.  Ce  nouveau  corps  sera  conq^oséde  360  hommes 
en  'A  hri.fijades  de  \iH)  hommes,  Ibrmant  2  compagnies 
d'infanterie  d(>  iO  hommes,  et  H  de  cavalerie  de 
20  maîtres  chacune  ->. 

Le  sieur  de  la  Morlière  était  nomoK!  commandant  en 
chef  du  nouveau  corps  qui,  étant  donnés  son  effectif 
restreint  en  liommes  et  le  nomhrc  de  ses  officiers,  sous- 
officiers,  caporaux  et  hrigadiers,  pouvait  être  considé- 
rablement augmenté  à  l'occasion. 

Depuis  lors,  il  n'est  plus  questir)n  de  M,  de  Orassin, 
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1.  Tomi'  IX,  page  480. 
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I.rKITENAM    (lENKHAI. 


Alexis  M.itj^.illon  de  l;t  Mitilirn-  .ivail  l'Ir  capil.'iinc 
(liinslc  n''giiiu'nl  do  huiir^of^ncel  depuis  il  ('liiil  devenu 
lii'iilen!inl-e(d(mel  des  (irenndiers  r(>y;iii\  \)i'\-<  d.uis  l;i 
milice,  qiiniifl,  an  mois  d'oetoltre  n'iT»,  il  ohliiil  l'agn''- 
mcnl  de  le\ei'im  réffinienl  de  1  ,(100  hommes  >iir' le  pied 
des  (Irassins.  <(  (le  r/'^imenl  sera,  dil  le  due  de  Luyn(3s', 
d(^  700  iMimmes  de  pieil,  dnnl  100  nageurs,  el  de 
.'{00  drap;nns  à  cheval  ». 

Ilevenanl  hienlAI  sur  le  nouveau  r(''gimenl,  le  duc  de 
i.nynes  dil,  le  :21  (H'l(d»re-  :  "  J'ai  vu  anjourdhui  M.  de 
lit  Morlière  ;  il  m'.i  ap[ins  plusieiu's  détails  sur  le  vr<x\- 
uienl  cpi'il  va  fornuM'.  Los  .'{00  cavaliers  soni  îles  dra- 
gons. Il  a  pris  dans  difl'érenls  n'iïimenls  les  olliciers 
(pii  fidiveni  composer  celui-ci.  Le  Moi  lui  donne 
ISO. 000  livres  en  toul  pour  les  hoiiimes,  les  chevaux 
équipés,  armement  el  hahillemeni,  sur  (pioi  on  lui  paie 
.'{0,000  livres  coniplanl...  L"h;\hilleinenl  du  répimont  de 
l;i  Morlière  sera  singidier  :  il  es!  de  drap  noir  avec  des 
manches  à  la  prussienne;  les  parements  i\o>  manches 
et  les  revers  de  l'hahil,  ainsi  que  le  c(dlel,  sont  d(>drap 
rouge.  Dans  le  compte  de  180,000  livres,  on  a  estimé 


1.  Menmire.i,  Vil,  m. 

2.  Ibidem,  p.  95,  96. 
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i[iip   |i'    lini   (litnn.iii    10  ('cn^   |MMir  cIckiiic   linfDmc  d 
.')(>  «'('lis  |Miiir  cliiKiin'  ('li('\.il    '. 

Vm  I7'r7,  M.  ilf  la  Miirlinv  i'nl  tViil  Itir'iMdicr'.  i'!n  ITV.i, 
il  l'iil  miiiiiiii' ('niuiiiiniilnii  in  clicrdn  i'(ii'|>>  «m--  soliMi- 
liiiics  lliiiniiiiil-. 

De  I7'i!>  ;i  17."i|,  il  lui  cli;!!';^!'  |tifM.  Uniiillc,  minirlrc 
(h-  In  iiiiifinf,  le  rccnilcr  des;  I  ioii|i(">  (|i'-lini'<-  ■ui\  cdlo- 
nii's.  Il  (Mi'Aauci  7,.")()0  (h'-^crlciirs  ijni  s'r'Iaicnl  tiM'ii'^ii's 
(jnii--  l''s  |irivs  <''li';i!u.'('i';  ci  siil  les  nllii'cr  [rov  (!i'>  |it'<  - 
liicssi'.-;  siM'i''iiHi'>  >iii'  inii' --nrl  t'illiir.  .'kOOO  de  ers  ^((l 
(lais  T'iiTiil  !'ml)ai'(]ii('s  ;  le  n'^l('  jK-ri!  de  m,il.''dii'  l'I  df 
misrn^-.  M.  de  la  MimTk  rc  |i;m'.!i1  ,i\nif  ri  >  Irr.^  Iinhili' 
rii  tiialirTC  de  l'ccriiliMinMiL 

j'in  \1{){),  If  lOjiiilIrl,  M.  de  la  :\l(ii'lirr(>  --Inil  ;'.  l'al- 
rnirc  de  (Idi'l'.aclr'.  La  riu'iiii' ,i iiiii'f.  !:•  'J,(i  juillcl,  il  m- 
rondail  mnilrc  du  \ill,*,L;-r  d"i']pnin;^li;iiis('ii  a[trrs  liitis 
attaques  do  plus  vive-;'.  L<'  .'î.iuillcl  I7(>1,  il  -;(>  signal  i 
à  la  lirTnile  d'ini  corps  liaiiovrien  |>ar  le  priiirc  de  Croy, 
près  du  p( ml  de  Veslover''.  Iinfin.  le  -2''>  juillel  !7(»i!.  il 
fui  l'ail  iieulciuiut  urncral". 

I.  Ij(izc/(i;  (In  il  a.ii'il   17  il. 
i.   LUVNKS,  .M,  ICI). 

:;.  (ia-jcilc  (lu  if>  juillet  \'iW. 

!.  ti«;r'//('.  Kxti'iKjRlinairc  du  l)  .uu'il  l/'iO. 

■>.  ^/«l'-'^/c  du  :il.j  juill(,'l  lir)!. 

0.  Jhi(lfrn  du  J7  (kH'i'in!)!'!'  170:2.  '^u|!îil(''iMi'iit. 
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BativiUe  de  Fontcnoy  (17'iti). 
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Mi'rninnn-MîHii'icr,  mnil"  de  S.ixc  n,t(|uil  h  Cjn\H\\ 
lo  'iH  f)ctobn>  l{i!)B.  Il  tt.iil  lils  irAi:'.riist('  II,  l'Irrlciir  do 
Saxn  et  mi  rie  P(il(i,i:ii!\  fi  J'Anrorr  <!••  lvfrnip:sinnîTk. 
La  vie  du  (.'riiiiii"  de  S.ixc  x'  divise  <'n  dcuN  iLirtic-  bien 
distinctes  :  la  f>rTnii(''ri'  rs!  cclli'  d"iin  .ivtiituricr,  de 
race  royfdf,  qui  linil  juir  se  tlxci'  en  {'riincc  cl  y  dcvt  nir 
riinréchnl.  Le  coinlc  di'  S;i\e  ;i  rjicfinir'  riii-Ioirc  de  -es 
f^remièrcs  anm'C'  d;in-  ini''  jiutnliid^iMpliif  (in'i!  cdin- 
nti'Pfn  en  17:21  et  don!  il  phiindonn;!  I.i  f.'d.ielinii  ,i|>i'i''-; 
en   ;)V<ui'  ('cril   (|U('li|ni's   juil-ts'.   Il    csl    inl(''i'es>;inl   d  \ 


1.  Ces  Mémoiriis  autographe?  ont  été  pul)iirs  in  extenso  jiar 
le  comte  Vitzthum  d'Eckstaeilt,  dans  >on  ouvrape  intitulé  :  Mav- 
rice, comte  de  Saxe, et  Marie-.fosùphc  de  Sare,dauphine  de  France, 
in-S".  '18G7. —  L'aiitûbio?raphie  do  .Maurici'.  romte  dp  Saxe.  ?'ar- 
rête  en  HOP  à  la  hitaiHi^  dp  Malplnnurt. 
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lire  l'hisloin'  de  son  cnriiiicc  (pril  racoiilr  à  pnrlir  tir 
l'imncc  1707. 

.l'étais  si  dissipé  ,  dil-il  ,  qu'il  n'élail  pas  possible  do 
in'ay)|:)i ciidif!  qnchiuo  clioso  ;  on  criil  qu'en  me  faisant 
chaiif^oi' (le  climat  et  d'iiabiludes  mon  f^énie  se  cliangerail. 
On  me  fil  partir  avec  mes  deux  j^ouveineurs  el  un  valet  de; 
chambre,  (|ui,  ;i  le  voir  seulement,  faisait  tomber  en  syn- 
cope. iNous  partîmes  au  commencement  de  l'année  1707, 
et  nous  arrivâmes  à  la  Haye.  On  se  donii.i  d'abord  tous  les 
soins  imiii-'inables  pour  m'instruire,  sans  en  pouvoir  venir  à 
bout,  .le  me  souviens  ([uc  mes  deux,  gouveineurs  se  propo- 
s^rent  un  Jour,  l'im  et  l'autre,  de  faire  faire  ime  machine 
de  fer  pour  me  resserrer  le  crâne,  assurant  qu'il  ^lail 
entr'onvert,  et  qiu;  c'étail  la  cause  physique  de  mon  peu  de 
conception. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avait  des  choses  que  j'apprenais 
assez  aisément,  comme  les  exercices,  les  mathémaliques  ; 
pour  la  lecture,  il  fallut  y  renoncer,  et  lorsque  j'étudiais 
dans  un  livnî  et  qu'on  me  demandait  où  j'en  étais,  ou  ce 
([ue  j'avais  lu,  je  n'en  savais  jamais  un  mot.  Pour  l'arith- 
métique, c'était  la  même  chose,  quand  il  fallait  chilTrei'  sur 
le  papier;  mais  (juand  on  me  laissait  c.dculer  de  la  tète,  il 
n'y  avait  point  de  chaînes  que  je  ne  débrouillasse  plus  vile 
que  les  autres  sur  le  papier.  J'étais  positivement  comme  le 
valc!.  du  diable,  qui  fait  ce  qu'on  ne  lui  demande  pas,  et 
j'appris  parfaitement  le  hollandais,  sans  qu'on  me  l'eût  en- 
seigné, en  moins  de  six  mois  de  temps.  Mon  gouverneur 
rendit  compte  du  progrès  de  mes  études,  et  dit  qu'il  renonçait 
à  m'apprendre  quelque  chose;  qu'il  y  avait  en  moi  une  com- 
plication de  stupidité  et  de  légèreté  qu'il  ne  pouvait  ré- 
soudre. Un  nommé  Schelle,  depuis  professeur  à  Leipzig, 
m'entreprit  et  on  me  l'envoya  pour  précepteur.  Nous  fûmes 
d'abord  les  meilleurs  amis  du  monde,  et  il  m'apprit,  en  un 
an  et  demi,  le  latin,  l'histoire  civile  et  ecclésiastique,  el  le 
tout  comme  un  perroquet,  car  dès  la  deuxième  el  troisième 
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leçon  il  renonça  u  m'approndre  ù  lire  coninit;  les  autres.  Je 
l'ai  appris  depuis  lout  seul  el  pour  ainsi  dire  du  jour  au 
lendemain. 

A  la  lin  de  l'année  1708  on  me  ramena  en  Saxe,  el  le 
fj  de  janvier  de  l'année  170'.),  M.  de  Scliulenbourt;  entra 
dans  ma  chambre  el  il  me  dit  de  la  pari  du  Hoi  qu'il 
me  destinait  au  militaire,  ([ue  je  devais  aller  le  remercier 
el  que  nous  partirions  le  lendemain;  que  mon  équipage 
était  tout  fait  el  que,  de  mes  gens,  il  ne  m'était  permis  de 
prendre  que  mon  valet  de  chambre.  J'étais  enchanté  de 
toutes  ces  choses,  surtout  de  n'avoir  plus  de  gouverneur. 
M.  de  Schulenbourg  m'avait  l'ait  faire  un  uniforme  de 
soldat,  que  l'on  me  mil  sui'  le  corps  avec  un  grand  ceintu- 
ron et  une  grande  épée,  des  guêtres  à  la  saxonne,  et  dans 
cet  équipage  il  me  mena  baiser  la  jnain  du  Roi.  Je  dînai 
avec  lui,  cl  on  me  lit  beaucoup  boire  à  sa  santé. 

Je  savais  la  géoméliie  el  je  dessinais  assez  joliment.  On 
vint  à  parler  des  plans  que  j'avais  levés  el  le  Roi  dit  à  M.  de 
Schulenbourg  que  tous  ceux  qu'il  lui  enverrait  fussent  faits 
de  ma  main.  "  Je  veux,  continua-l-il,  que  vous  nie  secouiez 
ce  drûle  conmic  il  faut  el  sans  aucune  considération,  cela  le 
rendra  dur  au  mal.  Commencez,  Monsieui",  par  le  faire 
marcher  à  ])ied  du  rendez-vous  jusqu'en  [''landie  ».  La  pro- 
position ne  laissa  pas  de  m'élonner,  mais  je  n'osais  rien 
dire.  Schulenbourg  répondit  pour  moi  des  choses  qu'assuré- 
ment je  ne  pensais  pas  :  que  mon  unique  désir  éiail  (jue 
mes  forces  pussent  répondre  à  mon  zèle,  el  m'attira  d'autres 
choses  dans  ce  goùt-là,  qui,  malgré  ma  bonne  volonté,  ne 
me  plaisaient  pas  troj),  surtout  de  marcher  à  pied. 

Je  trouvais  plus  joli  d'être  dans  la  cavalerie;  j'en  lis  la 
proposition,  mais  je  fus  rembarié  pour  m'apprendre  à 
palier.  Le  Roi  dit  à  Schulenbourg  ;  «  An  moins,  Monsieur, 
je  ne  veux  absolument  pas  que  vous  souffriez  que  dans  la 
marche  l'on  porte  ses  armes  ;  il  a  les  épaules  assez  larges 
pour  les  porter  lui-même,  el  surtout  qu'il  ne  paye  point  de 
gardes,  à  moins  qu'il  ne  soit  malade  et  bien  malade  ». 
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J'ouvris  les  oreilles  el  je  trouvai  que  le  Roi,  que  j'avais 
toujours  liouv(''  si  doux,  parlait  comme  im  Arabp  ce  jour-là; 
mais  quand  je  sonf^oai  que  je  n'avais  plus  de  ;iOuveriieur, 
l'oubliai  (out  et  j'étais  persuadé  (|n'il  n'y  avait  rien  au- 
dessus.  J'employai  le  reste  du  jour  à  faire  des  adieux  elje 
partis  le  lendemain  de  i;ratid  matin,  d;ms  le  carrosse  de 
mon  général'.  Je  quittai  Dresde  avec  beaucoup  de  plaisii... 

Arrivé  au  n'ndoz-vou.>  des  troupe?;  saxonnes,  à 
Lulzon,  le  cumlt»  do  Sliub^nbouri!;  passa  l;i  revue  des 
4.000  fantassins  el  de.-  1.000  dragons  que  l'élecleur  de 
Saxe  envoy:iil  en  Flandrr  à  l'armée  du  princ»'  Eugène, 
(jui  allait  as. siéger  Lille 

Un  m(î  mit,  continue  Maurice  de  Saxe,  un  fusil  sur  le 
corps,  dans  la  tente  cîu  colonel  du  premier  bataillon  et  on 
me  fil  jurer-  à  l'enseicfne.  M.  Schulenbourg  était  appuyé 
sur  la  pierre  (ju'on  a  mi><('  à  l'endroit  où  Gustave-Adolphe 
fut  lue,  et  il  n;e  dil,  vu  m'embrassant  après  que  j'eus  fait 
serment  :  n  jMonsipur,  je  souhaite  que  ce  lieu  vous  soit  aussi 
propice  que  j'en  tire  un  heureux  auf^ure  et  que  le  génie  du 
grand  homme  qui  a  expiré  ici  passe  sur  vous;  que  sa  dou- 
ceur, sa  sévérité  et  sa  justice  vous  guident  dans  toutes  vos 
actions;  soyez  aussi  soumis  à  obéir  que  sévère  à  com- 
mander; ne  pardonnez  jamais  par  amitié  ou  par  considéra- 
lion  ;  dans  les  moindres  fautes,  que  l'exemple  du  sévère 
Magnus  vous  soit  toujours  présent;  ayez  des  mœurs  irrépro- 
chables et  vous  commanderez  aux  hommes;  voilà  la  base 
et  les  fondements  inébranlables  de  notre  métier.  Les  autres 
qualités  qui  élèvent  au  sublime  sont  des  dons  de  la  nature 
et  de  l'expérience  ». 


■  f..» 


.1}  ,. 
.i'i  •;,■■''■ 


1.  M.  de  Schulenbourg  ;  c'était  un  lialulo  honirae  de  guerre 
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J«!  lépoiidis  que  j'accoplais  l'auguic  el  que  je  piolili.'i.iis 
lie  SOS  leçons  ;  il  iri'ojiibrassa  une  seconde  fois  el  je  reiUrai 
dans  le  rang. 

Maurice  de  Saxe  eummeneu  (Kmc  on  1708,  à  peine 
âgé  de  douze  ans,  à  servir  contre  la  France  dans  les 
troupes  saxonnes  employées  au  siège  de  Lille.  Vax  1710, 
rt  pendant  les  années  suivantes,  il  est  <lans  l'armée 
l'usse,  el  combat  au  siège  de  Uiga,  sous  It's  ordres  de 
Pierre  le  Grand,  contre  les  Sué(l(»is,  En  171G,  il  prit 
part  à  la  guerre  civile  de  Pologne  et  soutint  les  droits 
ou  les  prétentions  de  son  père.  Attaqué  par  800  hommes 
dans  une  sorte  de  caravansérail  de  village,  il  se  df'»- 
l'endit  avec  18  compagnons  el  repoussa  un  assaut. 
Pendant  les  années  1716  et  1717,  il  ii!  la  guerre  en 
Hongrie,  sous  le  prini-e  Eugène,  et  assista  au  sii.'ïe  de 
l'emeswar  el  aux  halailles  d(;  Petcrw;) radin  et  de  Bel- 
grade. Dès  lors  le  prince  Eugène  divinl  [»(tur  lui  le 
modèle  des  généraux  cl  un  idéal  ({u'il  s'eiïorcera  tou- 
jours d'imiter. 

Marié  depuis  1714.  il  se  fatigua  de  la  jalousie  de  sa 
icmme  et  se  décida  à  ijuitter  sa  tamille  el  à  venir  en 
l'rauce,  ml  le  Fiégenl  lui  accorda  lihéralemenl  1.' grade 
lie  maréchal  île  camp  (17  août  17:20).  Le  roi  Auguste 
consentit  au  changement  de  situation  de  son  fils,  an- 
nula son  mariage  et  augmenta  la  pension  qu'il  lui  don- 
nait. Jus({u'en  17:25  le  comte  de  Saxe  mena  en  l'rance 
ime  vie  de  plaisirs  entremêlée  de  quelques  études  sur 
l'iirt  militaire  qu'il  fit  avec  le  chevalier  Folard.  Mais 
une  nouvelle  aventure,  la  conquête  de  la  Courlande, 
le  décida  à  quitte;'  la  France. 
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ht'  (lue  <li'  Cdiii'lamlc  ('t. ml  inofl.  h's  Polonais  chci'- 
cIhtciiI  à  s'cmpîirtr  du  (IiicIm';  mais  li's  (Ituiilaiidais. 
voukml  conscrv^'P  Icui"  indf'ixMHlaiicr,  choisiniiil  Mau- 
rice de  Saxe  |tour  la  dt'l'cndi'f,  Au  ('((nimcnccnicul  do 
ranucc  1720,  il  l'Iailà  Milau,  t'a|tilalr  de  la  (lourlarnlt', 
|)i-('|iai'aul  son  (;!(.>(  lion.  Il  y  irncoiilra  Annt>  Ivanovna', 
vt'uvf  de  ronclf  du  dernier  duc  de  (Itjurlande.  I']|le 
(lovinl  ('prise  de  Maurice  de  Saxe,  el  celui-ci  lui  ayant 
proinisde  l'épouser,  elle  palrona  son  l'Ieclion,  el,  en 
efl'el,  il  lui  élu  (lue  dt;  Courlande.  Mais  (lallierine  I"', 
inipt'rali'ice  de  llussio,  se  dt''clara  contre  lui  el  i'nv(»ya 
des  li'oupes  l'altaijuer  dans  Milau;  il  s'y  (léCendit  avec 
le  C()uraf:çe  audacieux  dont  il  a\ail  di'jà  doiuié  plus 
«l'inie  preuve.  Kn  guerre  avec  la  Hussie,  le  nouveau 
duc  de  (^ourlandi'  lui  hienlôl  en  lulle  avec  la  INdogne 
et  avec  le  roi  son  père;  obligi'  de  (piiller  la  (lourlande, 
il  revint  à  Pai-is.  Anne  Ivanovna  le  rappela  aupre> 
d'elle  en  17:28;  mais  sia  conduite  envers  (Mie  lui  Iclle- 
nienl  scamlahuise,  qu'Anne  Ivanovna  ronon(;a  à  rid(M^ 
d'(''pouser  un  lutmnie  do  si  mauvaises  mo'urs.  Maurice 
de  Saxe  revint  encore  à  Paris,  el,  en  \~'M),  Anne  Iva- 
novna devenait  imp(''ratric('  de  Jlussie  :  Maui'ice  de 
Saxo  avait  perdu  l'occasion  (..  partager  avec  elle  le 
tî'ône  de  ce  vaste  empire. 
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\.  Hl!(^  (l'ivaii.  frt'rr  de  Picrrt?  I'-''  siu-iioiniiK'  W  (iraml,  empe- 
reur de  l{uss-it'.  Aniic  Ivanovna  ilevinl  iinpératrin.'  de  Hu<^ie  à 
la  aiort  de  Pierre  II. 
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A  l;i  morl  dAiimislt' II,  cm  17.'{.'{,  (•(Himicncu  la^ucfr-c 
lie  la  Succession  (!«'  l'<il(tj;iic.  La  Franct»  suuliiil  Slanis- 
las  L('(7,inski,  bcaii-iictc  di'  Louis  XV,  laiidis  t|uc  l'Au- 
Iricho  cl  la  flussio  se  dcclai-crcnl  pour  Auguste  III, 
('locleur  (le  Saxo,  (jui  chercha  à  attirer  son  frère  Mau- 
rice dans  son  parti  en  lui  ollVaiil  le  ccuiinaiidcnient 
gi'néralde  ses  lrou|»c>. 

Miuiriee  refusa  et  se  ili-cidj»  |)oiir  la  l'"rnnce.  Il  servit 
couime  maréchal  de  camp  au  siège  de  Kehl,  sous  les 
oj'dres  du  nian'chal  de  UerwicU  (I7,'},'i),  au  siège  de 
Traerhacli  et  au  hlocus  de  C(d»lent/..  sous  le  comte  de 
Belle-lsie  (1734).  Il  ('lait  «levant  cette  place  loi"S((u'il 
apprit  que  le  maréchal  de  IJerwick  mar(;luiil  aux  lignes 
d"Ktlit)g(!n  occup(''es  |iar  les  Impru'iaux.  A  celte  nou- 
velle, le  comte  de  Saxi'  (juilte  le  hlocus  de  Cohient/, 
\ a  joindre  IJerwicU  et  se  mettant  à  la  tète  des  grena- 
di(M's  il  (Milève  les  ligues,  met  les  Impériaux  en  fuite  et 
s'empare  de  leur  artillerie.  Il  |)rit  pari  ensuite  au  siège 
de  Philipshourg  et  lut  nomnii'  lieulenanl  général  le 
faoùl  173i.  L'année  suivante,  il  sei'vit  s«uis  lesordr<'s 
«lu  maréchal  de  Coigny.  La  paix  «Hant  faite  à  Vienne 
(1735),  le  comte  de  Saxe  alla  à  Dr«;sd(,'  se  l'tM'oncilier 
avec  .-«on  frèr«;  devenu  roi  de  INdogne. 

Le  comte  de  Saxen'juail  [>its  i-enonc(''  del:niti\emenl 
au  duchi'  de  (Joui'laude.  il  eut  le  regret  de  voir  le 
c«)nile  de  Biren,  favori  d«;  limpérali'ice  Aime,  devenir 
duc  de   Courlanih'   en  1737,   et   «{"('cliouei'  encoie,   en 
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1741,  ((iiand, /i  hi  iiiorl  (li>  riiiiiM-ralricc  Anne,  Mircii 
lui  t'xilr  m  Sil)(''rir  el  rt'ii)|»liic(;  par  le  priiict;  de 
Brunswick-lJiîvrni. 

La  giirnc  de  la  Sticccssidii  d'Aiil riche  avant  (-elal)'' 
(1741)  r[  la  {-'ranee  ayant  itri>  parli  |M)iir  l'elt.'clenr  de 
Bavière  contre  Marie-Th(''rèse,  tille  de  l'ernpereiii 
Charles  VJ,  le  comte  de  Saxe  fui  envoyi'  en  Bavière  so 
réunir  au\  lrouj)es  de  l'èleetenr.  Oiiand  rarini'c  franco- 
bavaroise  entra  en  Boln-nie,  le  comte  de  Saxe  en  com- 
manda l'avant-gai'de  et  s'empara  de  la  ville  de  Bud- 
weiss,  qui  devait  assurer  nos  comnninications  a\ec 
Linz  el  le  Danuhe.  Nous  a\(tn>  racontt'  précédem- 
ment' (piel  r(Me  important  le  cnmlc  de  Saxe  avait  joui' 
à  la  prise  de  Praj^ue  (i()  novendtre  17il  i,el  il  est  inu- 
tile d'y ''(-'Venir  ici,  Kn  I74:i.  en  l'ahseMce  d(;  Belie-lsle. 
l'armée  de  Bohême  fut  placi'-e  sous  les  ordres  du  nun't'- 
chal  de  Brojilie.  Ce  fui  aldi-s  (pic  le  comte  (U'  Saxe 
s'empara  <le  la  \ille  d'Egra  (:2()  avrilj,  ce  (pii  devait 
permettre  (juelques  mois  jilus  lai'd  au  man'-chal  de 
Belle-Isle  d'exécuter  la  retraite  de  Prague.  Kn  sep- 
lend)re,  le  maréchal  de  Mailleboiseiitra  en  Bohème  par 
Egra;  il  devait  aller  (h'gagrr  rarmé'e  française  investie 
dans  Prague;  mais  il  ne  sut  ou  ne  put  |»as  aller  plus 
loin  qu'Elhogen  et  ivviut  en  Bavière,  «ui  il  l'ut  remplari' 
par  le  maréchal  d(.'  Broglie. 

Le  comte  de  Saxe  fut  mis  sous  les  ordres  de  Broglie; 
mais  il  serait  absolument  inutile  et  fastidieux  de  suivre 
le  comte  de  Saxe  dans  les  nKuivements  que  lui  lit  faire 

1.  l^age  DO. 


■>■. 


ih: 


■,'." 


LK    MARKCHAI.    DU    SAXE. 


«9 


son  griiôral  en  cIh'I'  pciuliuil  l.i  <'iini|>ai;n<'  dr  I7'i.'{  cl 
lors(|nil  hullit  III  iclrail.' sur  !••  iUiiii.  A  sdii  l<»iir  M.  de 
Brugl'u' fui  rt'iii|iliict'  par  If  iiian'clial  de  Xoaillos,  d  il 
no  serait  pas  plus  iililr  ni  plus  inli-rcssanl  «le  vnir  le 
conili;  de  Saxe;  aller-  cl  venir  diins  l'Alsace,  par  les  ordi'cs 
de  Noailles,  afin  d'einpfM'Iicr.  avec  l'aide  du  maréchal 
(leCoij;ny,  les  Aulricliiens  du  prince  Charles  de  [,(»!•- 
raine  d'envahir  l'Alsace  cl  la  Lorraine. 

Kn  17ii,  le  corni  •  de  Saxe  lui  envoyé  à  Dunkcrqne 
pour  y  prendre  le  coniniandenicnl  d'une  armée  que 
l'un  devait  jeter  en  Anylclerrc  avec  le  PrelcndanI  ;  mai- 
les  Anjîlais  ayant  bloqiK-  Diinkcrcpie.  re\pt''dilioii  pro- 
jetée fut  abandonnée. 

Le  26  mars  17li,  le  comle  de  Saxe  é'Iail  édevé  à  la 
dignité  de  nriaréchal  de  France;  cependant  il  ne  fut 
naturalise;  fran(;ais  (jue  le  26  avril  1740. 

Pcîndant  la  campagne  de  il'ti,  le  gouvernement  de 
Louis  XV  envoya  deux  armées  en  Flandre  :  l'une,  de 
55,000  hommes,  sous  les  ordres  du  Hoi  et  du  man'chal 
de  Noailles,  destinée  à  faire  les  sièges;  l'autre,  de 
^1^2,000  hommes,  commandée  par  le  maréchal  de  Saxe, 
(levait  couvrir  les  sièges.  Noailles  avait  |)ris  Couriray, 
Menin,  Vpres,  quand  le  prince  Charles  de  I^orraine 
entra  en  Alsace.  A  cette  nouvelle,  Louis  XV  et  Noailles 
quittèrent  la  F'andre  et  se  dirigèrent  sur  le  Rhin,  lais- 
sant au  mare  .oal  de  Saxe  le  soin  de  conserver  les  pla- 
ces conquises.  Le  maréchal  se  r..  lUtint  (barrière  la  Lys 
à  Courlrai,  dont  il  avait  tait  un  grand  camp,  malgré 
les  efforts  de  l'armée  ennemie,  dont  l'effectif,  80,000 
îiommes,  t'tait  double  de  la  sieime. 
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Km  17iii,  Louis  W  lit  nicun'  la  cainpfignc  de  Klaiidic 
et  donna  le  coniinaiidt'niriil  dr  l'arini'c.  foilc  de 
1:20.(11)1)  lioniincs,  an  nian'clial  dt*  Saxe,  <|ni  roinnn'nra 
pai'  invcsiir  'l'onmay  ('l'I  avcil). 

Ii(>  niart'chul  tHail  un  lioniinc  de  |)laisii-,  dont  la  vie 
rK'uncifMisc  avail  «'nlicri'nnf'nl  niinc  la  sanl»'.  On  ne 
croyait  pas,  dans  ITMal  où  il  (''lail,  (piand  il  allatpia 
Tournay,  <[n'il  put  vi\  rr  cniMn-c  un  mois.  Allt'ini  d'li\- 
dropisic,  on  lui  iivail  l'ail  la  poiiclion,  Ir  IS  avril,  à 
Vah'ncicnnt's  ;  mais  ((die  t'Iail  la  \ip;ui'ur  cl  r(''n('rp;ie  di- 
ce  Tt'ulon,  <pii  iu'isail  un  l'rr  de  clicval  avec  sos  mains. 
(|uf',  Irois  scmainos  apirs,  il  livrait  une  halaillcd  I  mai). 

J/aiMUfT  cnncniir,  connnandt'r  p t  le  duc  de  (liinilicr- 
land,  second  lils  du  roi  (îcor^cs,  clail  composcc  d'An- 
«rçlais,  d'Allemands,  d'Ilanov ficns  cl  de  Hollandais,  el 
romplail  environ  (lO.DOO  liomnies.  (lumlierland  marcha 
au  secours  de  Tournay.  i^e  man'-chal  de  Saxe  laissa 
:2I), ()()()  hommes  de\anl  la  ville  pour  en  continuer  le 
.siège,  s'avan(;;i  contre  les  An;j;lais  et  jiril  position  à 
Fonlenoy. 

Il  (''tablil  sa  droite  à  Antoine,  son  centre  à  l''onteiK»y. 
sa  gauche  au  hois  de  Barry.  Toulesa  ligne  fut  couverte 
de  redoutes  el  de  c.uions.  Cumherland  mil    les   Hollan- 


dais et  les  mercenaires  allemand? 


a  gauche,  et  leui 
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1.  lut'  parfio  de  ce,*<  nuTcenairori  (''taicnl  de.-;  Hessois,  quf  li- 
lauiiiiTuve  dt'  lles>!i\  dont  ils  étaiiMit  sitI'-;  en  ijaysaas,  vfiidail 
comme  du  hôlail  à  l'.\ii''li'ti'rrt\ 
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ilniin;i  Anlnim;  ;i  t'iilcNcr  ;  Ir^  \n,!<l'»-llf<nu\  rii'Ds,  î\ 
•  Intili'.  l'iin'nl  ImiiciV^  sur  Konh'ii(»y.  l/rjincini  .-itli)i|ii.-i 
\M)<  |)(i<irnms  |)ri)<l.'iiil  ciiHi  Iicui'f»  cl  l'iil  .irn'li'  [»;if  1»* 
Icii  (Inrlillt'i'ii'  cl  de  iiiniisqnclcric  (|iii  |iiii'l.iil  di'  nn- 
if'tliiiilt's.  Di's  Inis  le-.  H'illaiidais  mirciil  vt'iiln'i'i  Icnc. 
I)''  lioiii^i'fcnl  |tliis  ri  n'-l(''i'(Mil  iiis(|ir;i  la  lin  tic  la 
lialaillc  irnr)io|til(»s  à  |ilal  vciilic  :  Iciii-  oriicicr'<  ne 
|tiircnl  jamais  les  l'aiic  relever.  (Jiiel(|iies-uiis des  iiùlres 
croynienl  la  lialaille  ,i^aL>i)i'>e,  el  l'aisaieiil  eoriij^linienl 
ail  inartM'iial  de  Saxe  sur  la  vielnire.  «  Toiil  n'esl  pas 
dit.  r(''plii|ua  le  niai-i'ciial  ;  allons  aux  Anglais,  ilsstînml 
de  plus  dure  «liuesliiin  '  ■>.  Kn  ellel,  l'alVaire  allait  se 
n)iiipli(pier. 

Cr  fui  alors  «pie  •■  M.  de  K(i'nif.!;se('k  (/;:(''!j(''ral  de 
.Marie-Tli(!i"èse)  l'oi-ina,  dit  i'rt'df'rie  le  (jrai)d-,  deux 
lignes  d'inlanlerie  vis-à-vis  de  la  Irom-e  <|ni  es!  entre 
Anioing  et  le  lutis  de  Marry  ;  en  avançant,  il  l'eeiit  le 
l'eu  eroisi' fpii  parlait  ijn  village  el  dc^  rod(int(^s;  >e.- 
liâmes  en  souffrirentcl  se  rélr«''cirenl  ;  son  centre,  qui 
en  souiïrail  moins,  conlinnait  d'avancer,  el  comme  ses 
ailps  se  repliaient  en  arrière,  son  cor|)s  prit  inie  ("orme 
triangulaire  qui,  par  la  conlinualion  du  nioiivemcnt  du 
rentre  et  par  la  confusion,  se  cliangt^i  en  colonne.  <> 
corps,  tout  inlorme  qu'il  était,  attacpia  et  renversa  le.-, 
(lardes  françaises,  perça  les  iWu\  lignes  (françaises)  et 
aurait  peut-cire  remporti'  ime  victoire  complét(>,  si  |ps 
généraux  des  alliés  avaient  mieux  su  profiter  do  la 
confusion  où  étaient  leurs  ennemis...  » 

1.  SouL'Cnirs  du  nuirquh  df  Valfons,  p.  l'i.'î. 

2.  Dans  ses  Mémoires, 
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l'nr  iinf  vii-illc  «'(iiiliiriit',  il  r-lail  l'-lnhli  (|m'  rinf.tti- 
fi'i'i»'  l'rain'iiisi'  «Irviiil  rssiiyt'r  If  l'eu  dr  rt'niiciiti  *;in' 
rfpnndrc  cl  cliarfjft'r  h  l.i  It.nunnrltc  sans  lirrr'.  (^iiand 
les  Anglais  arrivriciil  a  iikmms  de  ciiuinarilr  \\,\^  i\{'< 
(Jardcs  iraiicaiscs,  *;(>  passa  iiiu'  scène  einnnaiile, 
(in'iin  lériioin  (leulaii  •  raconte  ainsi:  ^  Les  olticiers 
anglais,  an  innineni  d'arrèlerleurlionpe,  nons  salnèrcnl 
le  cliapean  a  la  main  ;  les  nnir'fs  avanl  n'-pundu  de 
MH'ino  à  celle  conrloisie,  un  capitaine  dis  <j;iii'des 
anglaises,  (|ni  ('lail  loi'd  (lliarles  llay,  xulil  deson  rang 
et  s'avança.  Le  cmnle  d'Antecnche,  lieutenant  des  gie- 
nadiers,  se  |i(>rla  alots  au-devant  de  lui.  "  Mnn>ieui',  dit 
le  capitaine,  laites  donc  tirer  vos  gens.  —  Non,  nion- 
sienr,  répondit  d'Anleroclie,  nous  ne  tirons  jamais  les 
premiers  >.  Kl  sT'lanl  de  noiivean  salm-s,  ils  rentièreni 
chacun  à  leur  rang-  ■■.  Les  Anglais  tirèrent,  et  leur 
(l(''charge  tua  ou  lilessa  411  hommes,  (l<»nl  lî)  oriicier.>^ '. 
Los  fîardes  Irancaises  lâchèrent  pi(Hl  '. 

Les  Anglais,  s'avan(;ant  toujours,  arrivèrent  enlin  au 
miliou  de  notre  champ  de  halaille  el  allaiL'nl  en  rester 


v; 


1.  Le  raarc^chat  de  Saxo  rôdippa  à  ce  siijof  un  Mômnirc  qui  ^o 
troijvp  dans  lo  loim^  V  ip.  .'2'.)!);  de  ses  LrUirs  ri  Mffmoirr.i  pii- 
bljôs  par  (Irimoaid.  Il  est  al)^idiuut;iit,  et  nvor  raison,  opposi'  à 
cft  pri^tendii  -<  principe  ». 

2.  Valfons,  Sourriiirx,  p.  14;}. 

:\.  l)(''p(^t  do  la  fîuorro,  volniiR'  3084.  piocc  n'i. 

4.  Louis  XV.  niH'i'^  la  hafaillt».  dit  à  leurs  (if(ifii'rs  ■.  (pi'ils 
('talent  l)ien  à  |)laindre  d'avoir  à  condiiiri'  des  soldats  qui  se 
déshonoraient  aussi  souvent  >-.  iLl'ynks,  Mvmuhes.)  —  Ce  mol  do 
Louis  XV  fait  allusion  à  la  ronduile  des  (iardes  qui  avaient  déjà 
lâche  pieil  à  la  hataille  de  Detlin^'cu,  où  ils  avaient  clé  suruoiù- 
niés  les  '■  Canards  du  Mein  >•. 
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iiuiilrcs.  i|ii.iiiil  II'  mufiM'Iial  [ii'il  ses  riicsnrcs  pour 
jirn'lcr  ('rllc  colduin',  (|in'  II'  liii^iu'tl  -.iiil  .iv.iil  l'((rni(''t\ 
iiii  mil  <'ii  hiillcrii'  (|iii-li|iir>  iiirccs  dr  riitiuii  .ilin  *l«^ 
|irfii(ln'  (r(''cliiir|»('  lii  ti'lr  dr  l.i  ((pIuiiih' ;  riiil'iinlprii'  >•• 
mfis>f«  sur  les  lianes,  la  caviilcrit'  sur  son  IVoiil,  fl  Idn 
se  nia  >iir  li's  Aniçlais  hors  délai  di'  niaim'iivrer.  Dans 
ee  elioe  liirieiix,  les  Anglais  l'iirenl  InndiNtyt's  ri  dis- 
|iariirenf. 

Lo  maréchal  de  Saxe  di-rril  ainsi  la  lin  de  la  li.alailln  : 
»  l'oiir  dernier  ell'orl.  j'ai  pris  la  iirigade  des  Irlandais, 
celle  de  Normandie  el  les  débris  des  Gardes  françaises' 
cl  suisses.  J'ai  mis  M.  de  Lowcndal  à  la  bUe  el  je  lui  ai 
l'ail  allafpier  ce  lialaillnn  cain''  aiifilais.  pendnni  que 
j'ai  ('lé  prendre  les  earal.  icrs  qui  avaient  d('jà  v\(''  re- 
poussés, mais  ((ui  s'c'iaieni  rel'ornK's,  avec  lesquels  je 
lésai  alla(|ués  d'un  aiilr-e  i-ôh".  {/ancienne  aniilii'  cpTils 
oui  pour  m(»i,  a,  je  crois,  conirihm''  au  l'urieux  coiqulo 
collier  qu'ils  onl  donné'.  La  iMaison  du  Iloi,  jalouse  des 
carabiniers,  est  [)arlie  à  loule  jand>e  en  d(''banflade  el 
a  chargé  en  même  lemps,  suivie  d'une  partie  de  la  ca- 
valerie. J'ai  vu  ce  corps  d'Anglais  et  Hanovriens  détruit 
dans  un  moment  ». 

L'ennemi  perdit  environ  10,000  hommes.  Nous  eûmes 
1,71.1  officiers  (.i.'i  tués)  et  3,446  soldats  tués  ou  blessés, 
soit  3,161  hommes^. 
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1.  Qui  so  hattiront  adniiraljliMnont  à  ce  momont. 

2.  Dépôt  (If,  la  f.Micrn\  vol.  liOSi,  piccf  17."j.  —  Ce  nomlir*' 
•Miorme  <roHirii>rs  Uu'^  ou  bli'ssC-.-j,  un  pourrhîux  soldats,  atteste 
roiuliitMi  la  victoir»^  fut  difficile  à  r(nupnrtpr,  et  quels  effort? 
dureul  faire  les  ofticiers  pour  entraîner  leurs  hommes. 
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Le  jouf  (lo  lit  Itatinllc,  le  rii.uv'clial  i\o  ^h\o  v\;\\\  ni- 
t'ore  malade;  il  conrail  an  milieu  cieseoiiihiUlanls  flans 
une  petite  voilure  (l'osier,  escorh'  de  qu('l(|nes  Irnlians, 
comme  nous  le  voyons,  au  musée  de  Versailles,  dans 
l'admii'ahle  f;ouaelie  de  \an  IJIarenherphe'.  (juant  à 
liOuisXV,  il  assista  passivement  .ui  comltal.  au  pied  des 
pilier?*  de  la  Justice  de  Notrc-l)auic-au\-Hois. 

La  bataillfî  ilc  Konlenoy  est  une  mèl(''e  sans  taelique, 
mais  c'est  une  victoire  siu'  les  Anj^lais  et.  comme  telle, 
elle  a  ét(''  et  est  l'cstt'e,  à  juste  raison,  très  populaire.  Kn 
i('compens(?,  le  Moi  donna  au  maréchal  le  gouverne- 
ment du  château  de  t'hamhord  av(>e  10, 000  livres 
(1:JO,000  Crancsj  de  revenu. 

Tournay,  cpie  l'armée  irancaise  avait  continu(''  d'as- 
siéger, )%apitida  le  -l'î  mai  et  sa  citadelle  se  rendit  le 
ilOjuin. 

Après  Tournay,  l'armée  s'empara  de  (îand,  où  les 
ennemis  avaient  des  magasins  considérables,  de  Bruges, 
Oudenarde,  Dendermond(>,  Oslende,  NieuporI,  Ath. 
L'armée  entra  a  lois  dans  ses  quartiers  d'hiver.  Le 
maréchal  résida  à  Alost,  et,  pour  tromper  [)lus  com- 
plètement l'ennemi,  il  feignit  d'être  plus  malade  qu'il 
ne  l'était  réellement  ;  il  faisait  construire  sous  ses 
yeux  une  voiture  spéciale  pour  le  ramener  à  Paris;  il 
s'amusait  à  faire  battre  des  coqs  anglais.  Mais,  pendant 
ce  temps,  il  préparait  le  siège  de  Bruxelles  et,  le  30  jan- 
vier 17i(),  il  faisait    investir  la  capitale  des  Pays-Bas, 

1.  Le  luiisce  <lc  Versailles  renferme  :>]  j^M-aiide.-;  •.'oiinclies  de 
van  Blafeiilicriilie,  roprésputnuL  les  faits  principaux  des  campa- 
gnes des  maréctiHUJLde  Saxe,  ef  de  Lowcudal,  de  1744  à  1748. 
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«|ui  élail  .ildis  l'iiloiiiN't'  d  iiiif  Ini-lc  cncciuM'  li;i>li(»nnt't'. 
Lp  20  l'f'vrior,  BriiNclIrs  (•■ipilulnit,  cl  >;t  p;i)rnis(»n,  de 
1  2,000  liomrncs,  se  roml.iit  pi'isonuicr-f  do  ïiiorro. 

nu(ti(juf'  ni;tl;itl(',  liy(li'<)pi(|ur,  rluimalis.inl  cl  ;itlciiit 
(lo  la  pieiTC.  le  iniin'cliiil  de  S;i\c  avait  (lc|)|oyc  |)Pii- 
danl  los  préparai  ifs  du  sic^c.  cl  pendant  le  siénc  de 
Bruxelles,  nne  prodipiense  aciixili'.  Il  l'cxint  aidrs  à 
Versailles,  cl  >n\\  voyage  lui  ini  M'rilahle  tianniphe. 
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17'i().  I,e  inari'i'lial  de  Saxe  cdnnnanda  l'armiM'  de 
l'Iandre  pendant  la  eainpa^inc  de  ITiîî,  (pii  lui  si^rnaji-e 
parla  vicloiro,  de  Hauconx.  L'armée  fut  rassernlili'e  en 
avant  de  Brnxelles;  elle  (Maii  l'oîte  de  LSO.OOO  lirMinncs 
et  divi-^t'c  en  plii-ieur-  enrits  enniniandi's  par  l(^  prince 
i\c  Onlv,  le  cnnile  rie  Clernioni-pr'incc,  l^oweiulal  (M 
tl'Ksirt'cs;  le  maréchal  était  à  la  lele  dn  principal  corps. 
Louis  XV  vint  à  l'armi-e  le  i  mai  ci  y  resta  environ  six 
semaines. 

La  campap;ne  seconipose,  <'omme  lonionr>,  de  sief{e;> 
et  de  prises  <!(>  villes.  On  s'en)para  d*.\n\er>.  Mon^, 
("harleroi,  llny,  NaiDur  et  des  chàleanx  de  cette  ville. 
Les  Pays-Bas  étaient  alors  [)resfpie  toiil  entiers  an  pou- 
voir de  la  Franct^  l>a  Hollande  ell'rayee  appela  à  son 
secours  l'Âul riche,  cpii  envoya  le  prince  Ciharles  rie 
Lorraine  el  50,000  hommes;  son  arrivée  porta  l'eflec- 
lir  de  l'armée  des  alliés  à  SO.OOO  conihallanis. 

Le  prince  Charles  ayant  [iris  une  [)osilion  hasardée 
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près  (le  Liège,  le  Jiiarèrlial  do  Snxo  rallaqua  à  Ilaiicoux, 
lo  11  (K'Idhro,  ol  le  lijillil.  Le  10,  au  soir,  personne  dans 
le  camp  IVanc^ais  ne  se  croyail  ;"t  la  xcille  (rmie  l)alaille. 
Le  niaréehal  la  (il  annoncer  au  llu-àlie  par  son  actrice 
favorite,  M"""  l'avaiM,  (jui  ajimta  ce  quatrain  au  texte 
(lu  vaudeville  (|ue  l'on  rej)r(''sentait  : 

Doiunin  l)iitaill(>  !  .lonr  de  filoirc  ! 
Qiio  (liins  les  lastt's  de  l'histoire 
Triom|ilio  ciicnr  le  iioni  iVaurais 
Di^iic  (t'rleniclli'  luriuoire  ! 

Les  assistants,  df'jà  InrI  él()nn(''s,  le  lurent  bien  davan- 
tage quand  M""*  Favarl  ajouta  :  "  Demain,  messieurs, 
relàclie  m  cause  de  la  bataille.  Ajiiès  demain,  nous  au- 
rons riiiinneur  do  vous  donner  le  Cofj  du  village  '.   » 

(iOllo  l'açon  d'annoncer  la  bataille  (Mail,  pour  un 
Saxon,  bien  rran(;aise.  Tous  les  ((l'ticiers  S(>  |iréci[)itèrent 
dans  sa  loge  et  lui  liront  une  ovation  entliousiaslo  cpii 
prf'sageail  le  succès. 

Le  prince  Gbarles  avait  sa  gaucho  près  de  Liège,  au 
faubourg  do  Sainle-A'al|)urge  ol  au  village  d'Ance  ;  son 
centre  à  Raucoux  ;  sa  droite  à  la  censé  d'Knick.  Son 
armée  se  composait  d'Anglais  ol  do  Hanovriens,  au 
contre;  de  Hollandais,  de  Hessois  ol  i\('  15avarois,  i\ 
gauche,  et  d'Autrichiens,  à  droite. 

Nous  empruntons  à  la  Gnznfle-  la  relation  de  la  ba- 
taille. 


'v*!.i;-.-^4  r. 
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Le  11,  à  la  pointe  du  jonr,  on  biiLlil  la  générale,  cl,  deux 


1.  Marmonikl.  Mémoire.<t,  livre  iv. 

2.  Gazette,  n'»6,  p.  'SU. 
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hoiiros  a|>r('S,  louLos  les  lioiipcs  s'ét;int  misos  on  inoiivcmeiil, 
raiiiiéo  jiiairlui  sur  10  colonnes  |t.irall('lL's  jusqu'à  la  liau- 
Icur  (lii  villa|.'o  do  Lonlain,  (jui  avait  olé  donné  [lour  point 
(io  (liroclion  do  la  marrlie  do  chaque  colonne*.  Lorsque 
l'armée  fui  arrivée  dans  l'endroit  d'où  l'on  devait  nïarchoi' 
aux  ennemis,  la  cnvalorie  des  deux  ailes  se  mil  on  bataille, 
cl  l'inranlciie,  chargée  des  attacjues,  resta  en  colonne  par 
halaillons. 

Les  ennemis  ayant  fait  en  même  temps  leurs  dispositions, 
s'avancèrent  à  oOO  pas,  ou  environ,  du  front  de  leur  camp, 
en  conservant  toujours  les  différents  postes  qu'ils  avaientsur 
les  hauteurs. 

Vers  midi,  le  feu  du  canon  placé  ii  notre  droite  commença, 
et  il  dura  avec  beaucoup  de  vivacité  jusqu'à  deux  heures, 
que  le  comte  de  Clermont  et  le  comte  d'Kstrées^  marchèrent 
avec  les  l)ri;.;ades  de  Picardie,  de  Champagne,  do  Monaco, 
de  Séf,'ur,  de  la  Fère  et  de  lîourbon-',  au  fauhoury  de  Sainte- 
Nalburge  et  au  village  d'Anco,  d'où  les  ennemis  furent  dé- 
postés presque  aussitôt  (jue  l'attaque  en  fut  foiniéc,  n'ayant 
pu  résister  à  l'ardeur  et  au  courage  avec  lesquels  l'infanteiie 
se  porta  à  celte  attaque  %  dans  la(iuolle  il  y  a  eu  beaucoup 
d'officiers  et  de  soldats  tués  du  côté  des  alliés. 

Le  marquis  de  Mauhourg,  chargé  de  la  seconde  attaque, 
qui  était  celle  du  village  de  Varoux'',  y  marcha  vers  les  deux 
heures  et  demie  avec  les  brigades  d'Orléans,  des  Vaisseaux, 
do  Beanvaisis  et  de  Rouergue,  et  il  y  fit  attaquer  les  haies 
derrière  lesquelles  l'ennemi   était   retranché.  Elles  furent 
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\.  Il  y  avait  6  colonnes  d'infanterie  et  4  colonnes  do  cavalerie. 
Chaquo  coloaac  d'infantorio  éttiit  préc/'iléo  do  't  oorapagnios  do 
grenadiers,  de  10  canons  et  d'une  contaiuo  de  travailleurs.  — 
Les  réserves  suivaient;  elles  étaient  forinées  sur  4  colonnes. 

2.  Le  comte  do  Lowondal  était  aussiàcollo,  alla(|iii'. 

'■\.  liOs  fantassins  do  (irassin  et  do  la  Morlièro  tournèrent  Ir 
villiigo  d'Auco. 

i.  Toutes  cfs  attaques  furent  faillis  à  la  baïonnette. 

•).  A  notre  gauche. 
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t'iiipctrlées  par  In  valoindo  nos  troupes,  nialpn'  l,-i  rr^sislaiicf 
fies  ullir's,  fpiijlos  ayant  (ié'i'oiidues  avec  bfMiicoiipdocoiira^e, 
>•  ont  fait  iMK!  perte  tirs  eoiisidi'rahle.  Le  niaiipiis  de  Maii- 
hoiiig  eut  lin  clieval  lue  sons  lui  ii  celle  alUupie. 

1-e  marquis  (riiéroiivUlc,  lientcnanl  grnéral,  charj^é  de 
l'attaque  du  villagede  Uaïu-oux',  la,  coninienea  vers  les  trois 
lieuresavee  les  briijades  de  Navarre, d'An veryne, de  Hoyal  et 
de  Montnioriii.  I.c  l'eu  prodifiieux  de  l'artillerie,  que  les  enne- 
mis avaient  dans  ee  village,  ébraida  un  instant  ces  brigades 
dans  li'ur  manlie:  mais,s'r'liint  ralliées,  elles  attaqiu'rent  le 
villagede  lia-  oux  avec  la  plus  grande  intrépidité,  et  elles 
s'en  emparère  it  apnïs  avoir  tué  ou  fait  prisonniers  presque 
tous  les  soldats  qui  le  défendaient. 

Le  marquis  de  Clerniont-tlallerande.  (fui  était  entre  le 
village  de  llaucoux  et  celui  de  Liers,  joignit  pcndanl  l'attacpie 
le  corps  qui  était  sous  ses  ordres  à  celui  que  commandait  le 
marqnis  d'Hérou ville. 

Le  maréchal  comte  de  Saxe  avait  fait  avancer  G  bataillons 
pour  aller  chasser  les  eimejnis  des  deux  redoutes  (ju'ils  avaient 
sur  les  hauteurs  :  ma  is  ayant  su  (pTils  les  avaient  abandonnées, 
il  n'y  Ht  point  marcher  ces  bataillons. 

Pendant  cette  action,  l'artillerie  placée  en  avant  de  l'armée 
ne  cessa  pas  mi  inoment  de  tinu',  elle. jeta  beaucoup  de  dé- 
sordre dans  la  cavalerie  hollandaise,  dont  la  fuite  précipitée 
mit  une  extrême  confusion  dans  h;  reste  de  l'armée,  laquelle 
abandonnant  la  plus  grande  partie  de  son  artillerie,  ne  songea 
qu'à  se  retirer  jiar  les  derrières  du  village  de  Liers  a. 

Il  était  cinq  heures  lorsque  les  ennemis  étant  chassés  de 
tous  leurs  postes,  le  maréchal  comte  de  Saxe  donna  ordre 
a  la  cavalerie  de  les  poursuivre;  mais,  la  nuil  étant  snrvenue, 
et  deux  ravins  impraticables  ayant  empoché  de  les  joindre, 
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t.  Au  rentre. 

2.  Le  [)riuce.  Charles  lit  s.i  retralle  avec  précipitatiuu,  afin  de 
ne  pas  laisser  couper  sacomuiuulaitiou  avec  Maë.<lricht(G«:e//e, 
p.  523). 
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un  se  coiitfiiilii  de  l(!S  (•■.uioimer  dans  leur  letrailo,  qui  leiic  a 
coi'ilé  beaucoup  de  jiiondo,  par  ralleulion  tjii'a  eu<!  le  comte 
d'Eslrées  de  faire  avancer  des  lioupes  légères  vt;is  leuis 
pouls  •. 

La  perte  que  les  allii's  onl  faite  dans  cette  l)ataille  monte, 
suivant  ce  qu'on  en  a  appris,  h  plus  de  13,000  hommes,  en 
ajoulant  à  ceux  qui  onl  été  tués  ou  blessés  pendant  l'aclicui 
;j,000  piisonniers  et  ceux  (jui  ont  péri  pendant  Ituu'  re- 
traite-. Ou  leur  a  pris  0  drapeaux,  1  élendai'd  cl  (il  pièces  de 
canon,  indépendamment  de  celles  qu'ils  onl  jetées  dans  l'eau. 

Nous  avons  eu  I  ,(IOO  liommes  de  tués  el  :>,000  blessés,  donl 
le  plus  grand  iiomlue  Tesl  léi^rronrenl.  Le  marcjuis  de  Ké- 
nelon,  lienlenant  généra!,  est  moii  du  coup  de  canon  rpi'il  a 
reçu  à  la  jarn])e*... 

Le  maréchal  comte  de  Saxe  a  dans  celle  occasion  pari'ai- 
leincnt  rempli  ce  qu'on  pouvait  attendre  do  ses  lalents  pour 
la  guerre  et  de  son  zèle  pour' la  gloire  des  ai^mes  dir  Roi.  Le 
comte  de  Cler'monl-pi'ince  y  a  donné  de  nouvelles  preuves 
de  son  courage.  Los  olliciers  génér'atix  auxquels  la  conduite 
des  différentes  attaques  a  été  confiée,  ceux  qui  ont  eu  partit 
l'exécution,  les  commandants  des  corps  et  gérréralemenl 
lous  les  officiers,  par  les  grands  exerrrples  qir'ils  ont  donnés 
de  valeur  et  d'intrépidité  aux  troupes,  onl  coniribiré  avec  la 
mèm(!  ardeur  au  sirccès  de  cette  action,  ([iii  lait  un  grand 
honneur  à  l'infanlerie  française. 

Les  ))r"(Mnières;  nouvelles  (h>  l;i  vidulic  de  |{au<'(uix 
anrïoncèrenl  t\\\n  h'  pi'ince  Charles  no  s'alloniiail  pas 
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!.  L'ouru'Uii  so  sauva  eu  [las.'^aiit  la  Mi'U;^e,  au  nord  dr  Liéyc. 
il  llerstal  ot  à  Visct,  et  st;  retira  aussitôt  sous  Maësti'iclil.  pour' 
l'epassoi'  la  Meuse  le  lendemain  {Gazette,  p.  o2t).) 

2.  Le  chovalior  d'Espaguac,  aide-mai'échal  général  des  logis 
de  l'armée  du  maréchal,  dit  que  reuneiui  i)i'rilit  7.000  lioiumes 
tuésoublessés,  1,000  prisonniers,  bO  pièces  de  cauoii  et  10  dr'a  peaux 
[Histoire  de  Maitrive,  comte  de  Sure.) 

L{.  Nous  eûmes  parmi  les  blessés  :  ;î  brigadiers  et  *  c(»loiieis. 
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ù  ôlrn  ailnqué  el  qu'il  fui  coinploioment  surpris;  (\iu'  la 
ltalnill(!  avail  ('h'  plulôl  nw)  déroule  qu'un  conihal  cl 
que  la  nuil  avail  cmpt'clK''  de  poursuivre  cl  do  délruii'o 
l'aruu'M!  vaincue.  Le  40  au  malin,  les  dtM.'uls  .•,riiv\'"enl 
à  Versailles.  On  lil  dans  les  Minimirns  du  due  do 
Luynos'  : 

M.  (lo  Valfons^,  capilaiiio  dans  lo  n'^irnonl  de  Piéinonl  el 
aidc-niajor  j^'ôncral  de  l'arniôe  tio  Flandre,  qin  t'iail  parti  le 
i4,  à  onze  heures  du  malin,  esl  arrivé  ce  malin  sur  les  sept 
ou  huit  heures  :  c'est,  un  (garçon  d'esprit  qui  parle  bien  et 
Ibrl  sagement  ;  il  est  extrêmement  attaché  a  M.  le  maréchal 
de  Saxe,  aussi  bien  (pie  M.  d'Es[ta;j;nac'.  M.  de  Valfons 
apporte  le  détail  do  Taction  du  11  cl  la  lisle  des  morts  el 
Messes. 

L'avantagée  est  plus  considérable  ([n'nii  ne  l'avait  cru.  Les 
ennemis  ont  eu  0  ou  7,000  hommes  tués;  nous  leur  avons 
fait  .3,000  prisoiniiers,  sans  compter  7  ou  800  blessés  qui 
étaient  confondus  dans  nos  hôpitaux  avec  les  nôtres... 

M.  de  Valfons  dit  que  f  iMiîiemis  se  sont  défendus  vigou- 
reusement dans  tous  les  villages,  excepté  dans  le  faubourg 
de  Sainte-Valpurge.  On  a  trouvé  leurs  soldats  tués  dans 
leurs  rangs  à  coups  de  baïonnette,  derrière  leurs  batteries. 
11  ajoute  que  s'il  y  avait  eu  deux  heures  de  jour  de  plus, 
nous  devions  tuer  ou  prendre  la  moitié  de  l'armée  des  en- 
nemis, parce  que,  suivant  la  disposition  faite  par  le  maré- 
chal de  Saxe,  ils  ne  pouvaient  se  retirer  sans  trouver  dans 
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\.  Mémoires,  VII,  iiO. 

2.  11  avait  été  toiiltî  la  joinaiée  aiiprèri  du  uiaréchal  et  était  par- 
faitement renseigné.  Le  maréchal  avait  récompensé  sa  bravoure 
et  son  intelligence  en  renvoyant  à  Versailles  donner  au  Roi 
les  détails  de  l'action. —  Voir  Souvenirs  du  inarijuis  de  Valfons. 

p.  ne. 

3.  Officier  (rétat-majnr  qui  avait  apporté  les  premières  nouvelles 
comme  on  vient  de  le  dire. 
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leurcliorniii  80  de  nos  bataillons  cl  InO  escadrons.  Jo  répôte 
les  expressions  de  M.  de  Vallons. 

Do  son  i;ùlô  le  niiir»''cli;il  (!<"  Saxe  «''ccivail,  le  londe- 
iiiaiii  (le  la  balnille,  an  cdinlc  de  lirulil ,  proiniei' 
minislre  de  l'eleclewr  de  Saxe  : 

Sur  le  i:liaiiip  ih;  hnlnille,  «oui  Liège,  le  li  niMobre    T4ip, 

Monsieur, 

J'ai  battu  hier  M.  le  prince  Cliai  les  à  plal(î  coutuie,  et  si 
j'avais  eu  deux  heures  de  plus  de  jour,  il  ne  se  serait  rien 
sauvé,  parce  que  je  le  tenais  dans  rencoijj;nure  entre  le 
Jaar  et  la  Meuse.  Mais  Dieu  ne  l'a  pas  voulu.  La  nuit  nous 
asui'pris  au  bout  de  deux  lieues  de  poursuite,  [.'atlaciue  de 
Lowendal,  que  j'avais  détaché  ù  ma  droite  et  que  j'attendais 
depuis  dix  heures  du  malin,  car  j'élais  en  présence  (de 
l'ennemi)  dés  celle  heure-là,  n'a  commencé  qu'à  trois 
heures  après  midi.  Ainsi  l'on  ne  peut  compter  le  commen- 
cement de  la  bataille  que  de  trois  heures  après  midi;  à  cinc] 
heures,  tout  était  en  déroule,  et  à  six,  il  a.  l'ai  lu  s'arrêter... 

La  bataille  de  Raueoux  fut  sévèrement  critiquée.  Le 
duc  de  r.uynes'  rapporte  (jnelques-unes  des  ndlexions 
(prit  entendit  faire  à  diverses  [)ersonnes,  «  (pii  voit.'nl 
bien  et  exacleincnl  ».  Il  dit  : 

Le  projet  de  M.  de  Saxe,  comme  il  le  dit  lui-même,  n'était 
pas  de  faire  tuei-  des  liommes  de  part  et  d'autre  et  que  la 
perte  des  ennemis  fût  seulement  beaucoup  plus  considé- 
rable que  la  nôtre.  Une  bataille  donnée  inunédialemenl 
avant  la  séparation  des  armées  devait  avoir  un  autre  objet; 
ce  ne  pouvait  éire  que  celui  de  détruire  presque  enlière- 
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1.  Mémoires,  VF II,  )}  (2  novembre.) 
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rtHMil  l'anm'o  cinicmio.  ColUî  arrii(''e  avail  sa  ifliailc  sons 
Mai'slriclil  ;  (•/♦Hait  donc  cnllc  icliaito  (ju'il  la  Mail  roupor, 
f'oiii  y  paiMMiir,  il  (''lail  nt'ct'ssaiic  que  la  f^'aiiclic  de  iiolic 
aimi'c  lût  police  plus  loin  l'I  s'c'lciuiil  jiisipj'aii  viHaj^cî  de 
Seliiif.'.  Ce  village  eniporlé,  nous  nous  serions  mis  enlrp 
Maëslriclil  el  l'ur/née  ennemie,  (pii,  de  ce  moment,  n'aurait 
|>iMs  eu  d'autre  retraite  (pic  ses  |)onls  sur  la  Meuse,  c;e  qui 
est  une  faible  lessotiico  pour'  une  année  Itatlue  d  luise  en 
déroute. 
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li('->  rrn'Mies  l'ails  ^(>   icpi-odiiii-diil,   ranni'c  sirivanle, 
à  la  lialaille  de  J^aiiCeid. 


V 


OiKti  (iiiil  (  Il  sdil  (le  ces  crMliiiiies,  I()rs(|iir3  le  niaré- 
elial  de  Saxe  ar^rMva  à  Fonlainehifinri,  le  14  noveiiilir-e, 
(in  lui  fît  mie  hrillanlr  i'ccc|(lioM.  Tonlelnis  cel  accueil 
ne  calma  pas  un  vil'  ri'(»iss(^rn('iil  (raiii(iiii'-[»r(i[ii'o  (nr'il 
venait  de  subir-.  On  avait  doiim''  au  princi^  de  Ccjnty  ' 
une  patente  (m  lirY'vot  de  gén(''r\ilissirrie,  el  le  nian'-clral 
('tait  mécontent  et  in((iiiêl  de  celle  di;.;iiil(''  accorHléi^! 
au  pi-ince  ipiil  n'aiinail  pas.  Des  le  .']  (icttdjre,  niadanif 
(le  Pdnipadoui'  avait  eci'il  au  riiar'éciral  : 

((  Vous  saurez  (jue  le  Uoi  a  doinii'  à  M.  le  prince  de 
(lonty  une  patente.  Soil  dil  enire  nous,  cf;tte  patente  Ta 
satisfait  et  a  i'('|»ar(''  s;i  rM'pulation  (juil  cr'oyail  pei'du*,'. 
Voilà  ce  ([u'il  pense,  el  moijecr'ois  (|ue  c'est  chose  em- 
l)aiM\assaiite  pour  1»;  Hoi  et  (|ui  em[iè('lier'a  (|ue  l'on  ne 

{.  Afsez  tiabilt;  ^(''uér'iil,  qui  iivjiit  fxajîiu'  la  hul aille  d.;  Coni,  .mi 
1744, et  avait  pris,  ou  n4(;,.Moiis  cl  Ciiarlcroi  Ce  fui  avant  Raacoux 
i|iit'  11'  prince  t'iil  nommé  ^;éiiçralissiiiic. 
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so  snrvo  de  lui  nulaiil  (lu'il  le  croil.  Kn  lous  cas,  cclii  no 
l'ernil  rien  pour  vous  cl  l'ttn  vous  inclltM  loujoui's  à 
r.'ildi  (le  sa  palerile.  Ne  dites  mol  dr  cela  m  àiuc  <|ui 
vive.  Adieu,  mou  cher  maréchal,  je  vous  aiuie  aulaul 
(jue  je  V(»us  aduiire  et  c'est  Ijeaucoup  dire  ». 

Le  maréchal  se  plai^niil  ;  il  ilisail  à  ceux  (|ui  lui  fai- 
saient compliment  sur  la  manière  dont  le  lloi  l'avait 
reçu  et  lui  parlait  ; 


!,(>  Hoi  nie  {)arle,  il  est  vrai,  mais  il  no  me  parle  pas  plus 
(pi'à  rAssojualtoi.  Si  j'étais  acliielloiiioiit  dans  la  mémo 
situation  où  je  me  trouvais  il  y  a  sopl  à  huit  ans,  c'osl-A- 
diro  simple  courtisan,  Jo  n'aurais  pas  sujet  de  me  [)laindre; 
mais,  pids(ju'il  faut  parler  de  soi,  si  l'on  veut  examiner  ce 
que  j'ai  fait  depuis  la  prise  de  Prague,  je  crois  qu'on  pourra 
dire  que  j'ai  ranimé  le  courage  et  la  valeur  des  troupes 
fiatiçaises  qui  paraissaient  un  peu  endormies.  Qu'o?i  les 
examine  à  Dettingen  et  à  Fonlenoy,  et  l'on  verra  si  le  même 
esprit  l'égne  dans  l'armée.  G'(!st  peut-être  pour  me  llatter 
qu'elles  prétendent  être  invincibles  quand  je  suis  à  leur 
tète  ;  mais  au  moins  les  ennemis  du  Roi  craignent- ils  d'ùlre 
battus  lorsque  je  commande  une  armée  vis-à-vis  d'eux. 

Je  sais  le  respect  qin  est  dil  aux  princes  de  la  Maison  de 
France  et  je  ne  m'en  écarterai  jamais  :  que  le  lloi  les  déclare 
lous  généralissimes  de  ses  années  au  berceau,  je  n'ai  rien  à 
dire  ;  mais  que  M.  le  piince  de  Conty  ail  acquis  ce  titre 
conune  une  récompense  de  services,  je  crois  avoir  droit  de 
me  plaindre. 

Après  cela,  j'aime  le  Roi  et  je  dois  exécuter  ses  ordres  ; 
quand  il  voudra  que  je  marche,  il  faudra  bien  marcher  ; 
mais  dans  le  fond  qu'ai-je  a  espérer?  J'ai  plus  de  bien  qu'il 
ne  m'en  faut,  j'ai  lous  les  honneurs  que  je  peux  désirer;  si 
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les  alTiiiri's  ilf  l'Ml.it  tlt-vt'iiaiciil  picssaiilcs  n  iiii  ct'i'luiii 
|juiiit,  je  ci'uis  puiivuM  ilin;  qu'on  aiiiail  recours  u  iiiui.  Jt* 
suiihuilo  qiK!  ct>lti>  siluuliori  iiiiillkt'iireiisc  n'uriivc  juinais  ut 
iiu'on  vcMiillo  bien  me  laisser  .i«»iiii  d'ii;)  rcptjs  dont  ma 
suiilé  a  liesoin.  Je  ti'ai  qiiM  p)-[i|ie:  nu  événeuienl  mal 
lienreiix  lléttit  les  laniieis'. 
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Il  iallnl  l'apaisci .  car  «m  avait  hcsoii)  Jr  lui,  cl,  pour 
le  salislairc,  le  Hdi  le  iKnnma  (12  janvier  IT'h)  inare- 
elial  f,'én(''l'al  des  ('aill|»>  el  arnn-es  de  l'raiice,  ecnniiie 
ravai<'nl  ('h'',  sons  Louis  XIV,  Tureiine  el  Villar-.  Kw 
aniioiicanl  celli;  faveur  an  mar<''clial  de  Saxe,  Louis  W 
lui  dil  :  ((  Vous  ni'ave/ aussi  hien  >er\i  que  M.  de  Tu- 
reniK!  avail  servi  li'  leu  roi;  il  «'lail  Jnsle  qin-  je  vou> 
donuassu  !(.'  uièine^rade  :  je  souliaile  qu»;  vous  l'iniilie/ 
en  tout  ».  Le  iloi  faisait  allusion  à  l'atijuralioii  de 
Turcnne.  Le  niaréclial  était  protestant,  et  surtout  alln'e 
et  matérialiste;  il  n'pondit  à  Louis  \V  (pi'il  souhaitait 
de  uKtiuir  au  service  de  S.  iM.  cmniiKi  le  luarédial  de 
Tui-einie,  el  lit  une  lu-oloiule  révérence. 

Le  uiaria^M;  du  Dauphin  avec  la  |)rincessn  Mari(!- 
Josèphe  de  Saxe-,  qui  l'ut  céléhn''  le  !)  février  17 i7, 
an;.çuienla  encore  la  faveur  et  le  cré»lit  du  maréchal.  Il 
avait  i)ris  part  aux  négociations  relalivesù  ce  mai'iaye, 
et  dans  ces  dernières  années  on  a  voulu  en  faire  un 
(liplnniate  consommé,  ce  qui  est  inadmissible'',  celle 
alVaire  étant  en  réalité  sans  importance  dans  l'hisloire 
diplomatique  de  la  France. 

1.  Ll'ynes, -UeV»o//w,  VIII,  27. 
L'.  Niôce  (lu  maréchal. 

:{.  Ciunle  ilf!  ViTZTUUM-n'IilCKSTAEDT,  Maurice,  comte  de.  Saxe,  rt 
Maiie-Jusi^lthe  de  Sa.re,  Ikiiiiihiiie  de  Frano',  1S(J7. 
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1747,  Dès  la  lin  du  moi>  Ao  nuirs  1747,  Ift  inaréclial  dt- 
Saxi'  (luil  ;i  |{ni\tdIos.  avir  17.'»,0(J(I  lionmifs,  prtH  ;• 
l'uiiilialtri'  raiiiii'i'  .illiii*  riiiiiriiiiniir'(>  par  l**  dih'  de 
CiirnlK'rlaiid.  Le  riiait'clial  cliarj^ca  MM.  de  f.owrndal  <l 
de  (^i)li(adrM  d'alta<|llci'  les  place»  dr  la  h'Iaiidir  Indlaii- 
daisciim  s"rin|iara  du  Sas-dc-fiand,  de  llidsl,  dAxtl, 
ri,  pciidaiil  et'  Irinps,  le  tiiaiN'cJial  de  Saxe  •<»>  préparai! 
à  alla(pii'r  M.iësir-iclil. 

Df'vinaiil  ses  projet»,  les  aHii's,  pour  sauver  In  place, 
lui  livrèrenl  l»alaille  à  I.aufidd,  lo  ':2  juillcl  17 '<7. 

Louis  \V,  ('(>tle  aiiiit'e.  éliiil  venu  à  l'ariut'e  de 
IMatuIre,  et  il  assista  à  la  bataille.  Kn  lisant  l'inltTes- 
sanle  relation  de  la  liataillede  Laufeld  pid)liée  |)arla 
f.tfizeffe\  et  (pie  nous  reproiluisons,  ou  dirait  que 
Louis  XV  coniniande  n'ellenieul  et  dii'ij^e  l'arniéo;  il  est 
ii  peine  question  du  maréelial  de  Saxe.  Il  sidïll  de  lire 
niitrrchal  de  Saxe  quand  il  y  a  le  /toi on  SdMtijesfé,  et, 
celle  flaf^ornerie,  imposée  à  la  Gazelle,  étant  disparue, 
la  relation  esl  1res  bonne. 

Le  Koi  élaiil  arrivé  à  Toiifj;res  le  I"  de  co  mois  (juillet)  à 
midi,  el  y  ayant  appris  (jiie  le  uiaréclial  de  Saxe  s'était 
porté  en  avant  avec  une  partie  de  l'armée,  dans  l'inlentiou 
d'atta([uer  uu  corps  considérable  de  l'armée  des  alliés, 
lequel  paraissait  sur  les  liauleurs  depuis  la  Graiide  Com- 
iiianderie  jusqu'au  village  de  Rosmaël,  S.  M.  alla  sui  le- 
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chntii|i  joiiidio  ff  },'<''n(''ral.  Klli»  rocnnmit  nvor  lui  l;i  position 
(le  i'.nriiff  dt's  (Miiiciiiis,  i|iii  avainil  «mi  lt>  Iniips  l'c  r.iiti; 
avaiicor  loiilits  Iimms  Iioiiim's  ;  )'ll<>  iip|)iuuva  li>s  dispositions 
coiiiiiKMici'cs  par  le  iiian'-clial  de  Siixe  ;  cllo  fit  v(Miir  le  leslo 
de  l'aitiHM',  laissant  i"i  Ton^'ios,  sous  les  ordres  du  cotnle  do 
Sainl-(i(>rniaiii,  i*i  balaillotis  avec  .'iO  pii'^ces  de  canon,  et  elle 
deini'iira  jn^iiirà  neiil'  heures  du  soir  A  conceilfr  av(!c  le 
tniufclial  les  mesures  pour  rallaqiuî  (luelli!  voulait  luire 
le  lendemain. 

i'cndant  tonte  la  jonrnéo,  il  y  eut  dos  escarmouches  très 
vives  entre  nos  troupes  léfi«>res  et  celhîs  des  alliés.  Ils  ten- 
tèrent, l(î  soir,  de  s'emparer  du  villa;.',e  de  Hmisl,  (pii  était 
en  avant  de  notre  prt'mit'i(î  li^ne,  (il  (pie  hî  comte  (h? 
(^lermonl  avait  l'ail  occujier.  Apiès  avoir  canonné  ce  poste 
pendant  plus  d'une  heure  sans  succès,  ils  renoncèrent  à 
leur  entreprise,  et  le  lloi,  voyant  (pi'il  n'y  avait  rien  à 
(•raindr(î  pour  le  village,  alla  passer'  la  nuit  dans  une 
mauvaise  maison  de  celui  de  llerleren. 

Le  i,  à  la  i)oinlo  du  jour,  S.  M.  monta  i\  cheval,  et,  s'étanl 
rendue  sm-  le  chamf)  de  bataille,  elle  ordonna  les  dernières 
dispositions  pour  le  combat. 

L'infanterie  fut  placée  sur  les  hauleins  d'KIderen,  la 
f;auche  boidanl  les  plateaux,  la  droite  s'éleiulanl  jus(iu'au 
villaj^o  d(î  HemsI.  La  caval(!iie  se  rangea  en  lialaille  sur 
{\cnx  lignes  dans  la  plaine,  en  avant  de.  rinfanleri(!  et  au- 
dessous  du  village  d'KIderen,  à  la  hiuileur  du(piel  elle 
appuyail  sa  gauche,  faisant  face  au  village  de  Vlitingen  et 
à  la  fiiande  Coniuiandorie  où  était  le  quartier  du  feld- 
maréchal  comte  de  Ililhiany '.  La  droite  lirait  vers  le  village 
de  MonlenaUen,  dans  lequel  le  comte  de  Clermont  avait 
posté  une  brigade  d'infanterie.  On  rrrit  en  réserve  la  Maisorr 
du  Uoi,  irifarrlerie  et  cavalerie,  la  gendarmerie  et  les  cara- 
biniers, ce  corps  ayant  sa  gauche  à  Elderen. 

L'armée  des  alliés,  dont  la  droite  était  à  la  Grande  Com- 
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mantlorio  ol  la  ^niiclio  du  cMv  de  M;iislri('lit,  nrrupnil  Ips 
villagos  d(!  Groot-Spawo,  do  liostiiafr,  de  l.îiiilVId  cl  d««  Vilro. 
S.  1  .  cliarf,'fia  l((  (^omlc  d'KsIiôos  d'iillacjiuM'  cf  dcrnior 
villaf.'f'  I.o  coinlc  diM'.lt'iiiioiil,  [>riiic(' dti  saii^,  fui  rliar^'6 
d'a(la(iii(M'  coliii  de  I-aiilVld,  (|iii  ('«l.iil  on  .iv;ml  du  rcnlif  do 
la  pioiiiiôro  li^iio  des  ciiiicinis,  cl  il  cul  oïdic  i\r  l'iiiro 
avaiictT  sa  (^.ivalciic,  (•(mini.iiidcc  par  le  romlo  d»;  Sci^iir, 
enlro  son  infanlorie  el  les  Iroiipos  du  cnndc  d  Kslréos. 

Les  allies  pr-tanl  Icnrs  piiticipalcs  forces  sur  leur  gaiiclie, 
le  Roi  renforea  de  (|iiel([iies  bri^'adcs  d'infiinlorie  ol  de 
cavalerie  le  corps  du  coinh^  de  Clcrnionl,  lequel  se  mil  on 
nioiivoinonl  pour  exécuter  Talhupic  (jue  S.  M.  lui  avail 
confléo,  pondanl  que  le  comte  d'Kslrées,  ((iii  avfiit  ni.irciié 
avec  la  r<5servc  sur  lo  village  do  Vilro,  so  porta  sur  en  poslo, 
dont  il  élail  ossoniiel  de  s'emparer  pour  déboider  la  gauche 
de  l'ennemi. 

L'action  commença  à  dix  heures  du  matin  par  l'alhupio 
du  villa^'^dc  Laul'eld,  (puMlélVudaicnl  les  troupes  anglaises, 
lianovrionncs,  hcssoises  et  (|uolquos  ré^inuuits  liollandîiis. 
Il  était  garni  do  plusieurs  pièces  do  canon,  dont  quolques- 
inios  placées  au  deliois  prenaient  p;ir  le  flanc  gaiicln^  l'in- 
fantcrin  du  comie  do  CJeiniont.  Malgié  le  feu  de  cette 
ai'lillorio,  hîs  brif^ades  di'  Monaco,  de  Sé^ur-,  de  Ijouibon  et 
do  la  Fèro  parvinicnl  au  pied  dos  reirancliemonis  do  ce 
village.  Celle  do  Monaco,  quo  commandai!  le  marquis  de 
Lnutioc,  lieulcnanl  pénéral,  ol  celle  de  la  Fèro,  aux  ordres 
du  marquis  de  Laij^'le,  maréchal  de  camp,  allaquèrent  le 
centre.  Le  comte  do  Berronyoi-,  lieutenant  j^'énéral,  et  le 
marquis  de  Froulay,  maréchal  de  camp,  attaquèrent  la 
gauche  avec  la  brigade  de  Ségur.  La  bii^ade  de  Bourbon, 
commandée  par  le  marquis  de  Beaupréau,  maréchal  de 
camp,  resta  en  réserve  pour  soutenir  deux  batteries,  cha- 
cune de  10  pièces  de  canon,  qui  battaient  la  droite  el  la 
gauche  du  village. 

Nos  troupes  par  la  vigueur  aveclaquello  e"'^s  comballirenl 
forcèrenl  les  ennemis  d'abandonner  ce  poste  .ôs  la  première 
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jilla(|U(\  Mnis  ooiiimc  ils  le  soiifonaioiit  (;m  coloiino,  ils  cm 
cliiissoroiil  nos  lnij^.'idcs,  qui  se  relirorenl  clans  I(>  pliisf^rand 
ordrn  sons  le  fen  de  l'aitillerie  el  de  la  inoiisqueloiic.  La 
brigade  de  Bombon  s'élanl  jointe  aux  trois  antres,  elles 
tirent  une  seconde  attaque.  Elle  eut  aussi  peu  de  succès  qui; 
la  première,  el  l'on  no  put  se  maintenir  dans  le  village,  où 
les  ennemis  faisaient  Piler  continuellfMnenI  de  nouvcllns 
troupes  liiées  de  la  ligne  dinlanterie  qu'ils  avaient  derrière 
en  bataille. 

Le  maréchal  de  Saxe,  qui  s'était  porté  à  cefle  attaque, 
ayant  recomiu  par  iui-jnême  la  force  du  poste,  til  marcher 
le  romie  de  Monibarey,  maréchal  de  camp,  à  la  tète  des 
brigades  de  Betlens  et  de  Monin,  lesquelles,  avec  les  quatre 
ci-dessus  nommées,  attaquèrent  pour  la  troisième  fois.  Ces 
troupes  furent  encore  repoussées,  mais  en  conservant  cepen- 
dant quelque  partie  du  village.  Alors  le  maréchal,  apiès  avoir 
fait  avancer  une  batterie  de  gros  canon,  fil  soutenir  ces  six 
brigades  par  celles  de  Uoyal-Vaisseaux  et  des  Iilandais  sous 
les  ordres  du  comte  de  Thomond,  lieutenant  général,  el  du 
lomtede  Filz-James,  du  comte  de  Uooth  et  du  duc  d'Havre, 
maréchaux  do  camp,  à  la  tète  desquelles  se  mil  le  comte 
de  Clermont.  Ces  dernières  brigades  el  les  six  autres  for- 
mèrent une  nouvelle  attaque  el  se  leudirent  maîtresses  de 
la  plus  grande  partie  du  village. 

Les  ennemis,  à  qui  il  importait  de  le  garder,  changèrent 
aussitôt  leurs  dispositions.  Toute  la  gauche  de  leur  infanterie 
marcha  en  colonne  pour  nous  forcer  d'abandonner  ce  poste. 
Sur  ce  mouvement,  le  maréchal  de  Saxe  envoya  ordre  aux 
brigades  du  Roi,  de  la  Tour-du-Pin  et  d'Orléans,  commandées 
par  le  marquis  de  Sallières,  lieutenant  général,  et  par  le 
comte  de  Loges  et  le  marquis  de  Guerchy,  maréchaux  de 
camp,  de  se  porter  sur  le  liane  droit  de  cette  colonne;  et 
elles  la  chargèrent  avec  tant  de  valeur,  qu'elle  fut  culhutéc 
el  le  village  entièrement  emporté.  La  cavalerie,  qui  était  en 
bataille  derrière  ces  trois  brigades,  s'avança  en  mêm^ 
temps  et  chargea  aussi,  non  seulement  cette  colonne,  mai'- 
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nu'ore  un  corps  do  c.ivaloiic  qui  s'avîuicail  pour  soulrtiir 
l'iiit'anlorio. 

Dès  (jue  les  onuoinis  viioul  lo  villago  sur  le  [loiut  (l"èlre 
pris,  ils  essayèrent  de  l'aire  une  diversion  en  altaquani  la 
cavalerie  aux  ordres  du  ronde  de  Ségur  et  celle  du  comte 
(l'Hslrées.  Lo  maréchal  de  Saxe,s'étant  porto  de  ce  côté  avec 
le  comte  de  Clcnnoid,  lit  voiiir  les  carabitiieis.  Ils  aciie- 
vrrent  de  nietlro  en  dôroule  la  cavalerie  aiif,'laise,  d(^jà 
t'braidéo  par  les  premières  cliar;^es.  Rienlôt  le  désordu» 
j;af,'ua  le  reste  de  l'aile  gauche  de  rarniéo  des  alliés.  (letle 
aile,  qui  était  sur  deux  lii.'ues  do  cavalerie  et  d'infanterie  à 
la  hauteur  du  village  de  Wesler-Wesel,  prit  la  l'uito  et  elle 
fiil  poursuivie  jusijuW  Mai'sli'icht  |>ar  la  cavalerie  du  coude 
(TKstrées,  lequel  avait  chassé  les  eniuMiiis  du  village  do  Vilre 
suivant  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  Sa  Majesté. 

Lorsque  l'action  fut  finie  à  la  gauche,  le  Roi  lit  avec  le 
maréchal  de  Saxe  de  nouvelles  dispositions  pour  allaciuer 
les  Iroupes  de  la  reine  do  Hongrie,  commandées  par  le  l'old- 
uinréchal,  comlo  de  l»athiany  ot  (jui  élaien'  demouré(;s 
Irauquilles  spectalriccs  du  coiubal,  leur  droite  à  la  (irando 
r.otnmanderio,  et  leur  gauche  au  village  de  Kosniaër. 

1,0  corps  du  comte  de  ("Jormont,  celui  du  cotnle  d'Estrées 
il  celui  du  marquis  de  Clermont-Tonnerro,  conformément 
uix  ordres  du  Hoi,  déhouchèicul  jtar  la  droite  entre  les 
villages  de  Laufeld  et  do  Monpertin,  tandis  que  le  reste  de 
l'infanterie  marcha  en  bataille  et  de  front  aux  ennemis 
entre  le  village  de  Hosmaer  et  celui  de  Groot-Spawe. 

Mais  le  feld-maréchal,  comte  de  Bathiany,  précédé  des 
troupes  de  la  République  des  Provinces-Unies,  avait  com- 
mencé sa  retraite  aussitôt  après  la  reprise  du  village  de 
Laufeld,  et  il  marchn  avec  tant  de  diligence,  qu'il  fut,  en  pou 
de  temps,  hors  de  portée  d'être  attaqué. 

Le  Roi,  ([ui  s'était  avancé  en  personne  à  la  tète  des 
Iroupes,  détacha  le  marquis  de  Clermont-Tonnerro  et  le 
marquis  de  Clermont-Gallerande  pour  suivre  cette  aile 
Hroito  des  ennemis,  a  laquelle  on  Ml   plusieurs  prisonnier^. 
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s.  M.  iilla  coiichor  à  la  Cominandoric,  où  elle  a  ôlabli  son 
quarlior. 

(.'attaque  du  village  de  Laufeld,  laquelle  a  duré  plus  de 
deux  lieures,  est  une  des  plus  vives  actions  d'iufanlerie 
qu'on  ail  encore  vues.  Les  Iroiipos  du  Roi  y  ont  donné  des 
inaïqiies  d'une  valeur  incroyable,  et  leur'  oxaditud*' a  obser- 
ver la  discipline  est  digne  des  plus  grands  éloges.  Parloul, 
les  brigades  de  Royal,  des  Cravates,  de  Rerry,  d'Anjou,  de 
Royal-Roussillon  et  les  carabinicis  ont  enfoncé  les  esca- 
drons des  ennemis,  dont  on  estime  la  perte  à  plus  de 
10,000  bommes. 

On  a  fait  un  grand  nombre  de  prisoiuiiers',  parmi  les- 
quels sont  le  général  Ligonier,  le  lord  Seuton,  le  mnjor 
général  des  Hessois  et  divers  autres  ofllciers  de  distinction. 
Plus  de  20  pièces  de  canon  ont  été  prises  aux  einiemis  et 
on  leur  a  enlevé  plusieurs  drapeaux,  étendards  et  paires  de 
limballes. 

Un  documonl  officiel^  nous  apprend  que  nos  pertes 
se  sont  élevées,  à  Laufelil,  h  l\,î)^'S  hommes,  savoir  : 
officiers  tués,  99;  blessés,  502;  —  soldats  tués,  1,924; 
blessés,  3,138. 
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Le  feld-maréchal  Bathiany  n'avait  pas  combattu;  il 
put  se  retirer  avec  ses  Autrichiens  et  les  Hollandais. 
Larme»!  vaincue  repassa  la  Meuse  et  se  reforma  sur  la 
rive  droite  du  (leuve  et  sous  le  canon  de  Maëslricht. 
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i.  1,210  prisonniers  faits  à  Liuifcld,  et  000  dans  la  poursuite 
[Gaze fie,  p.  341.^ 
2.  Dépôt  (l(!  la  guerre,  volume  3,202,  pièce  111. 
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Ainsi  campf',  le  duc  de  Ciinibrrland  rendait  inipossihln 
l'atlaquc  de  la  (ilncc,  doni  le  siège  étail  ronsidiMM'' 
coninio  l(>  risidlal  ossenliol  dn  la  vicloirc,  on  ce  sons 
quo  la  |)ris('  d(>  Maëslriclil  dovail  amoner  la  |»aix. 
AiissiUM  le  maréchal  do  Saxe  forma  le  projet  do  s'om- 
parer  de  Borg-op-Zooni  ot  on  ohargoa  lo  oomto  i\v 
l.owondal. 

A  la  locturo  dos  diverses  relations  do  liaufold,  on  se 
demande  comment  il  se  fait  (jiio  Bathiany  ail  pu  se 
retirer  librement,  et  pourquoi  le  maréchal  de  Saxe  n'a 
pas  complété  sa  victoire,  on  battant  la  droite  de  l'en- 
nemi, après  avoir  défait  le  centre  et  la  gauche  des 
alliés,  Lo  marcpiis  de  Valfons  donne  la  réponse  à  ces 
questions,  et  il  nous  paraît  avoir  raison. 

M.  do  Valfons  était  très  attaché  au  maréchal  de  Saxe, 
qui  l'aimait  beaucoup,  et  auquel  il  avait,  par  sa  bra- 
voure, son  intelligence  militaire  et  son  activité,  rendu 
de  grands  services  à  Laufoid,  et  il  n'est  pas  probable 
(piil  ait  lancé  contre  son  général  une  accusation  grave 
sans  aucun  fondement.  Or  il  dit  nettement  que  le 
maréchal  de  Saxo,  «  ne  voulant  pas  linir  la  guerre,  ne 
devait  gagner  les  b.Uailles  qu'à  demi'  ».  Il  exprime  à 
plusieurs  reprises  cette  opinion.  Le  maréchal,  vers  la 
fin  de  l'action,  alla  trouver  Louis  XV  à  Herderen  et  lui 
dit  :  <(  Sire,  il  faut  gagner  deux  batailles  dans  un  jour, 
et  marcher  aux  Autrichiens  <[ui  sont  sur  ce  plateau  ». 

«  Mais  nos  lenteurs  facilitèrent  la  retraite  du  maré- 
chal de  Bathiany,  (pii  était   perdu  sans  ressources  si 

1.  Souvenirs,  p.  217. 
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M.  I(!  iiiîin'cliiil,  Mil  lieu   (le  venir  à  llcrdcrcii  (•lirrcliur 
(les  (:onii>limonls  du  Roi,  eût  fait  avancer  S.  M.  à  la  lèle 


dan 


de  loiile  sa  Maison,  et  avec;  toute  Ja  cavalerie,  dans  la 
plaine  de  Monperlin',  siii-  le  ruisseau  d(;  Lonaken,  la, 
droite  à  la  Meuse.  F/arlillerie  et  les  équipages  tles 
ennemis  étaient,  pris  cl  on  forçait  leur  armée;  à  se  retirer, 
p.'ir  la  Cain|tine  liégeoise  sous  Bréda,  non  sans  perdre 
beaucoup  de  monde  ». 

Quelques  pages  plus  kiin-,  M.  d(.'  ValCoiis  .ijoule  : 
'<  S'il  avait  gagné  complètement,  comme  il  le  pouvait, 
In  halaille  de  Laufeld ,  les  ennemis  écrasés  auraient 
fui  du  côté  de  Bréda  et  (juvert,  [lar  leur  retraite,  le 
chemin  de  Maësti'ichl.  La  négligence,  ou  mieux,  comme 
je  l'jii  Piieontf'',  le  désir  ipi'avait  le  maréchal  de  ne  pas 
linir  la  guerre,  permit  à  leur  armée  battue  de  repasser 
tranquillement  la  Meuse  '  ». 

On  m  donc  le  siège  de  Berg-op-Zoom  (14  juillet),  et 
M.  fie  Lo\vendfd  eideva  d'assaut  cotte  ville  imprenable, 
le  16  septembre. 

Le  '2i  octobre,  Mnnrirc  de  S.ixe  (M'i'ivail  <'ui  comte  de 
Bruhl,  ministre  d'Auguste  lll  :  «  Je  désire  que  les  né- 
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1 .  Sur  !n  ligne  de  retraite  de  Bathiany.  On  y  arrivait  directement, 
de  Laufeld. 

2.  Pape  2,30. 

3.  11  est  bien  évident  que  la  paix  no  plaisait  pas  au  marf^chal. 
Avant  tout  c'est  un  condottiere.  11  dit  et  répète  avec  raison  que 
la  paix  se  trouvera  dans  Maëstricht;  c'est  justement  pourquoi  il 
n'ira  que  le  plus  tard  possible.  Quand  on  sijjna  lu  paix  en  octobre 
1748,  il  dit  à  un  ofticier  de  son  état-major  :  '<  Voilà  la  paix  faite; 
nous  allons  tomber  dans  l'oubli;  nous  sommes  comme  tes 
manteaux,  on  ne  pense  à  nous  que  quand  on  voit  venir  la  pluie  i. 
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g(>ciali(jns  nous  Honiicnl  la  paix,  inaluiv  les  nvaiilafçrs 
(|iu>jf!  pourrais  espéror  fie  la  coiiliniialion  dr  lagiiorrc, 
cl  la  raison  (pic  j'aurais  do  la  souliailci-  pour  jouir 
plus  longtemps  (lu  gouvcrncnicnl  gcn('ral  des  Pays- 
Bas,  que  S.  M.  T.  (1.  vieni  de  me  donner'  ».  lui  eiïel, 
le  Moi  l'avait  nomuKÎ  gouverneur  g('Mi(''ral  des  Pays- 
Ras,  avec  J, ()()()  louis  d'appointements  par  m(»is,  ce  qui 
n'empf^elia  pas  le  mar(''(,'lial  de  l'orlemenl  ra,n(^onnor  ces 
provinces. 


Vin 
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Kn  1748,  au  mois  d'avril,  apn's  d'hahiles  mancruvres. 
Maëstricht  l'ut  investi  le  1);  la  tranch(?e  fui  ouverte 
le  l.T,  et  le  sif\ge  ('lait  pousse*  avec  vigueur,  1ors(|ue  les 
pr(''liminaires  de  la  paix  furent  sign(''s  le  .'50.  D'apn^s 
les  conventions  adopt(''es,  la  ville  capitula  le  (i  mai  (H 
les  Fran(;ais  eu  |>rirent  possession  le  10. 

La  carri(jre  militaire  du  man^elial  de  Saxe  était 
terminée. 

La  paix  fut  signt'e  le  IS  octobre  1748,  à  .\ix  la- 
Chapelle.  «  Ce  trait('',  dit  M.  Lavallf'e-,  (Hait  digne  dune 
guerre  faite,  pour  ainsi  dire^  sans  but  et  sans  suite,  et 
où  la  France,  d'abord  auxiliaire  de  Charles  VII,  puis 
ennemie  de  l'Angleterre,  se  trouvait  à  la  fin  aux  prises 
avec  la  Hollande.  On  s'attendait  à  ce  que  Louis  XV, 
ipii  ('Inil  maître  des  Pays-Has,  de  deux  provinces  hol- 
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1.   VlTZTHl!M-D'ECKST.\EDT,   p.  otl. 

i.  Daii^  son  oxcoilonlp  flisfnir''  rlrs-  Ffanrni''. 
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Ifiiidaisos,  (le  la  Savoie  ol  de  Nice,  qui  nvail  Imites  ses 
IVonlièros  intaries,  (jiii  pouvait  se  glorifier  de  nom- 
breuses victoires,  demanderait  qnel([ue  partie  des 
Pays-Bas  pour  indemnité  de  fîuerre,  et  les  allii's  sem- 
blaient décidi's  à  ee  sacrifice;  mais,  à  leur  jjfranrle  sur- 
prise, il  déclara  qu'il  voulait  traiter  non  en  marchand, 
mais  en  roi  •>. 

Il  lit  la  paix  en  dupe,  ou,  si  l'on  aime  mieux,  en 
liomme  désireux  de  vivre  tranquille,  au  sein  <{{':>  plaisirs 
et  (pu3  la  guerre  dé'rangcait.  Il  rendit  les  Pays-Bas  à 
l'Autriclie.  C'était  la  seconde  fois  que  la  France  rendait 
les  Pays-Bas  conquis  et  entièrement  en  son  pouvoir  : 
la  première  fois  à  la  paix  des  Pyrénées,  en  1659,  la  se- 
conde en  1748. 

Au  cours  de  ces  tristes  négociations,  de  ces  offres  de 
restitution,  le  maréchal  de  Saxe  avait  écrit,  le  15  mai. 
au  comte  de  Maurepas,  ministre  de  la  marine,  la  lettre 
suivante  (pi'il  faut  lire  :  «  Je  ne  suis  qu'un  bavard  en 
fait  de  politique,  et  si  la  partie  militaire  m  oblige  quel- 
quefois d'en  parler,  je  ne  vous  donne  pas  mes  opinions 
pour  bien  bonnes.  Ce  (pu3  je  crois  savoir  et  vous  assu- 
rer, est  (jue  les  ennemis,  en  quelque  nombre  qu'ils 
viennent,  ne  peuvent  plus  pénétrer  en  ce,  pays-ci,  et 
qu'il  me  fâche  de  le  rendre,  car  c'est  en  vérité  un  bon 
morceau,  et  nous  nous  en  repentirons  dès  que  nous 
aurons  oublié  noire  mal  présent.  Je  n'entends  rien  à  la 
finance  et  je  ne  connais  pas  nos  moyens;  ce  que  je  sais 
est  que  l'argent  en  Angleterre  n'était  à  la  fin  de  la 
grande  guerre  qu'à  4  0/0,  et  qu'il  était  ces  jours  passés 
à  14  et  15  0/0,  de  quoi  il  n'y  a  point  d'exemple.   El 
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connue  le  crôdil  est  la  seule  elidse  (|ui  soulieul  les  An- 
glais et  les  Hollandais,  je  conclus  qu'ils  sont  à  l»as  et 
qu'ils  n'en  peuvent  plus. 

«  Ce  n'est  pas  comme  chez  nous  ;  nous  avons  une 
l'urce  intrinsè(|ue,  et,  (|uoique  l'argent  nous  manque, 
nous  allons  encore  longlenips,  el  je  crois  que  ce  n'est 
pas  un  mauvais  marché  (jue  de  se  mettre  mal  à  son  aise 
pour  acquérir  une  province  comme  c(;lle-ci',  qui  vous 
doime  des  ports  magnifi([ues,  des  millions  d'hommes, 
une  barrière  impénélrahUî  et  de  petite  garde.  Telles 
sont  mes  pensées;  au  demeurant,  je  ne  connais  rien  à 
votre  diable  de  politi(|ue.  Je  vois,  je  sais  (jue  le  roi  de 
Prusse  a  pris  la  Silé'sie  el  ([u'il  l'a  gardée,  el  je  voudrais 
(jue  nous  pussions  faire  de  même.  Au  bout  du  Citmple, 
il  n'est  pas  si  fort  que  nous,  il  est  beaucoup  jtlus  mal 
]t(jsté,  on  peut  le  prendre  par  les  pieds  el  par  la  tète, 
el  il  a  de  furieux  voisins  (pii  ne  l'aiment  assurément 
pas  plus  (jue  nous.  Nous  n'avons  rien  de  tout  cela,  et 
il  me  paraît  tlil'licile  ou  plutôt  impossible  «lue  l'on  nous 
fasse  rendre  ce  que  nous  tenons. 

«  Voilà,  Monsieur,  ce  que  je  pense.  Vous  ne  laissez  pas 
que  de  me  tranquilliser  beaucoup,  el  si  les  fanfreluches 
des  négociations  commencent  une  fois  à  se  mêler,  nous 
en  avons  pour  dix  ans  sans  tirer  un  coup  de  fusil.  C'est 
votre  alfairc;  la  mienne  est  de  prendre  el  de  garder, 
et  je  vous  réponds  de  m'en  acquitter  en  conscience  »... 
Et  le  maréchal  termine  cette  longue  lettre,  bien  fran- 
çaise, en  disant  :  «  Ne  rendons  rien,  ou  ne  rendons 
guère  ». 

1.  La  Belgique. 
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Le  publi(!  jngcîi  sr-vi'-nMiii'i»!  le  Iraili'  d" Aix-la-Cha- 
pelle, qui  donna  imiss^aucf  à  un  mol  populaire  :  Béd: 
comme  la  paix. 
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Apres  la  pai\  de  17-48,  le  niarrelial  de  Saxe  se  relira 
dans  son  ehàlean  de  ('lianihord,  nù  il  vécut  en  souve- 
rain Féodal  d'autrelois.  ICn  ITii),  U)  nianpiis  de  Vallons 
vint  à  Cliambord,  et  il  dit  dans  ses  Suuveitirs  : 

Le  chAloaii  dont  le  Itoi  avait  donné  la  joinssaiice  ;iii  ma- 
réchal était  une  résidence  digne  de  eel  liôto  illustre.  Il  y 
menait  un  train  de  prince,  avec  plus  de  100,000  écus  (envi- 
ron 1  million  de  francs)  qu'il  lirait  de  ses  grades  ou  de  ses 
régiments.  Il  y  avail  établi  une  caserne  de  cavalerie,  tni 
haras  et  une  niénaf^erie.  Sun  aclivili;  d'esprit  et  de  corps 
avait  besoin  d'une  occupalion  conliinudle  et  d'exercices 
variés.  Aussi,  tout  en  combinant  de  vastes  projets  et  même 
des  entreprises  chiuiériques^  il  se  livrait  sans  cesse  à  des 
divertissements  énergiques,  chassant  à  courre,  surveillant 
ses  travaux  où  il  mettait  quelquefois  la  main,  et  par-dessus 
tout  à  l'aire  manceuvrer  son  régiment,  (]ue,  [)ar  une  faveur 
particulière,  le  Roi  lui  avail  donné  en  garnison,  et  (pi'il 
entretenait  sur  le  pied  de  guerre  avec  tous  les  détails  du 
service  d'une  place  forte.  Les  canons  et  les  drapeaux  pris 
sur  les  ennemis',  et  qui  décoraient  les  portes,  complétaient 
l'illusion.  Il  y  avait  aussi  très  souvent  la  comédie-  et  des 
concerts  sur  l'eau  ou  dans  les  appartements. 


<U[: 


1.  Que  le  1{oi  lui  avait  donnés. 

2.  11  avuil  (-iéi)L'nsé  (JUd.lluO  livres  pour  rélablisHcim-nt  de  son 
théâtre. 
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!,('  man'-flial  avail  iIciin  lalili'<,  riiiic  .li- HO  cniivrrls, 

I  aulrt'  (Jf  ()0. 

Il  v«;cul  ainsi  deux  ans  à  (liiaiiihonl,  rot'ovanl  (|iit.'l 
(|iiei'oisla  honnt!  ronipagnii^  [tius  souvent  la  nuiuvai^e. 
cl  se  livrant  ù,  toutes  sortes  d'excès  <|iii  finirenl  par  le 
luei'.  Il  rêvait  de  nouvelles  aventures  qui  lui  permel- 
traienl  d'être  l'oi  ou  souverain  indê-pendant  (|uel([iic 
pari,  à  Madajçascar,  à  Taltago,  en  C.orsc  ;  il  voulut  un 
Uionient  rassenihler  tous  les  Juifs  d'Murope,  les  l^an^- 
poi'leren  Anit';ri(|ue  et  en  l'aire  une  nation  indê-peiulanle. 

II  avait  (It'-i  l'anlaisies  hi/.arrcix,  (|uc  le  Uni  toh-rait, 
parce  que  l'on  eraifijnait  qu'il  ne  [)assàt  ini  join-  au  ser- 
vice d'une  autre  puissance.  On  peut  citci-,  parmi  le-, 
plus  l'ortes,  celle  du  Tartare  Hahac.  liC  c(»nite  de 
Bruhl  lui  avait  envoyé  en  ilM  i)lusieurs  officiers  pour' 
son  régiment  de  hnlans.  Kn  lui  ('crivant  pour  le  reniei- 
(îier  <le  cet  envoi,  le  inart''chal  lui  dit  :  <i  Le  cajjilaine 
?{aliac  a  été  l'ait  lieutenant-colonel  ù  son  arrivée  ;  je 
crois  (juc  ce  sera  le  premier  lieutenant-colonel  niaho- 
métan  (fui  aura  été  au  service  de  S.  M.  T.  C  Cela  fait 
l>ien  voir  ({ue  ce  dont  on  nous  accuse  n'est  pas  tout  à 
fait  injuste,  qui  est  d'être  un  peu  turc  ». 

Pour  se  distinguer,  il  cessa  de  porter  perrucjue  et  se 
coill'a  avec  des  cheveux  coupés  assez  courts,  comme  on 
les  porte  aujourd'hui. 

Entre  temps,  il  lit  un  voyage  en  Alleniagnt;  (juillet 
1749)  et  alla  voir  à  Sans-Souci  le  grand  Frédéric,  qui 
lui  fit  le  meilleur  accueil.  «  Frédéric  ne  pouvait  se 
lasser  d'entendre  celui  qu'il  considérait  comme  son 
maître;  avide  de  détails,  interrogeant  sans  cesse,  il 
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prolonj^t'ail  rciilrclidn  l'orl  aviinl  dans  la  nuit,  auri.S(|iit' 
(le  i'ali^iiiT  l«!  litl'ros,  (|ni  aiinail  à  vivre  an  ^land  air  ri 
à  se  coucher  de  hoiiiie  heure.  Kn'derie  s'en  excuse 
après  h;  (h'-pai-l  de  son  hAle  :  «  J'aurais  drisiré,  mon 
cher  maréchal,  vous  (aire  passer  le  leinps  plus  aj;réa- 
Itlement.  Je;  vous  avoue  (jue  j"ai  [triden'!  les  inh-rels  i\v 
ma  curiosité  et  la  passion  dr»  [n'instruire  aux  atlenlions 
(|ue  j'aurais  dû  avoir  pour  votre  personne  et  pour  votre 
santé.  Je  vous  fais  mes  excuses  de  vous  avoir  tenu  si 
longleni|>s  assis  et  d(!  vous  avoir  lait  veiller  au  delà  de 
votre  coutuiiK.'.  J"i;,'noi'ais  (pie  cela  pût  vous  inconiiiio- 
der.  Je  suis  si  bon  allii'  de  la  France,  (pu-,  hien  loin  de 
vouloir  ruiner  la  santé;  de  ses  héros,  Je  voudrais  leur 
prolonger  la  vie  ».  lin  invocpiani  pour  excuse  sa  passion 
de  s'instruire,  Frédéric  n'adressait  pas  à  Maurice  un 
compliment  hanal,  car  il  écrivait  à  Vollaire  au  sujet  du 
comte  de  Saxe  :  «  J'ai  vu  ici  le  héros  de  la  France,  ce 
Saxon,  ce  Turenne  du  siècle  de  Louis  XV.  J(;  me  suis 
instruit  par  ses  disc(jurs,  non  pas  dans  la  langue  fran- 
çaise, mais  dans  l'art  <le  la  guerre.  Ce  maréchal  [»ourrait 
être  le  professeur  de  tous  les  généraux  (lerKurf)pe'  ». 

Le  30  novembre  1750,  le  maréchal  de  Saxo,  usé  par 
les  excès  de  toute  sorte,  mourut  d'une  (icvre  putride  et 
des  saignées  réitérées  ([ue  lui  lirent  les  médecins.  On  a 
dit  (|u'il  avait  été  blessé  mortellement  dans  un  duel 
avec  le  prince  de  Gonty  ;  mais  cette  légende  est  complè- 
tement fausse. 

En  mourant,  il  dit  au  médecin  :  «  Je  vois  que  la  vie 


■    •    ■.-.;.   V  •■>: 

':■.'■  1k 

»  '   »   ->  ' 

'-'  ■.  "  ■'  '  <-  -V 

'y  ■■■  .'.le' l'a: 

toi"  .■    '. .'  ■ 

il  t> <■}■.•■■'    „. 


1.  Saint-René  Taillandier,  Maurice  de  Sau^e,  p.  385. 


I.K   MMtKGHAL   DK   SAXU. 


110 


rsl  ui)  solide;  II'  iiiii'ii  a  v\r  Immii,  iiiiiis  il  csl  coiiil  ». 
S(tii  iiilnilidii.  (lil  TImuii.'is'.  .ivail  t'-h'  de  n'avoif  ni 
scpiilliin'.  ni  |Mini|M'  Innclti'i'.  Il  avait  <l(<tnan(lt'>  i|ni> 
son  rni'ps  IVil  lirnlr-  dans  la  ciianx  xisc,  alin,  ajitiila- 
l-il,  (juil  ne  l'cslr  plus  rifii  <!*'  moi  dans  le  nioiidr  (|nt> 
ma  mi'-moir(>  parmi  mrs  anus  «.  On  n'accomplil  pas 
et'  dt'sir,  Le  jloi  lil  liansporicr  son  corps  à  SIrasIioniu-, 
en  grande  poni|H>,  cl  il  lui  inlinni)' dans  r(''u;lisc  liilhi''- 
riiMinc  i\i'  Sainl-Tliomas,  on  le  scid|ilcui'  l*ii;allc  lui 
(■'lc\a  im  1res  lican  mansoli'-c. 


X 


Maurice  i\('  Saxe  csl  l'aulcnr  d'ini  livre  sur  larl  de 
la  fj;u(:'l're  apiicIT'  Mrs  /li'onrias.  Il  y  ll'aile  de  lonles  les 
(picsliuns  mililaires:  recrnlcmenl,  ora;anisalion  cl  rlisci- 
plin(!  des  Ironpcs,  clc  ;  il  y  parle  de  la  Courliindc,  de 
la  Polo^n(\  cl  Ici  chapitre  semhic  avoir  été  compose  en 
vne  d'une  guerre  en  Polo,L;nc.  Ce  livi'c  fut  i'(''di;^t''  en  il'.i^l. 
«  J'ai  comj)().st';  cet  ouvi'agc,  dit  le  comte  de  Saxe,  en 
treize  nuits.  J'étais  malade  ;  il  pourrait  donc  hien  se 
ressentir  delà  fièvre  que  j'avais.  Cela  doit  m'cxciiser 
sur  la  n'^^daril»'  et  l'arrangement,  ainsi  <jue  sur 
l'éli'gance  du  style.  J'ai  T'crit  militairement  et  pour 
dissiper  mes  ennuis.  Fait  an  mois  de  d(''cend)re  173^  -  ». 


1.  Klojjc  du  comif  de  Sa.rc. 

2.  Les  Ik'verk'.s  sout  iaipriinéos  dopiiis  longtonii)s,  mais  avoc 
qui'ii|ut's  iiicxactitiiili!:;  et  supprofisioiis.  Lt's  deux  luaiuiscrils  (pii 
SI'  lioinenl  iiu.\  archive.-^  de  Drc-sdc  nul  permit^  à  Al.  de  Vilztlimu 
de  (Kjrrigcr  et  do  coiupléli.T  li's  t'ditiùiiï^  iiuprimées. 

r.v.s.  i:r  m^iun.s.  !.) 
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.Ir  n'.ii  niilir  rMiii|M-lfni'i'  |MMir  jii.ui'r  un  li\ri<  siii- 
lri|ui'|  (III  il  ilniiiic  |)>>  o|iiiiinii>  |i><  plus  l'unlrailirluinx  ; 
.•tiis>i  iiii>  iKU'iu'i'iii-ji' iiiliic  (|ii(' lt'>  lirrcrics  rudlicnriftil 
«liHix  ivi'ils  l'uil  mrif'uv  des  |»iil;iilli'>  i|r  iNill.is.i  il  «le 
Deniiin.  ainsi  i|uini  |inrlr.'iil  li'i>>  liiin  l'ail  du  pi-inir 
KuiiÇt'iic ',  (|ur  Mauficc  avail  cnunn  il;in>  .>a  i('iint'-.s(' 
fl  i|ui  l'Iail  l'csl)'-  [mur  lui  Ir  iniMlcl<'  cl  I  i(|''.'il  du  ;ji'an*l 
l'apiluinc. 
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XI 


.Napdlctin -'  ..r   nicl  [ia>  ir  niaicihal  de  Sa\r  au  iioui 
lu'c  des  x'pl  plus  ^rand-<  rapilaiurs  doul  d  t'x.uuinf  Ir- 
t;ampa^rnL's,  cl  Joniini  '   \r  ((uiiparc  à   Kli'hcr  ;   uiai>  Ir 
muri'ilial  rsl  ccitaiMiuiriil  l'un  drs  pi-rniirrs  pu  uii  If- 
grands  f;(''n<''fau\  du  .-crdiid  nrdcc. 

Voici  Ci'  ipic  le-  ciMilcnipnrains  |icnsaicul  i\i'  lui.  l.c 
duc  de  iaivue.-,  i'a|)pni-l,inl  ce  iju'il  a\ail  enli'udu  dire 
à  S(tn  rils,  le  duc  de  (ilicN  l'eu-e,  ciiInMei  ;ii''Ui'l'al  île- 
dragon-  et  e,-ptil  l'ni-l  dislingin',  eeii\.dl  dans  sc- 
Mrinolrrs,    le  i  ni»\end»re  IT'i'j: 

.Mou  (ils  m'a  beaucoup  parlé  de  .M.  le  lu.irérlial  de  Sa.\e. 
el  il  lui  donne  tous  lo.>  éloges  qu'il  uiérile.  Il  lui  li'ouve  de 
la  jiislesso  dans  l'espril.  (pioiipie  ses  luniièies  soient  bien 
éloignées  (I  èlre  supérieures.    Il    va   iiiiiiuellenieul  droil  au 


1.  \  oir  ce  portrait  dans  I  uiivrii^'c  île  .M.  ni-:  \  rr/.rncM,  j).  :i-2'.). 
J.   Méiitfiirrs,  \  III. 

;l.    Vif  polifii/iif  f'f  iiiilUfiii '•  ili'  \'(i]iij/i"       i,  :illj    liti-  |i;ii   Sailli"- 
Ueuvf. 
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Itiil  cl  |ii')-iiil  II'  iiH'ilkMH  |>iii'li  ;  t'I,  n'cliiiii  |iiiiiit  (iciDiii lit' 
|>;ii  (iiii>  iiilinili'  d'iilo's  cl  de  projets  dillcrciils  (|ui 
^ul|\crll  clili)iiis>^ciil,  cl  doiil  los  diiii^crciiscs  t'oiidiiii.'iisuns 
lunl  |)crdi'c  iiii  iiKiiiis  un  lciii|)s  |irci'i(Mi.\,  M.  Ai'  S.i\c  Miit 
son  ol)jct  sans  le  |M>i(li'e  do  vue.  Kxarl  pour  la  discipline,  il 
n'y  nicle  iuuMine  liuiiiiMir  :  le  sold;il.  le  cavalier  l'onl-ils 
ipicKpn's  l'aides,  il  punil  les  olllciers,  leur  disant  avec  inie 
douceur  l'roide  que  c'est  ii  (mix  li  (cuir  la  main  a  leur  troupe. 
I,a  punition  une  l'ois  ordonnée,  il  esl  iidlexihle  >ur  les  ;.'ràc(!s. 
Il  nu  point  ce  i|uc  l'on  appelle  rexircine  [lolilcsse  du  monde; 
mais  il  a  io  lun  du  nnlilairc.   Il  est  craini,  aimé  et  eslimé. 

Iù;(tiil<m-;  mniiUenaid  le  priii.  e  de  Montliarey '. 

I,e  maréi;lial  de  Saxe  avait  élé  l'ail  maréclial-^énér.'d  des 
cam[)s  cl  armées  du  roi,  cl  [)ar  ce  ^rade  piééminenl  il  ne 
voyait  personne  au-dessus  de  lui.  La  confiance  du  roi  poui 
lui  était  sans  lioines,  cl  les  inhii;ues  de  cour  ne  pouvaieni 
l'atteindre,  tan!  (pn>  la  ;:uerre  le  rendait  imiisMensahlemenl 
nécessaiie. 

Sa  cour,  it  Hruxi  les,  était  ipiasi  aussi  jtrillanle  <[in- 
celUi  de  Veisailles.  Klle  était  composée;  de  tous  les  nn'lilaires 
ipii  n'espéraient  ([n'en  lui;  et  il  savait  distiuftuer  d'une  l'a- 
çon  très  marquée  les  oniciers  ^'énéraux  ou  particuliers  qui 
avaifMit  rendu  de.-,  services,  ou  dans  lestpiels  il  avait  re- 
c(umu  du  lal(>nl...  Si  celle  manière  de  réconqxMiser  par  la 
considéralion  lui  alladiait  les  officiers  f^énéraux  vraitneid 
militaires,  la  vie  licencieuse  qu'il  avait  l'air  tri|.;norer,  m.ais 
qu'il  l'acililait  dans  son  «prarlier  général,  le  rendait  cher  ii 
tous  l(!S  Jeunes  ollicieis,  (|ui,  h  la  discipline  près  (ju'exigeaient 
les  jours  de  service,  Irouvaienl  à  l'armée  tous  les  plaisirs  cl 
ioules  les  facilités  juscju'alors  ignorées  pendanl  la  guerre  cl 
prohibées  dans  les  camps. 

I,es  goi'its  satisfaits  du  maréchal  de  Saxe,  cl  très  piihli- 


lutc- 
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tluciMonl,  s(,'rvai(Mil  (l'.iiitoi'isalioii  à  ceux  de  la  jriiiinsso 
IVaiiçaise  ;  cl  Ions  cos  moyens,  iriinis  ;ï  la  ^'loiro  qu'il  avait 
acquise  el  à  J'uUlité  (Joui  il  était,  donnaient  à  co  général  un 
empire  absolu  sur  toutes  les  tètes  françaises,  qui  se  poitenl 
si  t'acilenuMit  à  rcntliousiasnic. 

Ajoutons,  pour  lorminer,  (|mo  l'on  (l(»il  an  ninrf'chai 
(le  Saxi;  rinlrodnclion  dans  nos  li-oupcs  de  rrxorcicc 
(!.<''C.omposi''  t'I  à  Icnips  niar(jn(''s,  s(d<in  la  iii(''lli()d(' 
iillemfndc,  —  de  la  |ir(''cisi()n  dans  Irs  uiunvoinL'nls, — 
du  pas  cujboih''  on  cadeiux',  c'csl-à-dirc  Vi'"j:\r  |)ar  le 
tambour  ou  ])ar  uuciiuisiqufïniiiilaire,  — do  ruuil'ornic 
élroil,arin  de  ne  pas  gêner  lesmouvemenlsde  rcxercice, 

—  desbulllotories  en  ci'oix  (jni  conipriniaienl  la  poitrine, 

—  des  longues  gutHres  (|ui  gênaient  la  circulalion,  —  du 
col  raide  qui  étranglait  on  congestionnait  le  soldai,  — 
du  s(;hako  lourd,  agréuir-^té  de  plumes,  de  lorsades, — 
de  la  ((ueue  serrée, —  toutes  cboses  ([ui  gênaient  le  soldat 
dans  tous  ses  mouvements  et  lui  enlevaient  sa  légèreté, 
sa  mobilité.  <c  11  n'a  pas  fallu  moins  de  cent  ans  d'expé- 
rience, et  la  guerre  d'Afrique,  dit  avec  raison  le  géné- 
ral Suzane,  pour  ramener  à  peu  près  la  tenue  de  l'in- 
fanterie au  point  où  elle  était  en  1710  ». 

Ajoutons  que,  si  le  marécl'  d  de  Saxe  alourdit  le 
costume  des  troupes,  il  fit  un  grand  usage  des  troupes 
légères  d'infanteri(^  el  de  cavalerie,  que  ses  niarcbes 
furent  rapides  et  ({u'il  disait  que  c'était  avec  les  jambes 
des  soldats  que  l'on  gagnait  les  batailles. 
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LE   COMTK    DK    LOWENDAL, 


MAKKCUAL   DE   KHANCK. 


Prise  de  Berg-op-Zoom  (1747). 
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UIric-Fn;déri(j-\Voldernar,  comte  de  Lowendal,  fds 
d'un  prince  danois  réfugié  à  la  cour  de  Saxe,  naquit  à 
Hambourg  le  1"  avril  1700.  A  l'âge  de  treize  ans,  il 
servait  en  Pologne  comme  soldai  dans  les  troupes  im- 
périales; en  171i,  il  était  capitaine  dans  le  ré'gimentde 
Slahrenberg,  et  il  alla  en  Danemark  s(u-vir  contre  les 
Suédois.  En  1716,  il  était  revenu  dans  les  troupes  de 
l'Empereur  et  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Peterwara- 
din,  gagnée  sur  les  Turks  par  le  prince  Eugène,  qui 
remarqua  les  grandes  qualités  du  jeune  oflicier  et  dé- 
clara, dit-on,  (|u'il  serait  un  jour  un  habile  général. 
En  attendant,  Lowendal  se  formait  à  l'école  du  prince 
Eugène.  Après  la  bataille  de  Pelerwaradin,  Lowendal 
l)rit  pari  au  siège  de  Temeswar,  et,  en  1717,  à  la  ba- 
taille de  Belgrade.  En  1718,  il  est  en  Italie,  toujours 
au  service  de  l'Empereur,  parmi  les  tronpes  qui  dé- 
fendent Messine  et  ([uelques  autres  villes  contre  les 
Espagnols. 
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l'Ji  J7:21.  Lowcnd.'il  i-oviii!  en  Poloyiic,  di'i  le  roi 
Aiisn!îl<-  Il  !•'  nomma  colonfl  (rinfanlcjrio;  il  n\\vi\ 
nnsuiU;  diins  l'îirméo  ï^.ixonnc  (mi  ii  .ni  l'iiil  marf'-ciial  de 
camp  en  172(S.  A  I  i  im>rl  (rAiiiiiisIc  11,  cii  17,'{,'{.  In 
guerre  ('-cltila  de  nouveau  à  projxis  de  la  Succession  de 
Polop^ne.  Jjowendîd,  sous  les  ordres  du  prince  Eugène, 
lii  lii  ciimiic'iyne  de  [l',Vi  sur  le  Rhin.  —  Kn  17,'ÎO,  il 
passa  au  serviee  de  rinijK'ralrico  de  Russie,  Anne  Iva- 
novnn,  (pii  IfMKunnia  liculenanl  général;  la  Russie  ('lail 
alors  en  j^uerre  contre  les  Turks.  fiowendal  fui  elinr;;é 
du  siège  (rOlchakov  et  enleva  d'assaut  cette  i'orte 
place.  Knsuile  il  chassa  lesTartares  (lerUkrain(^(17,'W). 
battit  les  Turks  à  Choc/.im  et  s'empara  do  cette  ville 
(17'j9).  Nommé  général  îles  armées  russes  après  cette 
victoire,  Lowendal  combattit  les  Suédois  de  17il  à  174.'î. 

Le  comte  Maurice  de  Saxe,  depuis  longtemps  son 
ami  et  qui  était  alors  au  service  de  la  France,  engagea 
:VI.  de  Lowendal  à  entrer  dans  l'ai-mée  française.  Il 
accepta,  et  on  dit  généralement  (pi(>  LonisXV  le  nomma 
lieutenant  général  h;  l''  septembre  ll'ili.  Le  duc  de 
Liiynes,  dans  ses  Ab'moii'es,  ne  [tarie  ce|)en<tant  de 
M.  de  Lowendal  ipien  lévrier  17W,  et  annonce  qu'il  va 
l<>ver  un  nouveau  régiment  allemand.  Le  't  mars,  il 
entre  dans  quelques  détails-  :  «  M.  de  Lowendal,  dit-il. 
fut  présenté  au  Roi  il  y  a  quelques  jours  par  M.  d'Ar- 
genson.  C'est  un  homme  de  \o  à  50  ans'\  grand  et 
d'une  belle  ligure.  Il  est  Danois;  il  a  été  au  service  de 


1.  LUYNKS.  V.  :f:20. 

2.  Ibidem,  V,  M'CJ. 

o.  11  avait  cxacteau'Lit  45  ans. 
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celui  (|(>  Mnssic.  Il  cnirc  ;ui  service  de 
Ki'ancc,  où  le  Uni  lui  (Imhiic  le  jL^n'iule  iU'  lienlcnctnl 
,:rcncr';il;  il  (h'-sirail  eu  .ixdii-  im  [dus  considérable,  mnis 
il  uv  en  a  ;uicun  cuire  celui  de  liculenaril  général  (>L 
il  '  uiari'clial  de  l'iaure.  Il  lève  un  réirinioni  pour  le 
service  de  l'rance  ». 

iMivoyé  à  l'une  des  deux  armées  de  Flandre,  le  comte 
de  FiONvendal  prit  pari,  pendant  ]a  campagne  di^  1744. 
à  dilYércnls  sièges  (Mcniu,  Ypres,  Furnes),  et,  <fuand 
l'armée  du  maréchal  de  Noailles  alla  sur  le  Rhin,  il  lui 
hless('' au  siège  de  Trlhourg.  —  P'n  174.'),  il  élail  à  la 
halaille  de  Fontenoy,  où  il  se  distingua  par  sa  grande 
bravoure,  (|uand  il  chargea,  à  la  bMe  de  la  brigade  de 
Normandie,  la  colonne  anglaise.  Il  |)ril  ensuite  les 
villes  (le  (iand,  Oudenarde,  Ostende  et  Nieuporl.  — 
Kn  174('>,  il  fut  encore  employé  à  l'armée  de  Flandre; 
il  prit  la  ville  d'iluy  et  alla  assiéger  Namur,  sous  les 
ordres  du  comte  de  Clermont.  Il  se  trouva  à  Raucoux. 
Kn  1747,  de  concei't  avec  M.  de  Gontades,  il  s'em- 
para de  tout  le  i)ays  entre  l'Escaut  et  la  mer.  Après  la 
bataille  de  Laul'eld,  M.  de  Lowendal  fut  chargé  défaire 
le  siège  de  Berg-op-Zoom.  dont  la  pris(^  d'assaut  a  été 
l'acte  'mportant  de  sa  vie  militaire. 

Berg-op-Zoom  est  ui'.e  place  très  l'orle  sitiK'c  sur 
l'ime  des  boucîies  de  l'Escaut.  Elle  résista  au  duc  île 
Parme  en  1588  et  à  Spinola  en  1G62.  Plus  lard  le  cé- 
lèbre ingénieur  hollandais  Cohorn  augmenta  ou  per- 


.Lfr-.-'Ky  f'i^ 
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l.  l.oweiulal  avait  servi  lui  iiioiiicut  en  PniKso,  on  17.30,  luais 
Mirlont  rn  Aiitrirho. 
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fcclionno  encort^  l(!s  drlenscs  de  celle  |>Imc(';  nussi, 
qii.'ind  M.  (lo  Lowcndnl  lui  ('liarii(''  {\v  n'  siège,  loiil  le 
inonde  ro.ifard.i  son  sneecs  eornnie  irn|»ossihle.  n  I^es 
oiivrafics  de  l^(M'f;-o[)-Zoom,  dit  M  de  Vallons',  sont 
les  plus  simples  on  apparence,  mais  les  mieux  diri.aés; 
im  chemin  couvert  li'ès  larf^e,  avec  de  pelils  n'diiils 
dans  les  anjiiles;  les  places  d'armes  capaldes  {\o  conlenir 
un  demi-hataillon  en  bataille;  des  galeries  de  mim^s  de 
la  plus  grande  beauli',  leurs  l'anKîaux  avançant  jus(pie 
sous  les  glacis;  la  garnison  était  très  rort(>-  et  soute- 
nue d'une  petite  armée  ([ue  sa  position  rendait  inatta- 
quable, ayant  la  Hollande  derrière  elle,  et,  par  consé- 
quent, abondance  de  tout  au  milieu  du  siège  ».  De  plus, 
la  ville  ne  pouvait,  grâce  à  sa  situation  sur  l'Escaut  qui 
est  un  bras  de  mer,  être  entièrement  blocpiée,  ce  qui  lui 
permettait  i\o  recevoir  tous  les  jours  les  vivres  (pii 
maintenaient  l'abondance  dont  parh;  M.  de  Valfons'. 
Lo  comte  do  Lowendal  ouvrit  la  tranchée  dans  la 
nuit  du  li  au  15  juillet  17i7,  et  en  doux  mois  il  devint 
maître  de  Borg-op-Zoom.  La  Gazelle''  en're  dans  de 


1.  Soutenus.  2;)0-2:il. 

2.  16,000  Autrichiens,  Bavarois,  etc. 

3.  La  ville  do  Borp-op-Zoom  est  pitiiéc  sni' l'Escaut  orieutfil  ri 
à  l'eiuboiichure  du  Zoom  dans  lo  lleiivo,  oîi  se  trouve  le  fort  du 
Sud.  Au  nord  de  Berg-op-Zooni  se  trouve  ini  grand  camp  retranché 
formé  par  les  forts  ilo  Rov(U's,  de  l^inseu  et  do  Moerraont,  reliés 
entre  eux  par  des  lignes  de  redaus.  Le  camp  est  compris  entre 
l'Escaut  et  ces  trois  forts;  avec  le  fort  du  Sud,  il  enipèche  la  ville 
d'être  attarjuée  au  nord,  à  l'est  et  à  l'ouest;  elle  garde  donc  de  ces 
trois  côtés  des  connnunications  avec  l'extérieur.  Berg-op-Zoora  fut 
attaqué  par  le  sud,  seul  uôté  par  lequel  elle  pouvait  l'être. 

4.  De  la  page  336  à  la  page  460. 
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^T.'Uids  (l(!lnils  sur  les  (i|)(''rnli(ms  i\r  ce  sicpc  (•('Ichrc. 
liCS  nombreuses  sorties  des  Mssit'';^(''s  l'iircnl  ve|i(»uss(k's; 
on  onipèelwi  d'cnlrcr  dans  la  ville  les  reui'oris  ([ni  elier- 
clièrenl  à  y  |)('n(''lr('i';  il  y  cul  {\('<-  condials  (-(mlinnels 
pour  dr'lruire  nos  iravanx.  f|in  l'in'cnl  ('onsid(''i'<d)les, 
IranclM'cs,  lialleries,  eaNalicrs  de  Iraneln'c  ;  le  feu  des 
canons,  des  mortiers  et  de  la  nions(|neterie  fui  sans 
eess(^  très  vil'  desdenx  e(M(''s.  Mais  eecjni  me  parait  <lis- 
linp;uer  le  siège  de  Derg-o|»-Zoom,  e'est  le  s^rand  emploi 
(les  mines  qui  se  lit  de  part  et  d'antre.  Les  ouvra}.;('s  de 
l'ennemi,  toutes  les  contresearpes  liuenl  renversés  à 
coups  de  mine,  jilus  encore  que  i)ar  les  J)omhes  et  les 
lioulels.  Le  plus  tcMTibie  ennemi  qui  nous  ait  attaqué  l'ut 
la  maladie,  ((ui  mit  iO, ()()()  hommes  hors  decomhat.  Le 
siège  durait  depuis  deux  mois;  il  fallut  [(rendre  un 
parti  et  enlever  d'assaut  celle  rcdonlalilc  position,  On 
lit  dans  la  Gazelle^  : 

Les  brèches  ayant  été  recoiiiuics  puiliciibles-  le  l.'i,  le 
comte  de  Lowendal  fit  ses  dispositions  pour  monter  le  len- 
demain à  Tassant.  En  conséquence,  il  ordonna  à  14  com- 
pagnies de  grenadiers,  13  bataillons,  100  volontaires  et 
000  travailleurs,  de  se  rendre  le  soir  au  dépôt  de  la  tranchée, 
cl  d'être  en  état  de  marcher  dès  que  le  jour  paraitrail.  Les 
prenners  bataillons  des  régiments  de  iS'ormandie,  de  Mont- 
boissier,  d'Eu,  de  Montniorin,  des  Vaisseaux  et  de  Reau- 
vaisis  et  0  compagnies  de  grenadiers  auxiliaires,  sous  les 
ordres  du  sieur  de  Faucon,  brigadier,  et  du  sieur  de  Sainte- 
Afrique,  lieutennnt-colonol,  furent  destinés  à  l'attaque  du 

1.  t\ig(;  iGl.  Cotte  relation  otïicicito  est  iuipi'iuire  dans  les  Me- 
moires  du  duc  de  Liij/nes,  Vill,  :291. 

2.  l'rallcaiiles  pour  nos  seuls  grenadiers;  elles  t'étaient  à  peine. 
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haslioii  droil.  Lo  sifiii'  de  Toiulii,  bri^'Jidici',  cl  le  siciii'  de 
Pralz,  lioiilenanl-colotifl,  ù  l.i  Irlc  des  premiers  Jbjil.iillons 
des  rôfilinonts  lloyal,  de  Tom;iine,  de  Ciislino,  de  Liiiiosiii, 
d'Orl(''fins  el  dr  lUtcIicforl,  cl,  de  (i  coinpnfîiiif's  dn  i,'rcrindicrs 
.iiixili.iiros  ,  fiirctd  (diinfics  d'atlfifiiicr  le  haslioii  de  la 
i'auclip.  l/alla(jtic  do  la  donii-Iniio  l'iil  coiifico  an  si(Mir  dt' 
(loiirbtnsson,  hrif^adier,  tini  avail  ;i  ses  ordres  Ir;  [ircMiiier 
bataillon  du  réj^imcnl  Dauphin,  avec  4  conipu^nics  de  ^mt- 
iiiuli(>rs  ol  100  volontaires. 

Tnnles  ces  Iroupes  élaionl.  commandées  par  le  comie  de 
Uelin}j;ne,  maréchal  de  camp. 

Klles  débouchcient  le  16,  à  (jualrc  heures  el  demie  du 
malin,  au  signal  (|ui  fut  donné  par  ileux  salves  de  Ions  nos 
mortiers  et  par  de  lon^nies  fusées,  cl  les  trois  attaques 
commencèrent  en  même  temps. 

Nos  soldats  enfoncci'Cid  tout  ce  (jui  se  rencontra  sur  leur 
passage,  l'oroèrent  les  retranchements  que  les  (umciiiis 
avaient,  faits  dans  les  bastions  et  sur  la  demi-lune,  et  se 
mirent  en  bataille  sur  chaque  bastion  et  sur  le  remp.irl  à 
droite  et  à  gauche.  Des  troupes  qui  défendaient  la  demi- 
lune,  aucun  ofdcier  ni  soldat  ne  s'est  échappé,  leur  retraite 
ayant  été  coupée  par  nos  volontaires  et  nos  grenadiers. 

Après  qu'on  se  fut  emparé  des  deux  portes  du  côl«' 
d'Anvers  et  de  Bréda,  nos  Iroupes  entrèrent  l'épée  à  la  main 
dans  la  ville.  La  garnison  s'était  retirée  sur  la  place  el  dans 
les  maisons  d'où  elle  lit  un  feu  1res  vif.  VMc  fut  chassée  par- 
tout el  entièrement  dispersée  ;  tous  les  emiemis  qui  ne 
mirent  pas  les  armes  bas  furent  passés  au  III  de  réj)ée,  ei 
dans  ces  premiers  moments  il  fut  im})ossible  d'empêcher  le 
pillage. 

Le  comte  de  Lowendal  avait  chargé  le  marquis  de  Custinc 
de  contenir  avec  un  corps  de  troupes,  pendant  l'assaut,  les 
garnisons  des  forts  de  Mormont,  de  Pinscn  et  de  Rovers. 
Aussitôt  que  la  ville  fut  prise,  ces  forts  capitulèrent,  et  les 
Iroupes  qui  les  gardaient  se  rendirent  prisonnières  de 
guene,  ainsi  que  celles  du  fort  de  Zeude. 
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L;i  pnr((!  des  oiiiioiuis  dans  celle  joiinu'c  nuuile  a 
î.OOO  hommes,  parmi  Ies(jiiels  on  cnmphî  100  ollicieis  el 
I,o00  soldais  prisonniers. 

Nous  avons  Iroiivi',  soil  dans  la  ville,  soil  dans  les  loris 
plus  de  200  bouches  à  fou  avec  une  ;.'iande  quanlilé  de 
inunilions,  el  nous  nous  sommes  empan's  de  17  bAliments 
qui  élaitMil  dans  le  porl.  c!iiiit,'és  de  [iiovisions  de  touif 
<.>spèce. 

Il  n'y  a  nu,  de  noire  C(Mé,  dans  loiiie  l'aclion,  (jue  IWi  sol- 
dais lues  el  200  blessés. 

On  ne  peut  donner  assez  d"éIojj;es  à  la  sagesse  des  dispo- 
sitions du  comle  de  Lowendal,  el  à  la  valeur'  el  ii  la  pru- 
dence avec  lesquelles  les  troupes  les  onl  exéculées. 
L'heureux  succès  (jui  les  a  couronnées  el  qui  est  d'autant 
plus  étonnant  qu'il  a  beaucoup  moins  coûté  qu'on  ne  devait 
s'y  attendre,  fera  l'une  des  époques  les  plus  glorieuses  de 
l'histoire  militaire  de  tioire  nation,  et  ce  siège  sera  à  jamais 
mémorable  [)ar  tes  obstacles  qu'opposaient  à  notre  entreprise 
rimposibilité  où  nous  étions  d'invcstii'  plus  d'un  tiers  de  la 
ville,  la  distance  des  lieux  il'ori  nous  étions  obligés  de  tirer 
nos  subsistances,  l'avantage  que  les  assiégés  avaient  de 
recevoir  continuellement  des  munitions  de  guerre  et  de 
bouche,  la  force  de  la  place  dont  ils  (uit  cru  jusqu'à  la  fin 
nous  faire  abandonner  l'atlatpu',  le  nombre  prodigieux  de 
mines  (jue  nous  av(jns  été  obligés  de  fouiller,  et  surtout  le 
voisinage  d'une  armée  qui,  pouvant  à  tout  moment  réparer 
les  pertes  de  la  garnison  el  lui  fournir  de  nouveaux  ren- 
forts, paraissait  devoir  faire  naitre  des  difticullés  propres  à 
rebuter  des  troupes  moins  accoutumées  à  vaincre. 
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Dans  lin  nuire  arlicle  do  la  fi(izr//i'\  dah''  du  i>\  scp- 
lemhro,  on  lit  : 


I.  Gazette,  1747.  page  475. 
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1*011  apri'S  (jiio  les  lr()ii|>L's  runmiiiiidét's  par  le  ((mile  iU' 
Lowendfil  ont  eu  einporlô  d'assiiiil  In  villo  do  Iloi^-op-Zoorn, 
les  troupes  ennoniies  qui  camitaioul  dans  les  lignes  les  ont 
abandonnées  avec  tant  do  |)i(''cipitalion,  que  la  plupart,  y  ont 
laissô  leurs  armes,  leurs  lonlcs  ol  letus  h;i^af,'(!s.  On  a 
trouve  niôrno  dans  le  camp  los  équipa^'os  des  généraux  et 
les  caisses  mililaiicis  do  clilîérruils  roj^'imonts,  ce  qui  a  rendu 
le  butin  des  soldais  1res  considérable.  Kn  com[>renaut 
1,800  prisonniers  l'ails  sur  les  ennemis,  on  compte  que  leur 
perte  monlo  à.  ."((OOI)  hommes. 

Nous  trouvons  dans  le  duc  ilc  Luyn(3s'  In  copie  de  la 
lettre  écrite  par  M.  <lo  f^owendal  au  maréchal  de  Saxe; 
nous  croyons  devoir  la  re[U()(luii'e. 

J'espère  que  le  chevalier  d'HalIol-  sera  arrivé  à  bon  port 
et  que  les  circonstances  de  la  prise  de  Berg-op-Zoom  n'au- 
roid  pas  manqué  do  vous  avoir  surpris.  Si  on  avait  pu  pré- 
voir que  M.  do  Croustrom''  aurait  pris  si  peu  de  précautions, 
on  aurait  pu  le  prendre,  lui,  le  prince  do  Hesse  et  le  prince 
d'Anhalt,  qui  se  sont  sauvés  si  précipitamment  qu'ils  en  ont 
été  quittes  à  ne  pouvoir  rion  emporter  avec  eux. 

Comme  dans  mes  dis{)ositions  j'avais  voulu  obvier  à 
l'éparpillage  des  troupes,  j'avais  ordonné  que  les  bataillons 
resteraient  en  bataille  sur  les  remparts,  c'est  ce  qui  a  donné 
le  temps  à  beaucoup  do  monde  de  se  sauver.  Tout  ce  qui 
était  dans  les  retranchements  a  été  (ué  ou  l'ait  prisonnier. 
Jusqu'à  présent,  j'ai  environ  l,i)00  prisonniers  entre  les 
mains,  sans  compter  les  blessés  qui  sont  dans  la  ville,  dans 
les  forts  et  dans  les  hôpitaux,  outre  une  centaine  d'ofticiers ; 


■  ■■■:'-.^-- y. 
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1.  Mémoires;  Vlli,  292. 

2.  Aide-major  général. 

3.  Vieux  général  hollandais,  âgé  do  84  ans,  «fouvci'neur  de  l;i 
place.  Les  Etats-liénéraux  de  Hollande  avaient  exigé  qu'on  lui 
remit  le  connnaudcaient.  (Luvnes,  Vit!,  273.) 
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M.  clo  Lciiwc,  nirirt'chiil  de  cami»,  csl  [iiimi  les  (Irriiiois, 
ainsi  ((110  plusieurs  colonels  cl.  li(Mil(!ii;iiils-colonels.  J'aurai 
l'Iioiuieur  (lo  vous  envoyer  les  6tals. 

Comme  j'avais  suivi,  Monseifineur,  en  lous  points,  vos 
icWîes,  j'avais  drlaché  M.  de  Clnslint;  avec  2  bataillons  cl 
quel(î;ir:>  comf)a^Miies  de  grenadieis  jiouf  faiic  des  tlcmon- 
stiaiions  vis-ù-vis  les  l'oils  d(!  Movcis  el  de  MoermonI  ;  cela 
a  si  bien  réussi  que  l'ennenii  allenlifsur  c(îs  (bîmarelies  n'a 
point  observé  le  redoublement  du  t'en  dans  la  ville,  cl, 
lorsque  la  ;^arnison  est  sortie  en  déioule,  M.  de  (Justine  a 
saisi  le  momcnl  (b;  lit  us((uer  \i'.  tort  de  Moei  nionl  et  de 
l'insen  et  de  s'en  emparer.  Il  a  fait  'JO  prisonniers  ù  Moer- 
jnont  et  120  au  ibri  Pinsen,  aprùs  (Mi  avoir  tué  une  cinquan- 
taine. L'ennemi,  en  liiyanl,  a  ;.bandonné  \r,  loi  t  df!  Hovers. 

Vous  verre/,  Monsci;,'n(Mir,  par  le  détail  de  l'artillerie,  la 
(piantilé  de  pièces  de  canon  que  nous  venons  de  prendre  ; 
et  on  peut  dire  (pie  fort  p(!U  de  places  en  Kurof)e  soient  si 
t'oiinidables. 

J'aurais  voulu  fj;arantir  cette  misérable  ville  du  pillaye; 
il  n'a  |ias  été  possible  de  le  l'aire  '.  Trois  cents  volontaires  qui 
me  tombèrent  des  nues  de  voire  année  ont  donné  de  si  mau- 
vais exemples,  qu'il  n'y  a  pas  eu  îiioyen  d'empècber  que  les 
é(piipages  des  généraux  et  des  oillciers,  les  appi'ovisionne- 
menls  et  ce  que  les  habitants  y  avaient  laissé  encore  ne 
fussent  pillés.  Cela  a  enrichi  l'armée  prodigieusement,  et 
j'espère  que  cela  la  rendra  aussi  audacieuse  (jue  cela  humi- 
liera celle  des  ennemis. 

Les  caisses  et  trésors  arrivés  quelques  jours  auparavant, 
joints  aux  vaisselles  des  f.;énéraux  et  princes,  ont  t'ait  une 
grande  partie  de  ce  butin. 

J'ai  envoyé  tout  de  suite  les  volontaires  brelons  aux 
trousses  des  ennemis,   qui  certainement   augmenteront  le 


\.  "  Quel([U(;  ordre  ([ue  l'on  ail  pu  miitlrc  dans  le  pillage, c'était 
un  Irir^tc.  spcclaclt!,  et  (•elle  ville  est  eutièrcnieul  riiiinn'  [)our  un 
1res  m'iujd  uoiulji'c  d'années  ».  ■Ll'VNKs,  ■l'X.J.) 
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iioiiibii'  ilivs  jiiisoiiniers,  et  j'espi'"!'.'  «in'ii  It'ur  ravi'iii-Jt.!  tim- 
lai  d('S  coiiiiiiissiiiKMis  de  Slidibcr^'  ni  d(?s  (.'iivirons. 

On  a  piis  17  bAlimculs  dans  If  poil;  jt;  vous  prit;  de 
nriionoi'f'f  df  vos  ordrcîs  siii"  ci'  (lUf  vous  voiiltv.  ipit!  j'en 
lasse. 

M.  do  FiCHiwo,  maréchal  de  camp,  (Haut  Irùs  itialadc,  m'a 
ilomandô  la  |»('rmissioii  d'alliu"  il  'roiioii.'ii,  siii'  sa  [)aroit' 
d'hoiinr.ur,  avec  Irois  ollicicrs  de  sa  maison,  d(!  iiti'Smc  (pic 
Ifî  major  ISIiiel,  Messt' depuis  (luin/.n  jouis.  J'ose  esj.ôrer  que 
vous  approuverez  quo  je  leur  ai(!  accoidé. 

Tous  les  aulres,  je  les  ai  envoyés  à  Anvers,  Je  vous  prie, 
Monseij^neur,  do  leui'  envoyer  dos  ordres  où  vous  voul(V. 
qu'ils  soient  liansporlés.  IMtisieurs  d'enlic  eux  m'ont  de- 
mandé d'tHro  renvoyés  sur  leur  paiole;  vous  auic/  la  boidé 
de  l'aire  savoir  si  vous  voulez  m'antoriser  à  leur  accorder 
leur'  prière  sur  leur  parole  d'Iionneur. 

iMM.  de  Périyord',  prince  de  Uoclielort  et  princi;de  Uoboc, 
M.  de  Pusi;.'nen,  surtout  M.  de  Lu^^eac,  ont  l'ail  dos  prodif^es 
de  valeur.  Les  brigadiers  Faucon  et  Courbuisson  se  sonlpai- 
lailemonl  bien  com|M>rlés.  M.  do  Tonila  a  ou  le  mallieiir 
d'être  blessé  on  déboucliaid.  Je  nous  l'ondrai  \in  comple 
plus  circonslancié  des  difTérenls  corps  (pii  se  sont  le  plus 
ilistin;4ués  pendanl  b;  cours  de  cotte  ex[)éditioii  (!l  vous 
supplie,  Monseigneui',  de  voidoir  bien  èlre  leui'  |)rotocteui 
pour  leur  faire  obtonii'  les  {.grâces  qu'ils  ont  si  bien  méritées. 

J'ai  charité  M.  d'Hallot  do  vous  rendre  coniph*  des  dispo- 
sitions que  j'ai  faites  pour  cet  assaut,  o.[  j'avoue  que  j(;  dois 
une  firande  [)arlie  de  la  l'éussite  do  celte  expédition  à  l'iu- 
telligenc.e  supéiiourc  de  M.  do  Vallière-  (!L  ^énéralenieiil 
aux  secours  que  j'ai  eus  (bi  corps  do  l'artillerie.  J'oubliais 
de  vous  dire  quo  MM.  do  Pralz  et  de  Sainte-Afrique,  du  ré- 
giment de  Ilocbororl,  se  sont  extrêmement  distini^ués  à  l;i 
tête  des  j^'renadiers  qu'ils  condiiisaicnl... 


\><i.'^'  '■■■ 


1.  Lv  conilc  de  l'iTigord,  coloiiel  du  réj^'iiiiiMil  <\c  NnrMiauilif 

2.  Utlicier  (J'artiiicrit'  fort  itistingut'. 
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I„i  (li'ioiilr  ttii  t'oi|is  (|iii  (Hiiil  (Mlii|i('-  (l;ilis  les  ligues  a  élé 
si  coiiiplèt''  «jin*  Idiil  l<  III' c'iitii])  il  étr  pillé  sittis  qu'ils  atriil 
pu  siUiviT  iiiK!  Iriiit'.  l'iiis  (il'  20  iiiitailluiis,  liiiil  ili>  la  ^mi- 
iiisuii  i|iii-  (I)'  n'ii\  i|tii  (Uaiciil  catnpi'ts  dans  les  ligues,  uni 
laissé  iiMirs  armes  aux  faisceaux. 

I.esol'lifiiMs  pi  isiuiuiersavoueul  uuaiiiuieuieul  avoir  penlii 
[leiidaiil  le  siège  .'», (»(•()  liuuiin(>s,  cl  Je  laxe  leur  peite  d'hier  a 
a  peu  près  autant  eu  y  coniprtMiatd  los  prisonniers. 

I,a  lu^Ui'  d'Iiier  m  v.i  pas  à  100  liotnnics  tués  el  'iOO  liles- 
sés,  parmi  les(|uels  il  y  eu  a  ({ui  le  sont  liùs  léf^'èiemenl.  Co 
qui  a  (Hé  l(î  [dus  alfli^eanl  pour  moi,  c'est  (pu^  le  l'eu  a  été 
pendant  toiih»  la  nuil  doiiiit'ie  d.iiis  !a  ville:  on  a  t'ail 
liumainemeni  tout  ce(proii  ii  pu  pour  l'éleiniire  ;  j'ai  envoyé 
des  pionniers  el  travailleurs. 
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La  |)ri>r  de  liri'i;-it|i-X()()ni,  de  Tavis  ihi  inaréclial  de 
Noaillcs,  a  elc  un  de  ce-;  (''Vt'iit'rnL'iils  cxlraorijinaires 
iMi  la  valeur  rraiicaise  lri(un|»lia  de  l'arl  el  de  lanaliire. 
Aussi  M.  de  Lnwi'iidiil  l'nl-il  fail  inan'idial  de  l-^rance  le 
17  sepleinlii'e  I7'<7,  par  le  |{(»i,  i|ni  idait  meure  à  lar- 
nit-r.  Mais  ee  ne  lui  pas  sans  peine  louleCois  (|iu'  le 
mar(''elial  de  Saxe  iddinl  k'  Ixilon  pnnr  son  lienlcnaid. 
On  lit,  dans  les  iS'o«yf,'////'.s' dt!  M.  de  Vallons',  ([n'anssili'd 
ipie  le  niari-idia!  de  Saxe  enl  reeii  .\i.  d'ilallol.  il  alla 
eliCic  1(!  lliti. 

"  .le  l'y  açi'()iiipa,i;nai.  dil  M.  de  ValCons,  cl  i'ns 
léinoiii  d'une  sollicilalion  ires  vivtMlela  pari  du  ina- 
n'ciial,  pimr  que  M.  do  Lowendal  IVil  l'ail  maréchal  de 
[■'rancc.  Le  Roi   ré'sisla;  M.  (rAi\u:(Misoir.  (|ni  (dail,  dei-- 


LiUr 


1.  i'ajie  :>:i;}. 

2.  Miuisln-  ilr  l.i  yiicrre:  il  était  Tn'l  mal  avec  le  uiaréclia!  il<' 
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riùro  lui,  j;anljiil  Ir  plus  iinifuiKl  sihîiicc.  Lr  lloi  rrpon- 
«lil  (l(>ii\  lois  au  (iian'clial  (|ii'il  ne  Ir  voulait  |ias,  t'l,à 
la  li'()isirf)ic,  il  ajouta  :  "  (.)ur  iliiMil  rua  noitirssc? 
Lowt'udal  est    depuis  très  |ii'u  (h;  Icuips  i'U  h'raucc.  — 


)in\  elle  dira    (pic 


A'.  M. 


ait  i(''('oiupt'iis(!f  le 


;raiid 


»'S 


Idi 


aciioiis,  cl  (pi  II  II  csl  ncii  d  iiiipossihic  aii\  soldais  de 
Y.  M.  I»icii  l'oiuiuaiult's,  <>  liC  Uoi  n'I'usait  toujours, 
^M^Mianl  la  porte  d(^  son  ealuiiei  où  il  ('-tait  à  dciiii  cnln'- 
et  (|u'il  allait  rcniici'.  Le  inai'(''('lial  rcdoiiMa  d'iris- 
Innces,  cl  le  itoi  iiuil  par  dire  :  "   l']li  Ition,  c'esl  à  vous 


(|u  II  l(!  devra  ;  je  l(!  lais  niar'cchal  de 


l'ran 


(,'e  » 


<«  M.  d'Ar^ciisoii  me  pria  d'aller  tout  de  suite  elie/. 
lui  pour  l'air»^  tenir  lui  de  ses  courriprs  j)r(M  à  partir,  et, 
en  \  reiilranl,  il   ('criNit  à   iM.   d(!   Lowcndal   (pi'il  (''tail 


•ha 


U( 


('liaruu'  (l(!  lui  apprendre  le  [)renHcr  une  jj;ra('e  du  Kiu 
si  Itien  iiu'ritée  et  (pi'il  avait  si  (brt  (h'-sin''»;  |)oiir  lui. 
Le>  plus  anciens  lieutenants  jién(''raux,  MM.  de  Uiron, 
Lautrec,  S('nne(;lerre,  Clormonl-Tonn(>rre,  furent  for- 
loinont("onli'ari(''s  el  firent  les  repivsenlal  ions  les  plus 
•v-es  à  M.  d'Argf^nson,  (pii  s'cxr.usa  sur  ci'  (pi'il  ne 
(Hait  i)oint  nu^'li",  jurant  (]ue  (oui  s'(Hait  pass('*  du 
.aan'clial  au  Uoi,  (pii  seul  iivait  pr(uionc('!  »  . 

B(^rg-op-Zoom  pris,  le  mar(''chal  de  liOWfMidal  alla 
avec  le  maréchal  de  Saxe  assiéger  MaëstrichI,  dont  la 
capitulation  ain(>na  la  paix  (rAix-la-CJiapolle  (1718). 

«  Depuis  la  paix,  lit-on  dans  le  Dic'tionnaire  de  Mo- 
réri',  le  rnanichal  de  Lowc'udal  partageait  son  loisii' 
entre  les  plaisirs  de    l'iMiidc  cl  la   socii'it';  dt.'  (pichpic^^ 
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aiiii-^  d'i'lilr,  <|iril  ('li.ii'iiiiiit  |i.'ir  la  Itoiili*  il*'  son  Ame, 
par  sii  l'iindt'iir,  |).'ir  son  rspiil,  par  le  <loii  dr  s'cxpi'i- 
iiirr  avec  aiilaiil  de  l'oiTi-  (pic  de  justesse  el  de  iielleh', 
el  par  une  iiilinih'  dr  eoiniaissances  (pie  ses  leehires 
el  ses  vijyages  lui  iiNaienl  dnniices.  Il  parlait  très  bien 
latin,  «lanois,  allemand,  an;j,'lais,  italien,  russe  et  tVan- 
eais.  Il  possédait  à  nn  de>;re  eminent  la  taetitpie,  le 
j;<''nii'  et  la  ^'(''oj;rapliif'  dans  ses  plus  petits  d(!'tails, 
telle  (jne  la  doit  savoir  nn  militaire  cliar^i'  dn  eom- 
mandeinent.  Il  lisait  l)eane<*np,  il  (H^rivail  aussi,  et  il  a 
dû  lai^ser•  plusieui's  manuscrits  ». 

Un  mal  au  pied,  (pi'on  ni'>f>li,i;ea,  amena  la  f^an^urène, 
el  iM.  de  Lowendal  mourut  le  iJ7  mai  ITo.'i.  au  jialais 
(lu  Luxemltourg,  où  le  Itoi  lui  avait  donné  un  loge- 
ment. 

Les  deux  mar(''eliaux  de  Saxe  el  de  Lowendal  mou- 
nu'ent  au  moment  ou  leurs  talents  militaires  allaient 
élre  encore  utiles  à  la  France,  leur  patrie  d'adoption. 
Leur  mort  laissa  Jcs  armées  au  connnandemeni  d(!s 
piriïs  géïK'raux  qu'ait  eus  l'aneiemie  monareliie. 

M.  <le  Lowendal  était  memlire  lionoraire  de  l'Aea- 
ilémie  dus  .«-ciences  depuis  17;ji. 


1.  I.a  topograpliic  cciui prise 
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cHKi    r>  KscADni:. 


Combat  du  Tonnant  (25  Octobre  1747). 


Monri-Kt'aiHv/is  des  Herbiers,  marquis  île  rKkui- 
du;M'e,  naquit  à  Aiii^ers  en  1082.  Sa  laiiiillo  sei'vail  dans 
la  uiarint'  depuis  loiigteiiips,  cl,  eu  KÎ'J.'J,  il  (Mail  mousse 
sur  le  Tthnérai/'c,  (jue  t'nmmandail  son  onele  dos  Hei'- 
biers,  (lans  la  campagne  de  Toui'ville  contre  la  tlotte  de 
Srnyrne.  M.  de  l'IUanduère  devint  .irardc  de  la  marine 
en  101)7,  et  enseigne  de  vaisseau  en  '170;{;  il  ('lait  lieu- 
tenant de  vaisseau  à  la  bataille  de  Malaga  (I7()i)  et  an 
siège  de  Gibraltar.  Il  lit  ensuite  partie  de  l'oxpédition  de 
Duguay-ïrouin  à  l{i(i-Janeiro  (1711)  et  se  signala  en 
toutes  circonstances  par  une  grande  bravoure. 

Pendant  les  premières  années  du  règne  de  I.ouis  XV. 
il  l'ut  occupé  à  lever  des  plans  et  d(>s  cartes  de  nos  po>- 
sessions  dans  les  Indc^-Orientales  et  au  Labrador.  Ce- 
levés  étaient  faits  avec  beaucouj)  de  soin  et  l'orl  exacts. 
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Il  fui  promu  an  ucadc  de  cîijjitîiint'  de  \aisscan 
en  17:27,  (M  en  17'(,-i.  il  dcvinl  cher  d'oscadre. 

La  ni(''nu'  iinni'-c,  il  cum manda  imc  division  de 
5  vaisseanx  avec  lesqu(ds  il  condiiisil  ini  eonvoi  à  Sainl- 
Domingne.  Pendant  sa  ronle,  il  rent onira  cl  prit  \  \'vr- 
y;i\[Cr>  anglaises. 

Kn  1717,  M.  d.'  rKtanduère  recul  la  missiez  {\i'  i-ou- 
dnirc  aux  Antilles  une  llotle  marchande  de  2552  hâti- 
nienlschargi'sdc  ra\  ilailler  nos  colonies  enlièr-iMiien!  d(''- 
pourvues  de  vivres.  J^e  convni  avait  (''!('•  rassemidé  à  l'île 
d'Aix  '  cl  (lait  hloque  par  les  Anglais.  L'Klanduère  lut 
charg(''  de  d<'hIocpici'  le  (.'(invoi  et  de  le  conduire  à  dcs- 
tinalion. 

l'ail i  t\{'  lirest  avec  inie  division  ijui  com[)tait  H  vais- 
seaux cl  "2  rn\gales,  il  |)ar\inl  à  ap|)areillei'  de  la  rade 
de  l'île  d'Aix  \c  I7oclohre  1717.  Sachanl  (|ue  les  Anglais 
croisaienl  au  nord  du  cap  Finislère  en  Espagne,  il  diri- 
gea sa  roule  [lar  le  nord  afin  de  les  éviter;  mais,  le 
'2^\  (xîlobre,  il  découvril.  à  la  hauteur  fie  Belle-Isie,  à 
liriO  kilomètres  du  cap  Finistère-,  la  Uni  te  du  contre- 
amiral  llawke,  l'orle  de  11)  vaisseaux. 

f/Klanduère  avait  sons  ses  ordres  :  A-  Tonndnl ,  ilc 
<S0  canons,  qu'il  montait;  —  rinlrrpide,  de  7i,  capi- 
Inine  de  Vaudreuil;  — le  Trlde»/,  de  Oi,  capitaine 
d'Amhlimont  ;  —  le  Terrible,  de  7i,  capitaine  du  Guay; 
—  le  Monarque,  de  7i,  capitaine  de  la  Bédoyère,  (huit 
l'ini  des  enseignes  était   Sufl'ren;  --  le  Si'vern,   de  .'iO, 


1.  Ou  itnmoiici'  l'île  De. 

■1.  Ci'iu'iiilaiil  le  coiuhiit  i.'sl  a[Ji)t.'l('  le  coiiihal  du  onp  Kiaiplère, 
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capilainc  du  lloiircl  ;  —  le  /ù>a/jiu;u,r,  de  (>i,  capil.'iine 
(If  Vi^naull;  —  k  Nc/)lune,  iUi  71,  caijilainu  de  h'i'o- 
ni^ntières;  —  et  '2  frégates,  le  Caslor  et  /c  ConlenI . 

Aiissitùl  (luo  i'enncini  l'ut  en  vu"',  il  donna  l'ordre  an 
eonvoi  d(î  liler  loule^^  voiles  dehui's,  et  il  se  prr'para  à 
combattre.  Mais,  pour  l'aciliter  cette  manœuvre,  les 
vaisseaux  d'escorltî  furent  ohligés  de  s"(''loign(w  heau- 
coup  les  uns  des  autres  alln  de  laisser  passeï-  au  travtM's 
de  notre  ligne  de  batadic  les  bâtiments  marcliands. 
L'ai'rière-gai'de  (-tait  très  <Hoigu('e  du  cenli'e;  les  Anglais 
en  profitèrent  et  e(»mmeneèrent  lecoinbal  en  l'attaijuant 
sur-ic  ebamp,  ne  lui  laissant  |)as  le  temps  de  se  rap- 
proclier  des  autres  vaisseaux. 

C'est  ainsi,  dil  la  (iazclle  ',  ([uv,  lo  cornbal  s'engagea  à 
midi.  Les  Anglais  attaquèrent  tout  d'en  coup  nos  luiil  vais- 
seaux ;  mais  ils  partagèrent  leurs  forces,  do  façon  qu'en 
combattant  en  nombre  supérieur  l'hUrrpUlc,  le  Terrilde  cl  /(,' 
Trident,  qui  fonnaiont  ravaiil-gardo(la  ili'oile),  et  le  Timnaiil 
qui  était  au  centre,  ils  cnvii'onnerenL  les  (pialie  auli'os  vais- 
seaux qui  faisaient  l'arrière-gaide. 

Après  avoir  fait  une  défense  des  plus  vigoureuses  pendant 
près  de  (piatre  lieures,  ces  quatre  derniers  vaisseaux-,  cpii 
ne  pouvaient,  être  secourus  par  ceux  de  l'/ivant-garde,  se 
trouvèrent  ontièiement  désempisi'és,  et  élant  accablés  |)ai'  le 
nombre,  ils  furent  obligés  de  se  rendre  ù  peu  d'intervalle 
les  uns  des  autres^. 

Le  Timniml  était  pour  lors  atliUjué  par  cinq  vaisseaux, 


4.  Gazelle,  17 '.7,  p.  riol). 

2.  Le  Monarque,  Le  Sercrn,  le  Foufjwux  et  le  Nepliine. 

3.  Le  Ncptuna  avait  eu  tous  si's  otliciei-s  t't  \\n  praud  nuiubrc 
d'iioiumcs  lues;  il  était  CDuqiièlfiiU'iit  dèiiiàté. 
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auxquols  il  ii'sistiiil  \y\v  un  fou  conliniiol  clos  plus  vifs  do 
cnnon  ol  do  inoiisqiiolorie  *,  ot,  commo  il  él.iil  pi'osqiie  on- 
lirrcmeiil  désagréé,  cl  quo  sos  inTils  ii'iiviiient  plus  do  cor- 
d.'igos  [loiir  so  sonloiiir,  il  .iiirait  poiil-ôlio  otô  (l;ms  la 
iiùcossilé  do  cédor,  si  l'iiilrrpklc  ne  fût,  vomi  ix  son  soconis. 
Mais  le  coiiilo  de  Vaiidreiiil,  ayant  vu  réialoùil  étail  rédiiiî, 
prit  sur-le-cliainp  le  parli  do  roviror  de  buitl,  so  lit  jour  au 
liavers  do  8  vaisseaux  ennemis  qu'il  écarta  par  la  vivacité 
de  son  feu,  el  vint  partaf^ei' le  danger  auquel  élait  exposé 
le  sieur  de  rEtanduèro. 

Le  feu  du  Tonnant  et  de  l'Inli'rpitlc  ainsi  réunis  obligea 
les  Anglais  de  s'éloigner,  (les  deux  vaisseaux  profitrrcnt  de 
col  intervalle  pour  faire  veut  ar'rièro  on  coupatil  la  ligne  dos 
eniioniis,  ce  qu'ils  exéculèrcnl  sans  qu'aucun  vaisseau  entre- 
prît de  les  combattre,  et  ce  no  fut  qu'ensuite  qu'il  y  on  eut 
(rois  qui  se  détachèrent  pour  les  attaquer  de  nouveau,  mais  qui 
furent  bientôt  repoussés. 

(iependanl  le  Terrible  et  le  Trident,  qui,  par  le  mauvais 
étal,  où  ils  se  trouvaient,  n'avaient  pu  suivre  la  inanrpiivro 
de  i'intn'piilc,  soutenaient  toujours  avec  vigueur  le  combat 
contK  la  moitié  des  vaisseaux  ennemis.  Lr  Trident  fut  enfin 
forcé  d'amener  vers  l'entrée  de  la  nuit,  cl  il  y  a  lieu  déjuger 
que  le  Terrible  n'aura  pu  résister  guère    plus    longtemps. 

Le  Tonnant  et  l'Intrépide  voulurent,  à  la  faveur  de  l'obscu- 
rité do  la  nuit,  se  raccommoder  et  se  mettre  on  état  de 
défense  pour  le  lendemain  ;  mais  le  Toniinntéiali  si  endom- 
magé (pTil  fut  obligé  de  so  mettre  'i  la  remorque  do  l'Intré- 
pide. Ils  étaient  le  lendemain  dans  cet  état,  lorsqu'ils  se 
trouvèrent  à  portée  de  4  vaisseaux  ennemis  qui  ne  les  atta- 
quèrent point,  et  ce  n'est  quo  plusieurs  jours  après  qu'ils 
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1.  On  so  battait  à  portée  de  pistolet.  Le  Tonnant  reçut  dans  sa 
coque.  800  boulets  sur  les  4,000  (|ue  les  Anglais  lui  onvoyèrtint.  FI 
tira  1,8'j2  coups  de  cauon. 
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oii(  pu  se  r.iccoininodei'  l'un  ol  l'iiiilie.  Il  y  ;i  cii  à  bord  dn 
cos  deux  viiissoaiix  34  hommes  lues'... 

A  l'éfjçard  do  la  flotte  à  la  suite  de  Inquelle  le  sieur  dr 
rKtanduère  a  détaciié  la  IVéfJiale  Ir  Cantor,  elle  ne  paraissait 
plus  à  la  fin  du  combat,,  el  il  est  à  croire  qu'elle  se  sera 
sauvée  ^ 

M.  (le  ri-'IandiKTO  avaif  ('"lô  a(lniirai>l('m('nl  secondô 
par  le  Miajiu"  du  7'niiii(int,  iM.  de  la  Tonciic,  père  de 
l'amiral  la  'roiU'lM'-Trf'vilIc.  par  le  liciilenant  Rarl, 
|)(^lil-rils  (i(^  Jean  Rarl,  cl  par  le  premii'r-maîlrc  llcrM'- 
Hcnaiid,  (|ui  l'ul  Im''  dans  i'at'lidn. 

L'amiral  Hawko  pei-dil  620  liomincs,  dont  \'.\±  Ini-s'; 
Ions  SOS  vaisseaux  fnrcnl  très  mallraih's  i.'l  obligés  de. 
revenir'  à  Plynionlli  se  réi)arer.  Mi'conh'nt  de  l'un  (b- 
ses  ea|>ilain('s.  il  le  l'il  passer  devant  im  conseil  de 
gU(M're  '. 

Après  s'(Mre  rapidement  r('>parr,  M.  de  V'aiidrenil 
remorqua  el  conduisit  à  Brest  /c  Y'immntl,  absolument 
désemparé  et  ayant  ime  partie  de  ses  canons  démontés. 

Le  28  octobre,  M.  de  l'Étanduére  écrivait,  de  son 
bord,  à  M.  de  Vaudreuil  la  lettre  suivante": 


Jamais  manœuvre  n'a  été  plus  belle,  plus  fière  el  plus 
distinguée  que  celle  que  vous  avez  faite,  mon  cher  Vaudreuil: 
vous  m'avez  tiré  d'afTaire  d'avec  un  nombre  de  vaisseaux 
contre  lesquels  j'aurais  enfin  été  obligé  de  céder  à  la  force. 
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1.  Le  Tonnant,  eut  llfi  Ikiiuihcs  tués  ou  lilcs.sés. 

2.  Le  convoi  arriva  eu  effet  à  sa  destinatiou  ;  mais  le  Castor  l'ut 
pri.^  par  Ir?  Anptai,';. 

3.  Gazette,  p.  S78. 
■'i.  Ihirhm,  p.  f)24. 

o.  L.  Gui'rin.  Histoire  maritime.  \\\  30fî. 
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Si,  drins  In  con\nienceniciil  du  <omb;il,  les  vaisseaux  de 
l'arrière  avaioiil  pu  ahi'w  au  sif^nal  que  je  fis  do  serrer  la 
lile,  j'aurais  ('lé  en  t''(al  df  iniillro  ]ilns  de  V'^ilps  ;  mais, 
romme  il  y  avait  dé)ii  liop  d'espace  entre  eux  el  moi, 
Je  ne  pouvais  trop  forcer  de  voiles  sans  les  abandonner.  D'un 
autre  côté,  M...  ne  se  mil  pas  iï  son  poste,  el,  quand  nous 
commençâmes  à  lirer,  il  et  ail  à  bâbord  de  moi  faisant  feu 
de  ses  batteries,  dont  les  coups  me  faisaient  aulanl  de  mal 
que  ceux  des  ennemis.  Ou  m  l,  après  cela,  je  vis  (|ue  les 
vaisseaux  de  l'arrière  élaienl  accablés  par  le  nombre,  je 
voulus  mettre  d""  voiles  pour  me  lapprocber  de  ceux  de 
l'avanl-yarde  ;  mais  le  mauvais  étal  de  mes  mâts  et  de  mes 
manœuvres  (corda |Lçes)  ne  me  le  permit  pas. 

Kntin,  quand  vous  m'eûtes  rejoint,  el  (jiiand  je  vis  les  vais- 
seaux de  l'arrière  rendus  et  les  deux  d'en  avant  hors  d'élat 
de  venir  à  moi,  je  n'eus  pas  d'autre  manoeuvre  à  faire  que 
d'arriver  vent  arrière,  ce  «lui  nous  a  heureusement  réussi. 

Il  ne  s"a;j;it  plus  que  de  nous  raccommoder  pour  lâcher  de 
^'agner  les  côtes  de  France.  Nous  pouvons  dire  avoir  bien 
tait  la  numoMivre  des  convois,  qui  est  de  se  faire  hacher 
pour  sauver  la  tlotte.  Je  vous  embrasse,  mon  cher  Vaudreuil, 
de  fout  mon  creur  ;  .je  fais  mes  amitiés  à  tout  voti'e  étal- 
major,  el  je  vous  remercie  de  votre  bon  secours.  Tâchons 
de  nous  tenir  bien  près  l'un  de  l'autre,  el  de  rendre  encore 
un  bon  combat,  s'il  est  nécessaire. 


■■'?■■■»   ■\..'   ■■:•'      ' 


■  ■•;'■■  ■  ■  • 


«  (lel  autre  comhat  n"eul  pas  lieu,  ri  il  est  (loiiloiix 
([ne  les  deux  nobles  vaisseaux  qui  restaient  seuls  de 
l'escadre  iVançnisc  eussent  pu  y  résister.  L'Elanduére 
ne  voulut  [)as  cesser  d'fMre  conduit  par  son  sauveur,  et 
Cul  toujours  remorqué  par  l' Intrépide (\\\q  lo  Tonnant 
rentra  en  rade  de  Brest.  Ce  grand  témoignage  de  recon- 
naissance de  la  part  du  chef  d'escadre  français  envers  son 
subordonné  fut  fort  admiré  el  méritait  de  l'être  ». 
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LE    MARQUIS    DE    L\    n AI.ISSONNIKHE. 


liO  !n;ir(Hiis  (le  rKlanfliirrc  ppciiI  le  cfirdon  roiiiîo; 
m;iis  il  no  siirv<'('iil  |»<is  loiifilcinps  ii  In  inorl  de  s(tn  l'ils, 
(|ni  tivnit  ('h'  trrirvcini'nl  l)li'ss(''  ;i  ses  col(''.-<.  le  iio  ocldhrc 
1717.  Il  niuiii'iil  à  Moclicrorl  rn  I7r')0  '. 


IX 


LE   MARQUIS    DK    LA    GALISSONNI  ÈRE 


LIKL'TKNAM    GKNERAL      OKS    ABMKBS    NAVALES. 


Bataille  de  Minorque  (Prise  du  fort  Saint-Philippe)  1756. 
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Holfind-Michol  Rarrin,  marquis  de  la  Galissonnièrc, 
naqiiil  à  Rocheiorl,  le  H  novembre  IGÎKL  II  élail 
iil^^  d'un  lieulenanl  fi(''n(''ral  des  ariiK'os  navales  de 
Louis  X1V-.  Il  fil  ses  (Mudes  à  Paris,  sous  la  direction 
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1.  Ou  uc  peut  toi'ininiM'  cclli;  iiolico  .■^aus  dirc^  un  mot  di;  AJ.  de, 
Vaudrcuil,  qui  fut  fait  clud'  d'i'scadre  pour  sa  Ijello  coaduilo. 
Louis-Pliilippe  do  Rigaud,  (;oud(>  de  Yaudreuil,  naquit  vors  UîOI 
et  moufut  à  Tours  ou  17(io,  ài;o  do  72  aus  {Gazelle),  il  avait  ôtô 
nommé  capitaine  de  vaisseau  eu  1738,  — chef  d'escadre  en  1747,— 
liciitounnt  ^'éiioral  des  années  navales  on  17o3.  Le  comte  de  Vaii- 
dreuil  avait  le  grand  cordon  do  Saint-Louis. 

2.  Mort  à  Poitiers  le  7  mars  1737,  âgé  de  91  aus  [Gazette^ 
Table.) 
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(le  Udllin  cl  cnli)  .ni  service  en  1710  cniunie  garde  de 
la  marine.  |']n  17HS,  il  élail  capilaiiu'  de  vaisseau'. 
('elle  année,  nionle  snr  la  IV(''i!;ale  Ja  (Udivc,  il  s'empara 
dini  corsan-e  anglais,  en  coula  à  fond  un  antre  el  |»ril 
six  hàlinienls  marchands-. 

Kn  1745,  M.  do  la  (lalissonnière  lui  nommé  gouver- 
nour  du  Canada.  11  élail  de  pelilu  taille  et  hossu;  aussi 
à  son  arrivée  à  Québec,  les  chefs  des  îndicms,  nos 
alliés,  élanl  v(^nus  le  saluer,  l'un  deux  crut  devoir  lui 
adresser  ces  paroles  :  «  Il  faut  (jue  lu  aies  une  bien  belle 
Ame,  puiscpie,  avec  un  si  vilain  corps,  le  fîrand  Cliei' 
noire  père'  l'a  envoyi'  ici  pour  nous  commander  ». 
L'Indien  avait  dit  vrai  :  1(;  nouveau  gouverneur  fui  un 
Jiabile  administrateur. 

A  la  paix  d'Utrecht  (1713),  f^ouis  XIV  avait  t'-té  forcé 
(le  céder  à  l'Angleterre  la  baie  cl  le  délroil  d'iludsoii, 
nie  de  Terre-Neuve  et  l'Acadie,  c'est-à-dire  toul  le 
littoral  et  les  entrées  du  Canada.  Il  avait  conservé  l'île 
du  Cap-Breton,  à  l'embouchure  du  Saint-f^aurent,  et  cm 
y  construisit  la  forte  place  de  L.onisbourg  sousLfuisXY. 
Cette  ville  commandait  l'entrée  du  fleuve;  aussi  les 
Anglais  l'avaient-ils  assiégée  et  prise  pendant  la  guerre 
de  la  Succession  d'Autriche.  A  la  paix  d'Aix-la-Chapelle 
(17i8),  ils  rendirent  Louisbourg  en  échange  de  Madras. 

Une  commission  fut  chargée  de  déterminer  les  limites 
(les  possessions  françaises  et  anglaises  en  Amérique. 


1.  Gazelle,  Tat)lo. 

2.  Ihidom. 

;3.  Le  roi  de  Fraucc. 


.  .1 1; 


„  1  1  ■  '■.' 

■■'■'■».■' 

m. 

■  '     '-'■ 

JÈ-A? 

.[' 

*, 


I.K    MAHQUIS    1)K    LA    tt  ALlSSONM  KRR. 


'-.■•^ 


.'•i:U',  ïi.,  ;■ 


Déjà  !(Hr;iil('fri]lr('('lil  (iirt.  l();;iviiil  ^liidilc  (|iir  l'Acodic' 
nifiri'c  scrail  crdrc  .iiix  Aiii^lnis  cl  (iiiiim'  (■(Hiiinis>i(iii 
lixprail  les  liiiiilt'^  Iml  iiicfrluinfs  di-  l'cllr  pr('s((irilt\ 
il  l'iill.'iil  ImiiIc  I;i  iiii'uiviiisi'  loi  {iii;:;l;)isr  |i(iiii' Iroiivcr 
incei'Iaiiic  iinr  rliusc  (jiii  t  lail  cNidcnlc.  li "Acadit!  iiicoii- 
Icslaltlt'iucnl   ne  se  comunsail   (|iii'  de  la   |iiTs(|irîl(>,  cl 


se 


liinih 


Il   I 


slh 


rs  ciaicnt  la  mer  (|iii  I  l'iiloiii'c' cl  li>lliiii(.>  (|iii 
Jîi  rallaclic  an  cnnliiicnl.  |,cs  Ani;iais  |irolciidin'nl  dcjà 
(|ii(.'  rAciulic  ('oniproriail  ,  conimc  d(''|)(Midanrcs ,  les 
hussins  du  Sainl-Jcaii,  (lu  Pciioliscul  cl  du  l\cnnol)f'cky, 
c'esl-à-din;  le  Ndiivcaii-Hiimswick  cl  le  Maine  anliiels. 
(les  prctcMilions  n'avaiciil    |ta^ 


h 


'cns  ('(tiiiiniin;   \\\nu 


('Iles  avaicnl  pour  hiil.  i\v 


('(■'imir  lAcadic  à  la  Nouvelle 


Angloleri'e   cl    de   nous  t'iilever    un    lilloral    inipoilani 
pour  nous,  en  ce  (|ne  leClaiiada  (.'oiilinuail  à  elce  Itaig 


ne 


t)ar 


•Al! 


inli(| 
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lnl('rroni[)nes  [»ar  la  guerre  de  la  Snccf^ssion  d'An- 
Iriche,  les  prclenlions  {\g^  Aiijilais  reparnreni  aux  con- 
férences (l"Aix-la-(>lia|)elle,  cL  il  lui  slipult'>  de  nouveau 
qu'une  commission  n'glerait  la  (|neslion  des  limites. 
M.  de  la  Galissonnière  lui  Fuji  des  deux  commissaires 
français-. 

Mais  avant  même  (|ue  la  commission  fût  assemblée, 


1.  Nouvelle-Ecosso  dos  Anplai?:, 

2.  La  cominif^sion  publia  diflV'i'onts  mémnircs  :  Mr'inoires  des 
Connnissaires  du  Roi  cl  de  ceux  de  S.  M.  lirHanniijue  sur  1rs  posses- 
sions ri  1rs  droits  respectifs  des  deux  Couronnes  en  Amérique,  avec 
les  arles  publics  et  pièces  justificatives,  Paris,  17od,  3  vol.  in-4". 
—  Mémoires  contenant  Ir  précis  des  faits,  arec  leurs  pièces  Justifi.- 
rativesy  pour  servir  de  rrponsr  aux  Obser\'ATIO.\s  envoyées  par 
les  Ministres  d\inf)leterrc  dans  /<"  Cours  de  l'Europr,  Paris, 
1756,  iu-i". 
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Its  ('(il(>ii.>  aMfil(ii<,  >iM'lniil  cciiN  (II'  l;i  N'ir^iiiic,  ilccidr-^ 
(I  nous  (".lire  l.i  .liiicnc,  rnviiliin'iil  iiolir  IcrTiloirc.  imii 
x'iilciiiciil  (IciiH  1rs  Icircs  (prils  rt'cLniiint'iil  (■(iiiimc 
tl(''p«'n(l;in("i's  de  l'Aciilii',  iimis  ciicdii'  sur  des  lf'lTP^^ 
(|ni  H|ipnrlen;ii('nl  l'cfl.'iincmtMil  ;'i  Iîi  Fi-niirc. 

IJnf  rompniJi'nif'  d  .u  liomi.iircs  an.yliiis  (il  vir^iiiinis 
sT'Inil  InitiKM'  (Ml  17 '(8  |»(mr  coloniser'  l;i  vnlh'c  de  TOIiio', 
ri,  CM  IToO.  le  p;irlcnicnl  .inf^l.iis  lui  itviiit  concôdt' 
(100, (MJO  iici'cs  {{{'  terrain,  dans  Icsipicjs  la  compagnie 
avait  niissilôl  envoy»'  ses  agents  et  elahli  des  colons.  La 
\all(''e  de  I  Oliio  était  cependant  nne  terre  bien  l'ran- 
(;al,so;  la  Belle-f{ivicr<' avait  été  d('Co(ivei-te  en  1(170  ol 
1671  [)ar  ('avelier  de  la  Salle,  ipii  en  avait  pris  solen- 
nelleinent  possession  au  nom  de  Louis  XIV.  Mais  les 
colons  anglo-ani(''ricains  voulaient  devenir  les  sf'ul> 
maîtres  de  l'Aniérique,  se  servir  d'ahord  des  Anglais 
poni"  cluisser  les  Français  ,  et  se  servir  ensuite  des 
Français  [xiur  chasser  les  Anglais.  Imi  attendant  la  mise 
à  •exécution  de  lt?ur  second  dessein,  ils  e\e<iilaient  leur 
premier  et  ne  tenaient  aucun  com[)te  des  traités  et  des 
droits  acquis. 

En  même  temps  que  la  Virginie  s'établissait  dans  la 
vallée  de  l'Ohio,  le  gouvernement  de  l'Angleterre  récla- 
mait comme  dépendances  de  l'Acadie  tout  le  pays 
compris  entre  rAtlanti([ue,  le  Saint-Laurent  et  le  lac 
Ontario,  et  prétendait  réduire  le  Canada  aux  pays 
situés  au  nord  du  Saint-Laurent  et  des  grands  lacs. 
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\.  (iraml  affluent  du  .Missi3sipi,appelépar  lesCauadionp  la  Bellp- 
Kivièrc. 
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liOs  Francnis  opposnionl  .lux  dcm.'indps  des  Anf.diiis 
riiTliclc  îl  (In  Ir.iili'  (rAix-lfi-nii;i|M'll(',  (|ni  sli|iiiliiil  (|iii' 


ntc 


choses  scr.'iicnl  rt'inisrs  sur  le  iiit'iiic  (ticd 
qu'jivnnl  l;i  guerre.  Or,  iiv.inl  l;i  jiiicrrt',  les  Aii;;l;iis  ne 
possôdjiinnl  l'Acndif  (|ii('  jiis(|irf'i  risllnnr,  cl  ils 
n'ovdicnl  |»<is  d'claldisscnicnls  dans  In  valh-c  <\{>  lOliio. 


(Il) 


disciila   |icnd('inl   citi(|  ans;    m; 


lis   les  d(''ltals  de   l.i 


commission  des  IVonlièrcs  ne  prodnisircnl  d'aulros  rv- 
^idlnN  ([ne  les  in-(|n;ii'lo  dont  nous  donni(ms  les  lilrcs 
loiil  il  riifiirc;  il  di'vini  iin|»ossil»l(' de  s'cnicndrc,  parce 
(pie,  les  jir^iimcnls  l'rancais  ('IjuiI  s.ins  rcpliipie,  on 
n'y  n'^pondail  ([ne  p;ir  des  olijoflions  de  l;i  plus  insijinc 
niaiivaiso  foi. 

M.  do  JaGalissonnii'rf  croyait  avec  raison  rpie  l'isllinK! 
de  l'Acadie  el  les  nionls  All('';.^lianis  ('laienl  les  vraies 
l'ronli('res  de  la  Nouvelle-France,  (jue  la  doniinrdion 
anjjlaise  devail  s'y  nrreler  el  ((n'il  Callail  îihsoinmeni, 
pour  le  saint  de  la  colonie,  enip(''clier  les  colons  anglais 
de  franchir  leurs  anciennes  limites,  les  Alli'ghanis  el 
l'isthme  Acadien,  et  de  s'(''tal)lir  dans  les  valh-es  de 
roiiio  el  (In  Sainl-Laiirenl. 

D(''ci(l(''  à  maintenir  les  droits  de  la  France,  le  gou- 
verneur se  pr(''[)ara  à  repouss(!r  par  la  force  loide 
tentative  des  Anglais.  Il  fil  construire  on  augmenter 
deux  forts  sur  l'isthme  de  l'Acadie,  les  forts  des  Gaspa- 
reaux  et  deBaus('')our ',  et  s'efforça  d'attirer  les  Acadiens 
sur  le  territoire  franc^ais,  afin  de  donner  à  cette  fronlii're 
une  [Kipuiation  capable  de  la  défendre. 


1.  De  leur  côté  tes  Anglais  y  élevèreut  le  fort  ilo  Uoaubassiu 
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Il  ('leva  sur  ic  Sdinl-Liiurciil,  crilrc  Mdtiln'al  cl  le 
Idil  l''r'()nlonii(;,  Ir  lurl  di;  \;\  IM't'stjnliilion  pitiir  s'assurer 
(lu  llt'u\(' t'i,  riuiinlctïir  les  lro(|U(»is;  (»n  tuiislruisil  sur  U; 
\nc  Uiilarin  le  loi"!  T(tr<mtn  pour  irlior  le  Cnr-I  {'"ronlt'nac 
cl  l)('li'(iil.  Il  exista  {\('s  lors,  de  (Juebee  au  Mississipi, 
lUie  i;'i'anile  lif;iu;  de  posles  inililuires  qui  assuraient  les 
coriirnunieulidns  erdn;  li;  Canada,  et  la  Jiouisiatie.  Klle  se 
e()rii|i(»sait  de  Qut^'hec,  Monln-al,  la  Pn-senlalion,  Fron- 
U;nae,  Toronto,  Delroil,  l'orl  des  Miainis,  l'orl  Saint- 
Joseph,  (Ihieago,  lorl  CrèveeuMir  sur  rillinois  et  tort  de 
Chartres  siii'  le  Mississipi,  prendère  df'pendanee  de;  la 
Louisiane.  Cn  a\ant  de  cclU;  lif^ne,  entre  le  lae  Ontario 
et  le  Mississipi,  el  en  suivant  h;  eours  de  l'Oliio,  (»n  ('h-va 
une  autre  sisrie  de  |)()sles  militaires  desiint'-s  à  lortilier 
notre  frontière,  à  nous  assurer  la  [)oss(,'ssion  de  l'Oino 
et  à  eni[)t';cher  les  An,u"lais  de  s'élahlii'  au  di-là  (\i'> 
Alléghanis.  Cett(!  ligne  de  postes  avaiiei's  connueneait 
au  l'ort  Niagara'  et  se  continuait  par  l(^  Tort  l*i'es(prîle 
sur  le  lac  \iv\r,  le  l'ort  de  la  Miviercï-aux-JJuMd's  et  le 
fort  Maehault-.  IMus  lard  on  éleva  le  fort  Du(|uesne  sur 
l'Ohio. 

M.  d(ï  la  riaiissonnièi'e  ri'organisa  la  milice  et  la 
porta  à  12,000  liommes.  Il  s'attacha  les  Indiens,  qui 
nous  l'ournissaiiMit  ,  malheureusement  en  trop  petit 
nombn;,  d'excellents  éclaireurs  el  de  |jrav(,'s  soldats.  Kn 
menu;  temps  il  envoya  un  détachement  do  300  hommiîs 
dans  la  vallée  de  l'Ohio  pour  en  chasser  les  trailanls  et 
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\.  Silui'  iiii  peu  au  nord  di'  l;i  cliiilc  du  Ni,i).Mi'a. 
2.  Sur  lui  atlliKMit  de  l'Allr^liaiiy,  une  des  driix  hrauches  qui 
l'oi'iueiit  ri.>hii). 
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les  culiiMs  îiiij;lu-imi(''r'i(';iins,  avrc  unln-  de  rcincmlrc 
possession  (In  |tii\s  (riiiir  iiianir'i'c  solnmcllc. 

Au  mois  (I  momI  ITriii,  M.  de  lii  «iiili>sonnirn'  lui  r'i'iii- 
|)l.i('<>  |i,'ir  M.  (le  la  ,|oii(|iiici'<',  marin  liislin^'ui-,  <jiii 
nioiinil  l;i  menu'  antK'r,  cl  Ir  siirccssciM"  tl«'  ce  (Icinicr 
lui  Ir  nwii't|ni>  ilii  (Jii(>sni-,  [x-ndanl  r.idminislr'alion 
dii(|Ufl  la  j;u('fi'('  l'clidii  rnln-  les  l'iaiirids  cl  les  An.u'lo- 
AmiTicanis. 

A  son  iciniir  cil  l'rancc,  M.  de  lu  (ialissonnicie  lui 
l'ail  cher  d'escadre  cl  commandeur  de  Saiiil-Loiii- ' .  On 
je  nomma  dirccleui'  du  Depôl  des  caries  cl  plans  de  la 
Mai'ine.  Il  en  au.unienla  los  riclu'sses  cl  il  siil  (ddenir 
ij'un  cei'lain  nond)re  d'oldcicrs  (pi'ils  se  livrassenl  à 
{■(■'linicde  l'aslronomie,  alin  de  pouvoir  délerminei' avec 
exacl il nde  les  ])osirK)ns  f,'(''of;raplM(pies  cl  permelire  de 
dresser  de  bonnes  caries.  L'impiilsi(»n  donrK'c  |»ar  M.  de 
la  (jalissonnière  produisil  les  voyafj;es  scienlili(ines  de 
('liaherl-  cl  de  Hongainville.  KnlTo^,  la  (ialissonnièr(! 
lui  aussi  nommé' associi'  lil»rc  <le  rAcad(''miedes  sriences  : 
on  a  plaisir  à  voir  ee.->  (d'Iiciers  «iislinjiués  mcmlti-cs  de 
rA('adf''mie,  ce  (pii  ne  les  emp(''ehe  pas  d'èlrc  de  vail- 
lants marins  cl  de  liallre  l'ennemi  à  l'occasion. 

Pendiuil  les  aimées  ITri'i  cl  1".'».'),  il  commanda  deux 
escadr(;s  d'cv(»lnli(»ns  dans  l'Océ'an  cl  la  Médilerranéo, 
el  enseigna  aii\  (jrii(;iers  placés  sons  ses  oi'drcs  la  lac- 


1.  ilazpflc  do  Franc/'.  —  Tnhio. 

2.  Le  marquis  de  Chabcrt  (né  eu  17J4,  mort  vu  ISUo),  ul'licier  dw 
marine  et  at^trouonie,  devenu  directeur  du  Dépôt  des  caries  et 
plaus  de  la  marine,  et,  en1"92,  vice-au)ii'al.  Aussi  brave  (|ue  savant, 
.\l.  de  tdKiherl  si;  disliimua  [leudanl  la  ;.;uerre  d'Aujér'ique. 


LK    MAHyilIri    l)K    I,.\    OALISSONNIKHl',. 


l'i!) 


iW 


IC- 
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Mll.-iil  liit'iitùl  iiD'Ilrt-  en  |)r.'ilii|iic,  l']ii  IT.'i."'),  If  Itni  le 
ii))iiiiii;i  liiMilt'iiaiil  ^-r-ntT.il  <lt><  iU'iiH'i's  iiiiv<il<>> '. 

\'l\\  nril»,  lotNiju'i'cliilii  l;i  fiiicri'c  avec  rAnj^lcIcnt', 
iiiir  rscadir  lui  ariiuM'  à  Toulon  alin  df  ili-hanjucr  dan» 
l'île  de  Miiior(|iit'  nu  corjjs  de  li'oii[)i's  cl  |irol('';;('r'  !•' 
s\i"^t'  df  Porl-Malioii  i|iir  l'on  voiilail  cidcNf!'  i\  \'\\\'fi\<'- 
Iri'i'c.  M.  di'  la  (îalissonniri'c  nil  le  roininaiideini'til  ilc 
ccllf  escadre.  Il  mit  à  la  \uilr  de  Toidoii,  le  1:2  ,\vn\, 
esr(»rlanl  ITlo  Iwilinieiils  de  liims|iorl.  >im'  |es(|iiels 
étaioni  einl)arf|iif''s  1:2,000  lioiiinies  de  Irmipc^  plaiY's 
sous  le  eoniniandenienl  du  inaréehal  de  Hiehelieii.  On 
(léharfjua,  le  \H  aviil,  à  (liiidadela-  el  on  se  porla  aiis- 
silôt  sur  Porl-Malion,  <|iie  \\>\\  |iril  sans  roiip  IV-rir,  les 
An^Hais  s'elani   relirésdans  \r.  l'orl  Sainl-IMiili|i[)i'. 

Porl-MalioTi',  siliK-  à  l'exIrtMiiiff'-  or'ienlale  de  l'ile 
Minor(|ue,  esl  ini  poil,  exeelleiil,  donl  la  sTirett''  csl  telle 
qu'elle  a  donm-  naissance  an  dicton  popidaire  :  «  Porl- 
Mahon,  .juin,  jnillel,  cl  aofd  sont  les  meilleurs  jiorts  de 
la  M(';dilerranée  ».  Porl-Malion  avait  ('«ti!  cédi''  par-  l'Ks- 
pagneà  l'An^lelerre  au  traiti-  d'HIreclit  (I7I.'{).  (iibrallar 
et  cette  position  assur.'tieni  ;in\  An^liiis  la  domination 
du  liassin  ocr'idenlal  de  la  Mi'dilerrani'e.  el  Port  Malion 
entre  leurs  mains  ('lail  un  voisinage  iiKpiielanl  pour 
Toidon.  fi'An<i;Ielerre  aNaii  lait  de  sa  n(»uvelle  a(Y[uisi- 
tion  un  nouveau  (jlihrallar'',  Porl-Malion  (Mail  défendu 


1.  Gazt'He  (h\  27  si'pltniiliri'  17.i:i. — Lroii  tiiu'-iiii  tiil  .ilorl  ((u'il 
li'ubliiit  jamais  ce  iri-mic    iV,  l{.")l). 

2.  Pelitf  villo  à  l'oih'st  de  Minoi'qiic. 
:j.   Poilus  Mar/onis  des  Cartliafxiiiois. 

4.  Voir  le  ciiapitio  XXIII,  l!n(.UA\ll!i:.M' 
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|)iir  It!  l'oil  Sainl-I'liilii)))!',  l'une  t\v>  |)liis  Ibrlcs  places 
<li'  ri']iir()|j(;. 

Conslriiil  siii"  tics  rocliiM'»  esciirpi's  et  Ixiidc  (lar  la 
mer  sur  plus  de  la  moilii''  de  son  ciicciiitc,  ce  loi!  ('lail 
encore  jiroN'f^i''  [)ai'  de  nombreux  ouvrages  avanc(''S,  les 
ror'lsSainl-(îliarl(.'scl,  Marlhoroii^^li,  cl  par  de  nonil)rcuscs 
rcdoules;  une  imn-aillc  llaïupici!  de  (pialrc  ^rossi-s  lours 
renCcrniail  loul  cet  ensend»le  d'ouvrages, 

Iticliclieu  '  occupa  d'aliord  le  \illa^(;  de  Sainl-IMiilippc 
situi''  au  pied  du  l'orl.  Les  Anglais  aiiraienl  du  le  di'- 
Iruiic  alin  de  nous  cuip(''cliei  de  nous  y  loi^cr  cl.  (J'y 
claldii'  des  Italleries,  ce  (pii  efd  (''t(''  1res  louf^^  cl  1res 
«iiriicilc,  parciî  (lu'il  l'allail  Iravaillc'r  dans  le  roc  vil' [tour 
t'air(î  les  Irancliccs. 

Pendant  (jii'on  assiéf-eail  Sainl-PhilippCj  la.  (Jlalisson- 
nière  croisait  d(!vanl  Minorcpie  pour  cnip(''cher  les 
Anj:,Iais  de  jcler  un  secours  dans  la  pla(,'c.  lui  cllcl, 
l'aniiial  i^yng  arriva,  avec  13  vaisseaux  cl  5  rr(''galcs, 
IjC  11)  mai,  les  deux  cscadi'cs  (''laient  <'n  présence: 
celle  du  Itoi  complail  l'2  vaisseaux  cl  i  l'cf-gales.  Le  "20, 
le  cond)al  s"engaf:,(!a  cl  diuM  (rois  lieures.  Hyng  avait, 
attarpii'  le  |)i'eniier,  mais  il  lui  battu  et  se  j'ctira  à 
Gibraltar,  Notre  perte  l'iil  de  Jl.'{  liommes  tués  ou 
blessés*, 

Louis  XV  nomma  M.  de  la  fialissimnière  grand-croix 
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1,  1^1!  iuu:'(''(:lial  (''lait  .socondi  par  le  coiiito  de  .Maill<;bois.  fils 
du  luurùctial  (!(-'  Maillcbois,  liabilc  oincior  d'(''tal-inajor. 

2.  Sacstk-Ckoi.x,  llisluire  (1rs  pior/rcs  de  la  puissance  navale  de 
l'Anglelerre,  II,  'i't'i.  —  (lazetle,  M'iij,  p.  27;i.  —  LlJYis'KS,  Mémoires, 
XV,  23. 
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(le  Siiinl-Lonis  cl  lui  (lomiii  8, ()()()  livros  (^'i,(K)l)  IViUics) 
•  le  pension,  ('(imrnc  i'<''C(ini|if'n<c  de  s;i  victoire. 

Pend.inl  ce  lenips,  le  sicuc  du  l'orl  Sainl-IMiili[tpc  se 
ronlinuiiil.  I iOs  I r.'i v.'i u x  d';ip[)roclie  nvaieni  éli'*  conduits 
avec  peu  d'liahilcl('' :  ou  allait  arriver'  au  l'ossé,  mais  nos 
ballories  u'asaient  ouvci'l  une  hrcclie  iiuII(î  pari  dans  ce 
Ij1(m;  de  l'ocliers.  Le  uiari'chal  de  l{iclielieu  n''solul  d'eu- 
lever  la  |)la('e  |»ar  lui  ccuip  de  uiaii).  par  lui  assaut 
,i;t''néral.  (-'('tait  insensé,  étant  donui-  ipie  les  l'ossés 
nélaionl  pas  coniMt'-.  (pu'  partout  m's  miim's  ('laieid 
deliout  ;  mais  la  liravoure  i\{'>  soldats  du  maréchal  lui 
douna  raison,  et  ses  grenadiers  enlevèrent  le  fort. 

Dé'jà  il  avait  ohtenu  t\'('\\\  (ju'ils  cessass(Mit  de  ^'eni- 
vrer.  Le  \in  d"Ks])agne  avait  d(''vel(»p|)(''  l'ivi-ogiu^rie  à 
im  poinl  tel  ([ue  les  pimilious  Itîs  plus  sinères  (''taient 
devenues  inij)uissantes.  Quelques  colonels'  eurent  l'idée 
de  mettre  à  ['(U'dre  du  jour  :  «  (lelui  (pii  s'enivrera 
n'aura  pas  riiouneiu'  de  njouter  à  la  Iranclif'e  -),  et 
l'ivrognerie  cessa. 

Dans  la  nuit  du  27  au  2H  juin,  à  dix  heures  du  soir, 
ou  lança  sur  Sainl-l'hilippe  (|u.itre  ctjlonnes.  (pii  allèrent 
à  l'assaul  de  cette  place  imprenable  a\('c  une  impéluo- 
>it('  sans  (''gai(\ 

<i  li((s  échelles  l'ureul  mis(>s  au  pied  (\('>  murs,  et 
chacun  y  monta  en  hravaid  h;  l'eu  des  ennemis  (jui 
l'Iaienl  accourus  sur  les  remparts.  Que!(|ues  échelles  se 
li'ouvèi'enl  trop  c  tes,  parce  (|u'on  ne  les  avait  laites 
sans  doute  cpie  sur  des  c(Mijectures,  n'ayant  [)as  v(uilu 


MuCHAMllRAi;,   Mcinuirrs.   I,  ^J. 
CKN.    ET    MARINS. 
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approcher  assez  ])rès  des  rcinparls  pour  ne  [jas  faim 
soupçonner  (|uel(]ue  chose  à  Tennemi.  Nos  soldais  siip- 
]»léèrcnl  à  cet  inconvénient;  leur  baïonnelle  vint  à  leur 
secours;  ils  la  planlaieni  dans  la  jointure  (\06  pierres 
et  s'y  tenant  d'une  main  et  tirant  di;  l'autre,  ils  par- 
vinrent au  haut  des  remparts.  (Juelques-unes  de  ces 
baïonnettes  cassèrent,  et  ceux  qui  s'y  étaient  hés  tom- 
bèrent dans  les  fossés,  l/ardenr  qui  les  emportait  les 
empêchant  de  sentir  le  mal  (ju'ils  s'étaient  l'ait  en  tom- 
bant, ils  revinrent  aux  échelles,  et  grimpant  sur  les 
épaules  fli'  leurs  camarades,  ils  parvinrent  ainsi  au 
haut  des  murs. 

<(  Le  feu,  de  pari  et  d'autre,  fut  des  plus  violents  ; 
nos  soldats  le  soutinrent  avec  une  valeur  étonnante  ; 
les  Anglais  en  furent  effrayés  et  eurent  recours  aux 
derniers  expédients  ;  ils  firent  jouer  quatre  fourneaux  de 
mines,  qui  engloutirent  50  de  nos  soldats.  Ceux  qui 
restèrent  n'en  devinrent  que  plus  intrépides;  ils  s'avan- 
cèrent comme  des  lions,  et  tantôt  se  servant  du  mous- 
(juct,  tantôt  de  la  baïonnette,  ils  renversèrent  ce  qu'ils 
purent  trouver'  »... 

Tous  les  assauts  réussirent  ;  tous  les  ouvrages 
atlaqu(''s  tombèrent  en  notre  pouvoir.  Ces  ouvrages 
avancés  communiquaient  avec  la  place  par  des  soulei'- 
rains,  a  l'aide  desquels  les  Anglais  s'échappèrent.  On 
les  y  poursuivit,  mais  on  ne  fd,  ([ue  quelques  prisonniers. 
Toutefois  on  s'em[)ara  du  second  commandant    de   la 


1.  Journal  hii:lori<juc  do  lu  conquête  de  Minorque,  HuG,   pdit 
in- 12. 


,•'•;•>■:• 


LE    MAI'.QUIS    DE    LA    (i ALISSONNIKHE. 


i:i3 


de 
qui 
,an- 

\nns- 
[u'ils 

âges 
•âges 
uler- 
.  On 
liers. 


pliUMî  sur  le(iiiel  roiilnit  (oui,  lo  soin  de  la  défense,  et  ce 
lui  surtout  la  prise  df;  eel  onieier  qui  déeida  le  g('n<!'ral 
IMakeney,  commandant  en  elieC,  à  capituler. 

Le  20  juin,  la  capitulation  élail  sigui'e.  La  garnison, 
de  2,9t)3  hommes,  (»l>tinl  les  liimneurs  de  la  guerre  et 
l'ut  envoyée,  sur  des  bâtiments  de  transport,  à  Gibraltar. 
On  trouva  dans  ta  place  'i\\  canons,  70  mortiers, 
i(),(J()0  boulets,  20,000  bombes,  70  milliers  d..  poudre, 
lia  plac(^  était  en  très  bon  (Mat.  L'ennemi  n'availeu  que 
200  hommes  tués  ou  blessés. 

L'assaut  nous  avait  coûté  25  officiers  et  -400  soldats 
lui's  ou  blessés. 

La  pi"i>e  de  Sainl-Philiftpe  j)roduisit  en  Anglelei-i'c 
mie  indicible  fureur.  L'amiral  r»yng  fut  traduit  devant 
un  conseil  de  guerre,  condamné  et  fusillé  le  14  mai  1757. 
Les  Anglais  avaient  commencé  la  guerre  contre  la 
Trance  en  vrais  pirates;  il  fallait  que  leurs  amiraux 
fussent  vaincpnnu^s  ou  se  fissent  tuer  sur  leur  bord. 

Mais  il  faut  revenir  à  M.  (!(>  la  Galissonnière'.  11 
avait  fait  c<Hte  campagne  malgré  l'avis  des  médecins  et 
en  obéissant  au  sentiment  du  devoir.  Malade  depuis 
longtemps-,  il  revint  en  France  et  se  démit  du  eomnian- 


1.  Je  ne  pouvais  pas  inollre  dans  ce  livre  uuc  notice  sur  l'impur 
niaréchal  de  Riclielieu,  et  lui  <lonner  une  place  parmi  les  grands 
^'éiHM'aux  du  xwW'  sircli'.  .le  ne  pouvais,  (raiitre  part,  ne  pas 
parler  de  la  prise  du  fort  Sauit-Pliilipj)e.  .l'ai  donc  placé  riiistoii  ,> 
ili'  co  beau  fait  d'armes  dans  la  notice  consacrée  à  La  (lalissounière, 
II'  premier  aulii\ir  du  succès,  dû  à  la  victoire  qu'il  avait  reiniiorlée, 
et  sans  la(pieiie  le  siège  et  la  prise  du  fort  Sainl-Pliilippe  eu?sent 
été  impossibles. 

-.  I!  éluil  hydropiquo. 
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dénient  de  son  escadre'.  Il  vctulul  se  rendn^  ;i  Fontaine- 
bleau où  ('tait  la  (jour;  niais  il  mourut  en  chemin  à 
Nemours,  le  126  oclobn;  1750.  On  dit  que  Louis  XV  dé- 
clara qu'il  attendait  M.  de  la  (lalissonnicir  poiii'  lui 
remettre  le  hàlon  de  rnart'clinl. 
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LE  MAHOUIS    DE    MONTGALM 

LIEUTENANT   GÉNÉRAL. 
Dètense  du  Canada  (1756-1759) 


Louis-Jftsepii,  marquis  de  Montcalm-Gozon  de  Sainl- 
Véran,  naquit,  en  1712,  au  château  de  Candiac,  près 
de  Nîmes,  d'une  très  ancienne  famille  du  llouergue. 
<(  M.  de  Montcalm  employa  ses  premières  années  à 
l'étude  des  langues,  et  personne  n'était  plus  versé  dans- 
la  littéralu..  grecque  et  latine.  La  mémoire  est  lu 
nourrice  de  l'esprit,  et  celle  de  M.  de  Montcalm  était  >i 
heureuse,  qu'il  n'oubliait  rien  de  ce  qu'il  avait  appris 


1.  Gazette.  —  Table. 
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iiiio  l'ois.  Il  .1  ronsci'vi'  If  uonl  df  r(''lii(l<'  .ni  niilit'ii  (\c 
Ions  SCS  Ir.iv.uix;  cl  parmi  les  a;;T(''m('nls  de  sa  rolrailc. 
il  ('oni|ilail  |)(»iir  hcancoiip  l'cspcrancc  dr-irr  t't'i>n  à 
l'Acadômi*'  dfs  Bclles-LfîUnvs'  ». 

A  l'àpc  de  \rnyv  ans,  Monlralni  entra  dans  le  rétri- 
incnl  (\o  llainaiil-lnrautcric,  diKpnd  son  prrc  ('lait  lioii- 
If'nnnl-coloncl.  Il  y  d('\inl  capilaino.  Son  r(\uinionl  était 
rosté  en  Franco  pcndani  la  j:,ucrrc  de  Rolicnie;  Monl- 
cahn  |)arlil  fin  fond  du  Lanfiucdoc  cl  alla  l'aire  tonic 
l'.oHe  guerre  comme  aide-de-cam|)  de  M.  de  la  Tare 
(I7il-17i"2).  En  1743.  il  lui  l'ail  colonel  du  i('>j;iment 
\u\errois-lnfanlcrie. 

<■  Dans  les  ,e;rades  inféri(Hirs,  Montcalm  se  distingua 
par  une  ardeur  et  une  application  sans  relâche,  atlentif 
à  recueillir  dans  chacun  de  ces  emplois  les  lumières  cl 
l'expérience  qui  leur  sont  propres  et  (fui  compr»senl  par 
degrés  le  système  de  l'art  militai l'e. 

«  Devenu  colotiel,  la  connaissanci^  qu'on  avait  de  ses 
talents  et  de  son  actiivité  lui  lit  contier,  dans  toutes  les 
occasions,  des  commandements  particuliers,  et  il  y  sou- 
tint avec  éclat  la  réputation  cpi'il  avait  a(X[uise.  Il  reçut 
trois  blessures  à  la  bataille  sous  Plaisance,  donnée  le 
13  juin  1746";  et,  comme  il  se  faisait  guérir  à  Mont- 
pellier de  deux  coups  de  sabre  à  la  tète,  il  apprit  que 
>on  régiment  marchait  pour  aller  attaquer  le  poste  de 


L  l'jlof/e  hislorique  de  M.  le  )nan/uis  de  Montcalm,  dans  If  Mer- 
de.  France,  janvier   I7fi0.  —  Cette    notice  mt^  paraît   être 
kvre  (le  M.  Doreil,  comnii=ssaire  des  guerres  en  Canada  et  fort 
lie  mec  Montcalm. 

2.M;otte  bataille  fut  livrée  aux  Autrictiiens  par  l'arniée  franco 
''>pwio|e.  rpii    fut  Itattue. 
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l'Assiclln,  où  i\I.  le  clicviilirr  (l(^  lU'Ilc-lsIn  lui  Im}  (1717). 
Il  [)(irl,  l.'i  lèlo  (MiYcloppci',  cl,  SCS  lilcssurcs  (^n('()rf;  oii- 
v<mI(;s,  joinl  son  corps,  se  Iroiivo;'!  rall;H|ii(3  cl  y  rciNiil 
deux  cou[)s  (le  l'eu. 

((  Mais  (fosi  eu  Amérique  surhtul  (|ue  les  i|iialili's  do 
ce  grand  capitaine  oui  paru  dans  loul  leur  joiu\  C'csl 
là  qu'il  a  fail  voir  à  (pK.vl  degri''  il  rcunissail  la  lir.ivourfs 
du  soldai  cl  la  grandeur  d'àme  du  héros,  la  prudence 
du  conseil  el  l'aclivili''  de  l'exéeulion,  ce  sang-froid  (pie 
rien  n'altère,  cette  patience  oue  rien  ne  rebute,  el  celle 
r('solution  courageuse  ffui  os(  répondre  du  succès  dans 
des  circonstances  où  la  linude  spéculation  aiirail  à. 
peine  entrevu  des  ress(uu'ces. 

"  C'est  là,  qu'au  milieu  des  Sauvages,  flonl  il  (Malt 
devenu  le  père,  on  l'a  vu  se  plier  à  leur  caractère 
féroce,  s'endurcir  aux  mêmes  travaux  et  se  restreindre 
aux  mêmes  besoins,  les  apprivoiser  par  la  douceur,  les 
attirer  par  la  confiance,  les  attendrir  par  lous  les  soins 
de  riiumanifi''  compatissante  et  faire  dominer  le  respect 
et  l'amour  sur  des  âmes  également  indociles  au  .j<mg  de 
rob(''issance  et  an  frein  de  la  (lisci[)line  militaire. 

«  Il  était  venu  à  bout  de  les  conduire  sans  leur  donner 
du  vin,  ni  eau-de-vie,  ni  miTue  les  choses  dont  ils 
avaient  un  besoin  n'el,  (il  dont  on  manquait  à  l'armée; 
mais  il  avait  W.  plus  grand  soin  de  leurs  malades  et  de 
leurs  blessés.  Il  connaît,  disaient-ils,  nos  usages  et  nos 
manières  comme  s'il  avait  été  élevé  au  milieu  de  nos 
cabanes*. 

1.  <(  J'ai  acquis,  écrivait  !\1(Uitcalm  au  iniiiislrc  do  la,  ^iii'rri' 
(18  septembre  ITo"),  jai  acquis  au  deniier  point  la  confiance  du 
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«  C'est  lii  (in'il  a  cxécuir)  dos  clioscs  prescpic  iii- 
croynMrs  cl  (|iip  nos  onntmiis  («nx-niôrncs  ont  roj^ardnes 
(•(•ini.ie  des  prodif^i'es;  (|n"nvo(;  six  hnlaillons  français  et 
(|ii»'l(iucs  lroii|)(3s  de  la  colonie',  nctn-seiiicnienl  il  a  (ail 
[('le  à  Ircnlc,  (|iiaranlc,  cin(]iianlc  niilN;  lioninics^  mais 
qu'il  Icin-  en  a  iinpusi'  [)arl(uil,  les  a  vaincus,  lijs  a  dis- 
siix's,  jus(iu"à  la  inalli(  iii'cusc  jonnif'e*  nù  vienl  de 
périr  ce  grand  lioniui!^"  ». 

Monlcalni  fui  nounut'  brigadier,  en  1717,  après 
l'alfaire  du  col  de  rAssielle,  ctjlonel  d'un  n'giinenl  de 
cavalerie  d(!  son  nom,  en  17i9,  et  inarc'îcJial  de  camp, 
en  î7oG. 

La  guerre  venait  d'(''elale)'  en  Améri(|ue.  On  sait  que 
les  colons  de  la  Nouvelle-Angleterre,  soutenus  par  les 
Anglais,  voulaient  à,  tout  |)rix  nous  chasser  de  la  Nou- 
velle-France cl  (pie,  depuis  la  paix  (rAix-la-Cliapclle 
(17i8),  ils  ne  cessaient  de  violei'  1(;  lrait(!  et  d'envahir 
notre  territoire.  .\près  avoir  tué  M.  de  Jumonville,  (pie 
le  gouverneur  du  Canada  (envoyait  (>n  parlementaire, 
après  avoir,  sans  déclaration  de  guerre,  ca[)luré  nos 
hàliments  de  commerce  et  fait  prisonniers  plus  de 
U),(H)0  matelots,  alln  de  ruiner  notn?  marine  avant 
que  les  hostilités  fussent  commencées,  ils  attaquèrent 
deux  vaisseaux  du  Roi,  lAlcldc  et  le  Lys,  et  s'en  em- 


r.aaadiou  et  du  Sauvapo;  vis-à-vis  des  premiers,  quand  jt^  voyage 
ou  dans  les  cauips,  j'ai  l'air  d'un  tribun  du  peuple  ». 

1.  Appartenant  au  ministère  de  la  marine;  les  6  autres  ba- 
taillons dépendaient,  ainsi  que  .Montcalni ,  du  ministère  d(î  la 
i^iierre. 

2.  I.iv  première  bataille  de  (Québec  livrée  le  13  septembre  17.VJ. 
■'}.  Mercure  de  France,  170(1. 
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rrxf)ressi(iM  de  liouis  W,  (It'cidt'rcnl  (Miliîi  le  i-di  tic 
Friim'(^  il  (It'cliiiM!!'  I.i  ;^u('i'r(',  (|iii  ili'lml.i,  en  Aim''i'i(|ii('. 
par   la    vicloiiT  de  la   llcliivHiviri'r',  t\nu^  la(|ii('ll('   1rs 


g«'*n(''ra(i\  (|iii  ('(Jinmandaienl  les  deux   arnuM' 


M, 


(IH 


Mcianjcii  cl  hiaddocU,  fiircnl  Im'-s  (l7o5j.  Le  fi<Mi(''ral 
cil  clicl'  de  mis  lr'(iu|)cs,  le  liai'oii  Dicskaii,  ayiiiil  cic 
bitjssc  cl  |n'is  (tar  les  An;;lais,  dans  un  comlial  livfc  sur 
le  lue  Sainl-Sacrcinciil,  le  f,MtiivcrntjmL'nl  le  remplaça 
par  le  inarf[Liis  (h;  Monlcalm  (ITTiG). 

Jia  Nouvelle- KraiiC(;  ou  Caii<i<la  a\ail  alors  pour 
j^ouvenieiir  M.  de  Vaudreuil,  liominc  laildc,  domine 
par  l'intendanl  du  Canada,  Difiol,  voleur  ('nuTile,  coii- 
tlanini'  en  17GÎ{,  [)ai-  le  Gliàlelel,  pour  ses  df'preda- 
lions,  qui  eaiisèrenl  en  partie  la  perle  <\u  Canarla. 

Après  la  (lélaile  du  liaion  Diesskau,  M,  de  Vaudreuil 
avail  demandé  à  la  Franee  des  rcnlorls,  el  legouverne- 
iiUMii,  (jui  n'élail  pas  encore  cn^a^*''  dans  l'alliance  de 
l'Aulriche  eonlre  la  l'russe,  envoya  des  vivres,  de.> 
munilions,  1,. 300,000  livres  iM  un  millier  d'hommes,  ec 
qui  porta  n(jlre  armée  régulière  à  (S  baladions  comptant 
environ  3,800  hommes.  A  ees  troupes  pouvaient  se 
joindre  quelques  milliers  de  milices  canadiennes  et  de 
Sauvages  alliés  île  la  France. 

Montcalm,  quoique  maréchal  de  camp,  avail  les  pou- 
voirs et  remplissait  les  fonctions  de  lii'ulenanl  général. 
Sa  solde  ('tail  de-  30,810  livres  avec  11,1G0  livres  pour 
ses  aides-de-camp.  Avec  lui  étaient  arrivés  en  Canada, 
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it' clit'N.ilicr  lit-  L('\i-«'.  lifi^iKlicr,  M.  «le  nnii;j;;iiiivillt\ 
.ilui's  (;ii[(ilMinf  ilr  iliiii^'uns  cl  iiidc-ilt'-cuiii»  de  M(»nt- 
ciilin  ,  M.  ilr  lJ()iirl;iina(|iii'  ,  cultuu'l  (riiiraiitt.'rU'  ri 
in^f'nicMir. 

MonlcitliTi  lie  liirdii  \),\>  .1  se  luiiiiilici'  iivcc  le  couver- 
unir.  M.  df  '^•^lllll'(Mlil  ;  il  tljiil  iinlifiiii'  des  m.'dvfrs.i- 
liitiis  (|r  hifj;(il  et  de  ses  ('(»mprM'('s -,  ri  de  l;i  r.iiMfssp 
d(!  M.  do  Yaiidrciiil,  (|ui  loli'rail  ces  scandales  au  lieu 
{\i'  les  r(''|>riuici'  V(M'lcincnl.  Une  Icllre  i\t'  raide-inajof 
U'cncral  de  l'arnu'c.  le  chevalier  de  Monlrenil,  si<>iiala 
c(^s  ahns  :  «  Il  esl  incroyahle.  dil-il  '.  condiien  le  lidi 
esl  v(de  par  la  mauvaise  adniinislralion  i\v^  all'aircs  ». 
M.  Dorcil,  CKUifnissaire  des  gueri-es  cl  lorl  lioniiele 
iKunine,  écrivail  la  uieuie  chose. 

Montcahn  faisait  reruar(|uer  au  iniuislre  la  diriiculle 
de  fairfj  la  guerre  dans  un  pays  immense,  sans  roiilos, 
partiiiil  itouverl  de  Itois,  cl  avec  si  peu  de  lurces.  Les 
seules  voies  d(;  communication,  en  ctl'el,  étaient  les 
rivières,  encombn'H's  de  «  saulls  <>  ou  ra|)ides,  et  les  lacs, 
rpie  la  violence  dr!^  vagues  lendait  s(Uivenl  imprati- 
cables aux  bateaux. 

.Vlalgré  des  dil'ficullo.>  de  tcuites  s(»rtes,  dont  il  vint  a 
bout,  Montcalm,  dès  la  première  tinnée  de  son  com- 
mandement (ITot)),  battit  les  Anglais  à  Ghouegen,  fort 
situe  sur  le  lac  Ontario,  doù  sort  le  lleuvc  Saint- 
Laïuent. 
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I.  f)i<pnis  (lue  do  Lévis  i-t  Mi;)r(''ctial  ilt^  l''i'iin('i 
-.  Ils  étaiciil  |)lus  de  soixaDtf, 
3.  Le  !J  juin  1736. 
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lit's  Aii^Ho-AiiirTicains,  pour  l'ain'  \n  (•(inqiii'lc  du 
(l.'inadn,  s'clnicnl  [larlîimrs  en  (|ii;\lrr  cdrps  plncf's  sous 
Ui  (;uii)rn.iii(l(>m)'i)i     •.MiTicur  »lii  ;^crn'r.il    Loiidon.    \r 


prcniirr  coi'iis,  (. 


>  homincs,  s'iivancjiil  sur  .Monl- 
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Miel 
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(■•lail  Iciiu  en  itIicc;  par  M.  de  Li-vis ,  |)osl('  avec 
.'{,()()()  Iionniics,  au  l'orl  (larillut)',  s'il  ne  à  la  Idc  du  lac. 
Le  second  corps  dul  se  poilci-  >\iv  je  foii  Niagara, 
cnli'c  les  lao  l^rie  cl  Ontario;  sa  luissiou  t'Iail,  ci.  pre- 
riaul  Niaj,^ara,  d(!  coupi'i"  les  coniiuiuiicalious  cuire  le 
Canada  (vidli'-e,  du  Sainl-Iiaureni)  ol  In  vallée  de  l'CMiio. 
Le  lr(»isièuie  corps  devait  s'emparer  du  l'oit  IJuipiesne-, 
situé  jsur  rOliio  dont  il  coininaiulait  la  vall(''e;  les  colons 
de  la  Virf;inie  voulaient  ahsolumenl  devenir  les  nuulros 
d(!  CL'Ui;  vallée.  Le  (pialrième  se  portail  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  >{\\'  Québec  parla  rivière  Chaudière. 

Montcaliii,  parlidurorl  Frontenac 'avec)}, 000  hommes, 
alla  assiéger  h;  l'oit  Chouegen,  défendu  [)ar  1 ,800  Anglais 
aux  ordres  du  colonel  Morcer.  Exaclenieul,  (]houegen, 
dont  l'eiminui  avail  i'iil  l'une  diî  ses  [)rinci[)ales  hases 
d'opérations,  se  comjxtsait  de  trois  grands  ouvrages,  les 
forts  Choueg(3n,  Oswego  et  Georges.  C'('lail  une  position 
redoutable;  mais  elle  lu!  atta(piée  et  enhnée  en  ({uelques 
jours  avec  une  inc(Hnparable  vigueur.  Ajoutons  que  les 
Anglais  la  défendirent  assez  mal  :  on  leur  fit  1,040  pri- 
sonniers, on  s'empara  de  113  bouches  à  (eu,  d"iuniu;nses 


,1*;  ■ 


■1.  Aujourd'hui  rimporfnnto  villf;  do  TiroïKlrroga. 
1.  Aiijoiii'iliHii  l;i  villo  de  IMH-^lxiiiri;. 

;i.  Lp  fort  I<'rontctiac  (.'st  situi:  au  point,  d'on  le  Siiiid-Laureat 
sort  du  lac  Ontario. 
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.i|i|irovisii)nrn'nn'iils  (r.iriiics,  di'  iiiuiiili(»iis  cl  de  vivres, 
(le  .")  Iiàrmicills  (le  j;ii('rn'  |Mirl;ii)l  ,')iJ  cjmkhh,  de  :H)i\  |i;i- 
IcilllX,  (If.,  le  Iniil  (111111'  Nilji'lir  (je  1*»  lliilJKill-  dc 
livres'. 

MoiiIcMlni  riniiil  iiMoniirji!  «il  icloiiiiiii  hiciihM  au  lai^Saiiil- 
Snci'OiiKJiil  l'aire  face  nii  ;i(''ii(''i'al  l,oiul(>ii,  qui  (il  deini-loiir 
cl  s'en  alla  ii  Alhaiiy.  du  us  la  .\()iiv(dl(;-Aii^;lel('ire,  sans  avoir 
()S(''  aUa(|U('r  son  advoisaiic,  malgré  la  siipériorilf'^  de  ses 
l'oices.  Moulraliii  revint  de  cctlc  ('X|»('(lilion  à  la  Mti  de  nn- 
v(Mnl»r'e,  sui'  les  glaces,  soiinVani  di'|iiiis  deux  mois  nii  fi'oid 
excessir,  el  ayant  |iarc(iMrii.  depuis  I(î  mois  dn  juin,  environ 
800  licuos  (;),20(>  kilomèlres)  de  pays  diiscrls-'. 

fid  campagne  de  ITriO  ('lail  iiiar(|M(''('  en  Kiirope  par 
(Taulres  vieloii'es  reriiporli'es  sur  les  An^iiais  :  La  (îa- 
lissonnière  liallail  leur  (lolle  en  vue  de  Miiioripie.  Ili- 
ehelieii  s'emparail  de  l'orl-Malioii  et  du  lorl  Saird-Plii- 
lippe,  le  iiiai'i'cliiil  (ri']->lr('('s  It.illail  les  An^^lo-llano- 
vrien-^  ;"(  Ilasloiiheek.  Nfdn^  marine,  relev(''e  par  M.  i\c 
Maeliaiill,  (lail  (>n  ('lai  de  lui  1er  ednlre  la  marine  an;jlaise 
el  de  la  vaincre.  <  hi  a\ail  le  dî'dil  d'esp(''rer  (jne  les  An- 
lilais  se  repenliraieid  de  nous  avoir  alla(|nes,  lorsque 
le  ^ouvernemenl  de  Louis  \V  s'allia  avec  l'Aulrii^iie 
eonire  ler(»i  de  IMmissc  Frédéric,  pour  reprendre  à  celui- 
ci  la  Silésie  cl  la  r-endre  à  Marie-ThérC'se.  Dè.s  lors  la 
forlune  chan^'oa  ;  loules  les  ressources  de  la  France 
lurent  employées  à  la  f;ii(;rre  continentale,  à  la  guiMTc  de 
S(^pt-Ans;  la  niarincM'l  les  colonies  fur(^nl  altandonnées, 
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1.  An  iiiuiiis  .'iO  millions  de  francs  (raujiMONriiiil. 

2.  Mercure  de  France,  janvier  17(30,  p.  207. 


-    <-  . •      .     . 


■•■■  <<*:m 


tes 


LK    MARQtMS    DR    MONTf'.ATM. 


;■''.•;'  .■ 


;;■■:■>. 


'    ( . 


les  An^'liii-i  dt-viiii'cnl  I"-  iii.iilrcs  de  l.i  mcf  ri  f(iii|H'itnl 
!•'■«  coinimmic.ilidns  mlii'  l;i  Frfmcr  cl  If  C.iii.id.i. 

Lr  iii;illii-iir  lies  l(>n)|)s  \niiliil  dr  |)lii<  (|iir  \o  V,i\\\H(\n 
<'\\\  |H)ni'  iiiliMidiiMl  I)'  |)lti>  iiii'dlionrK-lr  des  liomiDos. 
Lii  Cdldnii'  «'"liiil  niist  .ni  iiiil.i^ic  |iiir  ]\'\^*\\  cl  sok  ('om- 
pliii's  :  vdicrirs.  .itcnpnicirKMils,  mai'clii's  sciindidciix. 
Iiiiil  rliiil  Imn  puni'  icllc  roirrir  de  inriir.iilciii's.  i|ni  s'rn- 
ricliirnil  .iii\  di-pciis  de  I'KImI.  df  riirMii''('  t'I  des  coldii-^ 
«(n'ils  niinricnl. 

li.i  ('iiiiip.innc  de  IT'iT  lui  ciicnrc  JK'iirciisr.  I,i'* 
Aii,iilin>  iill.KpK'n'iil  l,MiiislMMii'^,  pince  lurlr  siliH'c  d.ins 
l'îli'  (il!  (lap-nrclnii  cl  clrl'  de  rciiiliKiicliiin'  du  S;iinl- 
LniiiTnl  ;  ils  liircnl  halliis  fl  le  ('iin.id.i  consi'rN.i  l.ouis- 
hoiii'p  cl  rciiliM'c  du  llciivc.  Sur  Icrrc,  lUnnlciiliii  lui 
vainqueur  fi  \\  illiam-llcniy '. 

Ce  fort.  siliK'  ;i  1,1  Iclc  du  l.u;  S;iinl-S!«crenienl,  éliut 
la  position  l.i  plus  iivan(;<''e  des  Anp;liiis  sur  Mnnln'id. 
De  notre  cAIT',  le  l'orl  Ciu-illon.  ;i  l;i  It-lc  du  l.ic  Cham- 
phiin.  lui  t''l;iil  (tpposc  cl  couvr.iil  ;iu  loin  les  approches 
de  Montrénl, 

Montcnlm  résolul  d'enlever  ;i  l'ennetni  une  position 
offensive  aussi  imporlanle.  Il  pari  il  de  Carillon  avec 
7,oOO  hommes,  troupes  régulières,  Canadiens  et  Sau- 
vages, el ,  hien  ipie  William-Henry  l'ùl  défendu  par 
3,000  hommes,  Monicalm  et  M.  de  Honrlamaquc,  en 
six  jours,  prirent  le  fort.  On  y  fil  2,20ti  prisonniers; 
43  hou(dîes  à  l'eu,  3(),()00  livres  df!  pondre,  de  nomhreux 
j)rojc(;lilcs,  21)  hàliments  et  des  quant ilé's  de  vivres  toiu- 
horenl  en  noire  pouvoir. 

).  fit;  fort  i'.?t  appelé  aussi  le  fort  (irorpt^?. 
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l.t's  pn  iinicrs  t'iircMl  mis  m  littriti'  .1  l.i  i-ninlilion 
ili'  lie  pas  stTvir  ronlrc  lu  l'r.'iiicf  pcndatil  dix-liiiil 
itKiis.  Il  n'il  rnit'iix  x.ilii  1rs  panier-;  mais  la  rart-lt'  îles 
vivrez  rxigrail  Iriir  liliiTalidii.  l'rndiiiil  la  mairlir  «jr  l.i 
t'oldiiiir  aii^laiM-,  i|iii  .illail  rcjdindrr  srs  avaiil-|)tislt'>, 
nos  sauvages  s»;  jclèrciit  sur  eux,  m  lucrt'iil  une 
vinglainr  ••!  m  liccnl  prisduuirrs  environ  (100.  A'oiri 
t.'xaclenienl  ceciui  s'elail  passé.  Ih'sl  n(''cessaire  d'eulrei' 
à  ce  sujet  dans  (picNpie.-  détails,  ear  l'eiiinidic  (looper, 
dans  son  roman  iippele  A-  /Jrrnii'r  dis  Mo/iiruns,  e\a- 


gi're 


les 


ail 


il  une    lai'dii    liainiMise,    invente    ee   ipi  il 


appelle  ■•   le  niassai'ic   de  W  illiain-llenry  »>,  et  accu>e 
MonliNilm  d'axdir  prépare  et  laissi'  l'aire  ee  inassaci'e. 

Malj:,i"e  le-  reediiimandations  expresses  (jue  leur 
avaient  laiies  iids  ^^'iieraux,  les  Anglais  avaient  donni* 
ilu  rliiim  aux  sauvages,  i|ui,  devenus  ivres  el  furieux, 
les  alliU|uèrenl,  peu  de  temps  après  ipi'ils  se  lurent  mis 
en  marelle,  pour  pilIiM"  leurs  liagages.  Les  .\nglais 
avaient  conservé  leurs  armes;  mais,  au  lieu  de  l'aire 
lidiint.  conlenanci;  devant  les  Indiens,  «  dont  ils  avaient 
une  frayeur  inconcevable»,  ils  se  sauvèrent  en  désordre. 
Les  sauvagtîs,  excités  par  la  làclieti'-  (\i'<.  fuyards,  en 
tuèrent  queUjues-uns,  une  \inglaiiie  pcut-i'lre,  et  en 
tirent  environ  (iOO  prisonniers.  Au  premier  bruit,  MM.  de 
Monlealm  ,  d<'  Li'vis  et  de  BdUi'Ianiaipie  aci'duniren! 
avec  louû  leurs  olliciers  et  soldats  eonimandi''s  pour 
l'escorte;  on  apaisa  les  Indiens  i;!  <m  leur  airai-lia 
d'abord  400  prisonniers,  ce  qui  ne  se  fil  pas  sans  danger, 
car  un  de  nos  soldats  fut  tué  et  trois  grenadiers  furent 
blesses.  Les  Anglais  didivri-s  se  i-efdrnièrenl.  et,  ^ous  la 


164 


LLO   .MAP.QUlLi    DIÎ    MONTGALM. 


[»r()leclif)n  (le  noiro  escorte,  rejoijLrnirenl  le^i  avanl-posles 
(lu  ;4(''ii('ral  W'ehl),  (jiii  ('(iiumnnd.iil  rnrim'i'  anglaise  sur 
celle  l'rontière.  DeuK  eenis  aiilres  prisonniers,  rpie  les 
sauvages  avaient  (-(induits  à  Monln'al,  lurent  rncli;t('s 
plus  tiird  ;i  grands  IVnis  par  M.  de  V'iuidreuil,  et  ri'-< 
riOO  prisonniers  diMivrt's  lurent  l'econdiiits  ('gaiement  aux 
asant-|)osles  (\\]  gt'ni'i'id  W'elih. 


■h.     -y 


il  '!''■■  ■.    ' 
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[*(MiL-(.Mie  Monicalni  n'en  ser;iil-il  [tas  resté  là,  s'il  n'avait  été 
obligé  do  renvoyer  les  milices  pour  faire  In  récolte,  ct(l(îl;nssf;r 
partir  les  sauvages,  dont  (pn;l(pies-uns  étc.ieul  venus  de 
800  linu'S  miiiiuemeiit  pour  voir  par  eux-uièmes  ce  (pie  la, 
renounuée  leur  avait  appris  de  ccl  homme  prodigieux,  Mais, 
si  l'on  ajoute  à  la  circonstance  du  clé|)art  des  sauvages  vl  des 
colons  le  défaut  de  munitions  de  guerr(î  el  de  boiudie,  l'ex- 
Irème  dilTicullé  du  transport  de  tout  ce  (pi'exige  l'appareil 
d'un  siège,  à  (1  lieues  de  distance  ('24  kilomètres)  (^t  à  bras 
d'hommes,  avec  une  armée  épuisée  de  fatigue,  et  plus  allaiblif! 
encore  par  la  mauvaise  nourriture,  (jue  pens(!ia-t-on  du  re- 
proche (pi'ou  lin  [\\.  alors  de  n'avoir  pas  nuuché  du  fort 
William-Heru'y  au  fort  Kdouai'd' ? 

La  vicloii'e  do  Williain-Monry  fui  suivi(^  d'ini  hiver 
terrible  (1757-1758),  (jiii  di'lrnisil  les  ri'coUes  et  amena 
une  cruelle  famine.  Tout  ('laii  d'une  eheri;''  prodigieuse, 
el  la  ration  du  soldai  rédnilt!  à  quelques  onces-  de  |>ain. 
Le  peuple  étail  encore  plus  malheureux.  Toulel'ois 
rabondance  ei  le  luxe  régnaient  chez  IJiind  ci  m^s  >jiin- 
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1.  Lo  loi't  Edouard  ou  Lydiii?  (''tait  silin''  à  ((iH't([Ui!.-5  lieues  au 
.';tul  (le  Williaiu-ileury,  sur  Tlhidsou  [Mercnn'  de.  France,  iauvier 
nOC,  p.  20S). 

2.  L'once  —  ;10  gi'auinies,  '■'>'.). 
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|ilin's,  que  crllo  niisri'c  cnrifliis-;;!!!  '.;rA('('  niix  arrapa- 
rfmonls  qu'ils  avaieiil  laits. 

La  L'amf)ag-ni'  de  1 7.-18  fiil  [leureiiso  piuir  Montcaim, 
qui  n'mporla  une  li'uisirmo  vii'loii-c;  mais  les  Anglais 
s"  cm  parère  ni  île  Louisitourg,  (;"('sl-ii-(lir(.'  de  IV'ntn'e 
niT-me  (In  (Canada. 

Los  Anglo-Amt'Ticains  envaliironl,  celle  année,  la 
colonie  par  li'ois  poinls.  L'amiral  lioscuwcn  el  le  général 
Amhorsl,  avei-  une  ildlle  d(>  \±  vaisseaux,  el  i'ré'galos, 
150  transports  el  KJ.OOO  hommes,  assii'yèri'ul  el  pi-i"enl 
Louishouru'.  Un  {•i)V[)>  de  20,0(K)  hommes,  aux  ordres 
(lu  général  Abercromby,  devait  enlever  Carillnn  el  se 
porter  enstiile  sui-  Moulrf'al.  Un  troisième  corps,  de 
1),00()  hommes,  ('lait  chargé deprendrel(îtbrl  Duquesne, 
el  de  nous  chasser  de  la  valli-e  de  l'Ohio. 

Parti  du  fort  Edouard,  situi''  surrUndson  à  une  piHile 
distance  au  sud  de  William-Henry,  Ahercromhy  marcha 
contre  le  fort  Carillnn  av(H;  20.000  hommes. 

l*]n  avant  du  fort,  silué'  sm^  un  plateau  assez  élev('  M 
accidenté,  Montcaim  établit,  sur  un(!  longueur  de 
i  )00  mètres,  un  retranchement  très  solide,  l'ail  avec  des 
troncs  çrarL/es  couclu's  les  uns  sur  l!>s  autres;  en  avant 
encore,  il  plaça  des  arbres  renversés,  (ioni  'es  branches 
<(  appointées  »  taisaient  rt.'iïel  d(;  chevaux  de  frise.  De 
tous  les  autres  (xMt's,  la  position  ('laii  d('>i'endue  par  les 
(\t'{i\  rivières,  au  coidluenl  desijueiles  se  li'ouve  le  [>la- 
teau.  Il  fallait  que  lennemi  aiiord-àl  l'abatis  d'arbre^  et 
enlevât  d'assav.l  ce  rempart.  Montcaim  avait  avec  lui 
MM.  de  L('\is  et  de  Bourlamafpie  et  15,008  hommes. 

LeOjuillel,  ;!près  avoir  l'ail  une  grande   reconnais- 
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saïK^o  en  Jivaiil  (le  sa  posiliuii,  Monicalm  ('crivinl  :  n  Je 
n'ai  que  poiir  Imil  jimrs  de  \i\rt's,  po'ml  de  (Canadiens, 
pas  lin  seul  Sauvage  :  ils  ne  sinil  pninl  ar'i'iv(''s;  j'ai 
aflaire  à  une  armée  forurulaltle  ;  nialui'»''  cela,  je  ne  di'-- 


sospère  d( 


len. 


ai  de  hfinne^  Iroui 


A  I, 


(  ennienanee 


de  l'ennemi  je  \()i<  (pTil  làl(inne;si,  j>ar  -<a  lenteur,  il 
lue  donne  le  ienips  d(>  uauner  la  jiosilion  «pie  j'ai  eluti- 
sie  su;-  les  liauleurs  de  Carilhui  el  de  m'y  l'elraneliei'. 
je  le  liaLli'ai'  ».  iVlonlealm  se  l'epli.i  dans  la  nuit  du  0 
au  7,  el  lil  travailler  activement  à  son  relianclienienl, 
nn(fiiel  il  travailla  lni-m('n)e.  I/ahatis  n'était  pas 
enlièi'omenl  aciievé,    lorsque,  le. S  juillet,   Ahercromby 


eoinmenca 


atla(| 


lie  avec  18,000  liommt 


el 


a\e(' 


une;  vivacité  digne  d(\s  meilleures  troupes  ».  Son  armé-e 
était  divisée  en  (jualn!  grosses  colonnes:  dans  les  inler- 
valles  étaient  (.\o<  trou|)es  légériN,  <>  l'usillant  dans 
l'enlre-deux  (\e<.  colonnes  »,  On  laissa  l'ennemi  s'appro- 
cher jusqu'à  î-ri  pas  des  relranehemenls,  puis  on  l'ar- 
rèla  net  par  un  l'eu  aussi  juste  que  bien  nourri.  f*endanl 
sept  heures  les  colonnes  anglai'^es  s'ach 


irnenml  a  en- 


lever le  retranchenient  et  tirent  six  attaipies  cons('cii- 
tives;  leur  opiniâtreté'  se  brisa  cdiilre  la  nôtre.  I^e  r('gi- 
ment  Royal-Ecossais  perdit  tous  ses  olliciers  et  \VM) 
soldats  sur  1,400. 

Enthousiasmée  par  le  Cdiiraue  héroïque  de  Monlcalm. 
sa  petite,  ar'mée  se   battait  avec  joie  et  un  entrain  mer- 


1.  Mercnrr  de  France.  IKiO.  j.iiivioi',  p.  ;2!(l. 

2.  Alxircromliy.  «l.iiis  la  li'|ln>  (ju'il  (''oi-ivil  à  l'ill.  ircoiiiiail 
qui]  avail,  la, 000  tioiiiiLios;  mais  il  en  (lniiuc  (i.OdOàMoutcaim  'A'oii' 
Go::  iîr  ilf  Franrp.  17aS,   \\.  '»2:i.l 


',y  •■  ''''''' 


LE   MARQUIS   DE   MONTCALM. 


16- 


o- 


ir- 


ÏVM) 


Un. 


In'f- 


voilleux,  aux  ci'is  de  :  «  Vive  In  |{(ti  cl  iiolro  général  !  >- 
Noln;  [vu,  dirigé  sur  des  masses  profondes,  leur  l'aisait 
éprouver  de  cruelles  pei'tes.  Une  alla(|ue  sur  kuir 
liane  gauclie  lui  vigoureuscmieni  exécutée  par  M.  de 
Lévis;  à  I(iur  droilc,  la  llollc  anglaise  fui  repoussée  par 
le  canon  de  Carillon.  Kniin,  Ahercronihy  se  décida  à 
battre  en  retraite,  sur  les  ruines  du  forl  William- 
Henry,  après  avoir  perdu  0,000  hommes.  Presque  tous 
les  officiers  anglais  avaient  été  lues  ou  blessés.  De 
notre  côté,  nous  avions  à  regretter  377  hommes  tués 
ou  blessés,  dont  37  officiers.  M.  de  Lévis,  (jui  comman- 
dait notre  (lroit(\  avait  eu  ses  habits  criblés  de  balles, 
mais  sans  une  seule  lilessure;  M.  de  Bougainville, 
moins  heureux,  reçut  un  coup  de  feu  à  la  tête. 

Âbercromby  prolila  de  l'obscurité  de  la  nuit  et  du 
petit  nombre  des  soldats  de  Monlcalm  pour  effectuer 
sa  retraite,  «  qui  fut  i)lus  que  ])récipitée  »,  sans  être 
inquiétée.  Il  abandonna  dans  sa  hiile  s(v  blessés,  ses 
vivres  et  tous  ses  équipages. 

Le  soir  même,  l'heureux  et  brillant  général  écrivait, 
sur  le  cham[)  de  balaille  ménie,  à  M.  Doreil,  son  ami  : 
«  L'armée,  et  troj)  pclile  armée  du  lioi,  vient  de  battre 
ses  ennemis.  Quelle  journée  pour  la  Fr-ance  !  Si  j'avais 
eu  200  Sauvages  pour  servir  de  tête  à  un  délachenn.'nt 
de  1,000  hommes  d'élite,  dont  j'aurais  confié  le  com- 
mandement au  chevalier  de  Li'-vis,  il  n'en  serait  pas 
échapp(''  l)eaucoupdansleur  fuite'.  Ah  1  (|uell€s  troupes, 
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1.  Soûls  le.-^  Sauvages  couuaissaieut  les  seuliors  qui  Ifaversaienl 
ces  épaisses  forêts  et  pouvaient  guider  nos  troupes. 
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mon  rhor  Doroil,  ({Uf  los  nôtres  !  je  n'i-n  iii  jamai?:  vu 
de  pareilles  » . 

Monlcalm  demanda  cependant  son  rappel  en  France: 
c'était  la  récompimse  qu'il  diisirait.  Il  était  fatigué  de 
la  jalousie  mesrpiine  el  du  mauvais  vouloir  de  M.  de 
Vaudreuil;  les  intrigues  que  l'on  tramait  s,ins  cesse 
autour  de  lui  l'irritaient  ;  le  spectacle  des  désordres  et 
des  abus  qu'il  ne  pouvait  réprimer  étant  u  aussi  subor- 
donné »  qu'il  l'était,  tout  lui  faisait  vivement  désirer 
Je  quitter  le  Canada;  de  plus,  sa  santé  s'usait  et  sa 
bourse  s'épuisait.  11  ilevail  10,01)0  ecus  (100,000  fr.),  el 
cela,  écrivait-il,  «  dans  une  colonie  dû  Idiis  ceux  qui  sont 
en  place  ne  mangent  pas,  pour  l'ordinaire,  leur  bien  >-. 
Dans  une  autre  do  ses  lettres,  fai>anl  allusion  au  mau- 
vais vouloir  de  M.  d(}  Vaudreuil,  il  disait  :  o  11  est 
dur,  pour  un  général  bien  intentionné,  de  se  trouver 
à  1,500  lieues,  de  servir  hors  de  son  département' 
et  d'avoir  toujours  à  craindre  la  nécessité  de  se 
justifier  ». 

Quelque  temps  après  sa  défaite,  Abercromby  s'em- 
para du  fort  Frontenac,  qu'il  détruisit  ;  M.  de  Vaudreuil 
en  avait  laissé  les  remparts  tomber  en  ruines,  et  il  n'y 
avait  que  70  hommes  de  garnison.  Sui'  l'Ohio,  les 
Anglais  et  les  milices  de  la  Virginie,  à  la  télé  des- 
quelles était  Washington,  devenaient  les  maîtres  du 
fort  Duquesne. 

Après  la  victoire  de  Carillon,  M.  de  Montcahn,   qui 


1.  Il  était  dans  lo  départemeuf  de  la  gUfiTC  et  servait  dan-  It 
département  de  la  marine. 
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;i\'ail  ('le  nftinnii'^  coriunanfhM'.!'  lic  Sainl-i-ouis  en  1757, 
Inl  f'iiil  licult'nanl  gthiéral,  el  Unis  les  oriiciors  qui 
s'étaif^nl  di.stingin's  l'ui'i^nl  rt'C(»mj)cn!>(''.s;  mais  le  Ca- 
nada l'iil  abandonni'  à  ses  seules  ressources,  celles  de 
la  France  élanl  enlièrcnicnl  aKsorbées  par  la  guerre 
irAllernagne.  Aux  demandes  de  Vaudreuil  el  de 
Monlculm  les  ministres  de  Louis  XV  ne  répondaient  que 
par  des  relus,  ou  [)ar  l'cnvdi  de  secours  illusoires. 

La  malheureuse  cf>lonieélail  en  |»ruit'à  la  lamine;  la 
livredepain  yvalail  H  sols  (l  f.  oO);  la  livrede  bœuf  20  sols 
(3  f.  50)  ;  la  livre  de  lard  \0  sols  (7  f.  50)  ;  un  chou  2i)  sols 
(3  iV.  50;;  une  barrique  de  vin  700  livres  (2,500  l'r). 

Monlcalm  avait  envoyi-  Bougainville  à  Versailles 
exposer  au  minisire  la  situation  exacte  de  la  Nouvelle- 
France.  Il  oljtini  un  secours  de  (iOO  hommes  et  des 
vivres,  que  15  bâtiments  amenèrent  an  Canada.  C'était 
bien  peu;  «  mais,  écrivait  .Monlcalm  au  ministre,  le  peu 
est  précieux  à  qui  n'a  rien  ».  Ce  faible  secours  fut  le 
dernier  que  reçut  le  Canada. 

On  lit  dans  un  des  Mémoires  que  Rougainville  remit 
aux  ministres,  ([ue  les  forces  dont  Mi^itcalm  disposait 
s'élevaient  au  plu>  à  12,000  hommes,  dont  ■  3,500 
hommes  de  l'armée  de  terre,  1,500 hommes  de  la  ma- 
rine, o  à  6,000  Canadiens,  1,000 à  1,-200  Indiens;  c'était 
avec  une  aussi  faible  armée  ([u'il  fallait  dé'fendre  trois 
vastes  frontières  contre  00  ou  70,000  Anglo-Américains 
abondanmienl  pourvus  de  tout,  (juand  les  nôtres  man- 
i-l liaient  de  tout  :  nmintions,  vivres,  chaussures'. 


1.  Hue  paire  de  soulitU's  valail  alois  20  livres  (70  frauc:»!.  Le  cuir 
était  aussi  rare  que  le  Ijôtail. 
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Kn  nriî),  les  Anglais  all.i(|iifr('ii(  encdi'c  le  Canada 
paK  lr(»is  points,  comme  dans  la  (;ani|);i,un('  |)récc'dL'ni('. 
Le  gt'néral  Wrdf,  a  la  li'h;  de  1 1 ,000  hommes,  se  [xtrla 
de  Loiiisltourg  snr  Québec  pai-  le  Saini-Laurcml;  sa  llolh! 
comptait  20  vaisseaux,  10  Tn-gales,  18  liàliments  infé- 
rieurs et  18,000  marins.  NiMis  n'avions  rien  à  op[)oscr 
à  cet  armement.  —  Le  géni'ïral  Andiersl,  successeur 
d'Abercrctniby,  avait  l'ordrt^  de  se  poitei'  sur  Montréal 
par  le  lac  Cliamplain  et  la  rivière  Iliclielicu,  avec 
12,000  hommes;  il  devait  manœuvi'erjjar  sa  droite  pour 
se  joindi'e  à  r.iruK'e  de  W'oH'.  —  Le  g(''néral  Prid(;aux, 
avec  l'armécî  (jui  avait  |>ris  le  fort  Du(ju(!sn(;,  devait 
savancersur  les  lacs,  occu[)er  le  lort  Niagara,  cou[)er 
nos  communications  avec  la  Louisiane,  descendi'c  le 
lac  Ontario  et  le  Saint-Laurent,  et  venir  se  joindre  aux 
deux  arnu';es  pr(''cédenles,  à  Montréal,  où  les  trois  corps 
anglais  espéi'aient  enliii  envelo[)per  et  détruire  l'arméc! 
française  :  10,000  hommes  allaient  donc  nous  attaqu(!r, 
soutenus  en  arrière  par  20,000  hommes  de  réserve. 

On  avait  à  leur  opp(jser  5,500  soldats,  la  milice  et 
qiiel([ues  centaines  d(!  Sauvages.  La  milice  était  donc 
la  princiijale  ressource  de  la  di'fense.  M.  de  Vaudreuil 
lit  une  levée  en  masse  de  toute  la  [topulation  mâle  de 
10  à  00  ans.  On  adressa  des  prières  pubTuiue*  à  Dieu 
poiu'  lui  demandei-  la  \ictoire,  et  l'enthousiasme  de  nos 
braves  Canadiens  l'ut  tel  i)our  repousser  la  conqufHe 
étrangère,  que  des  enfants  di;  12  ans  cl  des  vieillards 
de  80  ans  vinrent  en  grand  nombre  grossir  les  i-angs 
des  compagnies  de  milice  :  il  ne;  resta  plus  aux  champs 
que    li's   femmes   et   les  enfants.  Ou  eut   ainsi   plus  de 
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1.S,000  (^()inl)nllaiils,  Immis  pdiir  l,i  ;;iu'n\"  <l(''rensiv('  rpie 
1(111  iillail  Caire,  |(res(|iit'  Idiis  adroiU  liinirs. 

[jcs  l'orccs  lurent  ainsi  (lis|)()S(''es  :  à  nitlre  dmile,  le 
eapilaine  l'oucliol,  un  îles  meillenrs  (>rfiei(!rs  de  l'armée, 
lui  envoyé  à  Nia,i;ara  avee.  .'{00  hommes;  nn  releva  les 
l'orlifications  de  Fronlenae;  1,!200  hommes  furent 
charft'és  de  la  df'lense  i\[\  lac,  Onlario.  —  y\u  eenlri\  (»n 
pla(;a,siir  les  lacs  Sainl-Sacrenienl  et  (lham|)laiw,  M.  de 
Bourlama(|ue  avei-  ïJ,(»00  hommes.  —  A  la  franche, 
MM.  de  Monlealm,  de  L'''vis  et  de  Bouj^ainville,  avee 
l.'KHOO  hommesV  se  réservèrent  le  soin  de  défendre 
IJiK'hee,  contre  VVoll',  *\\\'\  eommandail  l'allaipie  princi- 
pale. 

Wolf  arriva  devant  Québec,  le  25  juin,  avec  20  vais- 
seaux, 20  fréfiales,  20,000  hommes  d'écpiipafie,  plus  de 
10,000  soldats  et  une  puissante  artillerie. 

M.  de  Vaudreuil  n'avait  rien  fait  |)our  mettre  Québec 
en  état  de  résister;  les  remparts  étaient  inachevés.  Au 
flerni(,'r  moment,  Mtmtcalm  couvrit  la  ville  par  un  camp 
retranch('>  in(>xpugnable;  il  était  di'fendu,  en  avant,  par 
le  Saint-Laurent  ;  à  droite,  par  la  rivière  Saint-Charles"  ; 
h  gauche,  par  la  rivière  Montmorency,  qui  coule  dans 
un  profond  ravin  avant  de  se  jeter  dans  Je  Saint- 
Laurent,  Au  milieu  de  ce  camp  était  le  village  de  Beau- 
jinrt,  qui  donna  son  nom  au  camf)  retranché,  appelé 
aussi  le  camp  de  Montmorency. 

Wolf  commeniNi  par  bombarder  la  ville;  il  en  dé- 


1.  1,600  soldats,  10,400  Canadiens,  900  Sauvages,  200  cavaliers. 

2.  Qui  se  jette  dans  le  Saint-Laurent  à  Québor. 
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trni.-il  une  piirlic,  mais  ne  p.irvinl  [las  à  f'nirp  sorlir 
Monlcalin  do  sa  position.  Wolf  Iciiipnrisa  en  atf(!n(iant. 
l'arrivôe  d'Anihersl,  donl  la  nuirche  clait  arrelt^fi  par 
M.  de  Boiirlarnaqnc;  il  lui  l'aJIul  agir  seul.  I.o  31  juillel, 
il  lança  doslroupes,  sijulcnuf^s  par  118  iiirrcs  de  canon, 
eontro  \o  camp  de  Monhiiorcncv  ;  il  lui  repoussé,  hallu 
,ji  perdit  lieancoiip  dt;  uionde:  à  liint'  des  altaques, 
800  p;renadiers  l'ostri-cnl  sur  le  (barreau.  Nos  Canadiens 
avaictil  Un''  à  coups  de  caraljinc  les  artilleurs  an;;lai- 
>.ur  leurs  pièces,  La  victoire  de  Montmorency  lut  la 
dernière  ipn^  remporta  M.  de  Monlcalm. 

Mali;re  sa  di-Caile.  \\'oir  restait  maître  du  Saint- 
Laiireul,  dont  les  Français  ne  pouvaient,  laule  de  bâti- 
ments, lui  disputer  la  naviyalion.  Il  remonta  le  lleuve 
au-dessus  de  Ouébee  pour  eherclier.  au  milieu  des 
falaises  qui  le  hoi-di-nl  sur  sa  rive  gauche,  un  lieu 
propre  à  un  débarquement,  ce  (pii  lui  permettrait  de 
tourner  le  camp  de  Montmoj'enc}  ;  il  le  ti-ouva  enfin 
cà  l'anse  du  Foulon,  à  deux  kilnmèlres  au-dessus  de 
Québec. 

Montcalm  avait  envoy»;  M.  de  Bougainville,  avec  une 
colonne  de  3,000  hommps,  observer  les  mtjuvements  de 
l'ennemi.  «  Quatre  fois  les  Anglais  tentèrent  de  débar- 
quer au-dessus  de  Québec,  et  quatre  fois  M.  de  Bou- 
gainville, charge  du  soin  pénible  et  critique  de  couvrir 
quinze  lieues  de  pays'  avec  une  poignée  de  monde 
répandue  sur  le  rivage,  les  repousse  et  ]e>  oblige  de 
s'éloigner,  quoique  toujours  supérieurs  en  nombre,  et 


1.  Soixante  <»ii  .«oixantp-dix  Iviloniétres. 
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soutenus  por  lu  ft'u  >\('<  fn'jï.'ilcs  r|ni  le-  proh'f^f'nipnr  >•. 

Malgré  i'.iclivilf  cl  le  /.('le  de  Moug.iiiiN  illi\  WoU' sur- 
prit le  poste  (|ui  clail  (.'li;irj:t'  de  In  dcrcnsc  de  {'.'inse  du 
l'oulon,  et  il  y  déhnivpin  iï  {"improvislc  (5, 000  iiummes. 
Il  axait  lroni|)(3  les  scnlinolles  à  l'aide  de?*  nntls  dV»r(lre 
rpic  lui  avaient  C()n)niuniffut''s  de  niisi'raMes  di'serleuis. 
L'olTicier,  qui  comniaiidail  à  ce  |)oste,  T'Iail  un  ami  de 
l'inlendaril  Miixol  el  plii>  (pie  mal  noli'i  il  ne  se  ;j:arflaif 
pas  el  lui  pris  d.ins  son  lil.  Wdll"  avail  ('(ine  |)u  gravir 
librement  la  l'alaise,  du  baul  ije  la(|ue!le  il  eûl  v\é  si 
facile  de  le  l'epoiisser. 

Moulcalui  accourut  axce  '(.500  liuirniH^s  et  eriil  devoir 
alla(|uer  WoH'aviud  (|u'il  eût  plus  de  mtuide  avec  lui. 
D'ailleurs  on  était  liahitui'  à  liallre  les  Anglais  avec  des 
forces  inférieures  aux  leurs.  Bmiga inville  étant  à  une 
quinzaine  de  kilomètres,  \ionlcalni  aurait  dû.  semble- 
t,-il,  attendre  son  arrivée  avant  de  livrer  bataille  h 
l'ennemi  qui  eût  i-ti'  pris  entre  deux  feux.  M.  de  Mont- 
calm  en  jngea  autrement,  et,  s'il  commit  une  faute,  il  la 
paya  de  sa  vie. 

Le  m.atin  du  13  septembi'e,  Wolf  arriva  sur  le  plateau 
d'Abraham,  à  l'extrémité  duquel  est  situé  Québec,  et  la 
bataille  s'engagea*.  Klle  fut  meurtrière;  Monlcalm  et 
Wolf  furent  blessés  mortellement,  mais  lo  victoire  resta 
aux  Anglais. 

«  Quoique  blessé,  Montcalm  eut  le  courage  de  rester 
à  cheval,  et  fit  lui-même  la  retraite  de  l'armée  sous  les 

1.  Mercure  de  France,  janvier  1760,  p.  2['i. 

2.  Elle  porto    Ip   iioiii  do  batnilio   d'Abratiain  ou  dt'  premier*' 
biîtaillp  dp  Qiiéliec. 
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niiirnillf's  de  Qiit''|)nc,  «m  |»|iilùl  sur  les  dt'hris  <lc  cos 
niiiraillcs  «iiic  riirlillcric  jin^JilMisc  li.'illail  snns  rclAcIiP 
(lopiiis  (li.'iix  mois.  Il  t'iilra  <lims  celle  ville  niini'e, 
donna  ses  ordres  à  loul,  se  til  |tansei",  inlerro^'ea  le 
l'-hiniriLçien,  el,  sur  sa  n'-ponse,  dil  au  lieulenanl.  de  Moi 
de  Oiu'-hee  el  ,111  (tornmandanl  de  iloyal-Moussillon  : 
i<  Messieurs,  je  vous  recommande  de  ménaf^er ''hoimeur 
de  la  Franee  el  de  l;u'her  (]w  ma  petite  armé(3  puissf! 
s(î  retirer  colle  nuit  au  delà  de  In  l'iviere  du  (iap-Hoii^^'' 
p(Mir  joindre  le  corps  aux  ordres  de  M.  de  Jiouf^ainvillc  ; 
poui'  moi  je  vais  la  passer  avec  Dieu  el  me  préparer  à 
la  mort.  (Ju'on  ne  me  parle  {)lus  d'aulres  choses-  ». 

Monleaim  mourut  le  lendemain,  i\  seplemhre,  a  cin(( 
heures  du  malin,  et  ses  soldais  renlerrùrcnl  simple- 
menl  dans  un  trou  <le  homhe,  «  Ibsso  digne  de  l'honneur 
de  nos  armes  •>,  dit  Chaleauhriand. 


1.  Eiivirnu  10  kilduièlrcri  .lu-ilr'ssiis  do  Ouôhoc. 
_'.  Mi'icurc  du  France^  janvier  170(1,  p.  21-4-21j. 
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Bataille  d'Haatenbeck  (1757). 


lidiiis-Ct'Sîir  le  Tcllicr  dr  (loiiilciu.iiix,  conilc  t\'E>- 
tn'i's,  pclil-lils  (le  Lniivois,  n.ii|iiil  le  ii  juillet  ICtlI'i.  Il 
fui  d'nhord  (.'licNalicr  df  M.illc  cl  .ippcli'  le  chcv.ilict'  de 
Loiivois;  en  17i:i.  il  |ii'il  le  iioiii  de  iii;ir'((iiis  de,  (^)iii- 
Icnviuix  cl,  CI)  17.'{!),  celui  de  cdinlc  d*l">lr(''cs. 

Il  (Milr.i  .111  service  en  17H>  en  (|iiîdil(''  de  cidcl  d.uis 
le  ré^imcnl  d'Aiij()ii-cii\;ileric,  y  devint  c;i|»il;iine 
en  1717,  cl   lui   noiniiK'   tnfslre  de  canii»  du  l'i'^inienl 


année   sinvanle 


[tendant 


Roynl-Roiissillon  en  171(S.  L 
Ja  jj:norrc  <|ue  le  duc  d'Orif'ans,  ré.ii'cnl  de  l'"rance,  lit  à 
Pliilip|K;  V,  rni  d'Espagne,  le  clie\alier  <le  l.duvftis 
servit  sous  lo  maréclial  rie  Borwick  et  prit  part  aux 
siègns  (!(!  Fonlarnhio,  de  Sainl-Séliastien,  d'Urgel  et  de 
Roses.  Lorscpio  Stanislas  fiec/.inski,  mi  de  INilognc  di'- 
Irôné,  vint  se  réCugier  à  Wissombourg  (17^0),  li'  R(''- 
gent,  pour  lui  faire  lionneur,  y  envoya  le  n'giinent  du 
chevalier  de  Louvois.  il  sut  plaire  à  la  lille  do  Stanislas, 
rpii  lui  aurait  accordé  la  main  de  Marie  Loczinska,  sa 
fille,  si  le  Régent  avait  consenti  à  donner  à  l'aimable 
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colonel  le  lili't'  de  diic.  Api'cs  l;i  iiiuri  du  Rcpçonf.  uiio 
inlri^iK'  'Ip  Cour  lil  i'p(m.>(>i'  Miii-ii-  Lcc/iii- ka  par  le  roi 
de  Frnncc,  Louis  XV  (17:2oJ, 

En  \~1'1,  le  clicvnlirr  de  Louvois  fui  pourvu,  pen- 
dant la  minoriti' de  «un  n('\  eu '.  de  la  cliarfïc  do  rapi- 
lainc-colonel  t]i'r<  Cenl-Suisscs  de  la  uardi'  du  fUii,  et 
pril  alors  le  nom  do  mart|uis  de  Couricnvaux*. 

PondanI  la  guerre  t\>'  la  Su(;cf's>i(Hi  de  Polounr-,  il 
servi!  au  sièj;»'  di'  lùdd  (Mli'.i),  Cul  nonmi;'  Itrifiadior  de 
cavalerie  en  I73i,  cnnibaUil  à  Elllin;^en  et  pril  pari  aux 
sièiïes  de  l'Iiilipshour^'  et  de  Worms. 

A  la  paix,  le  iuar(|uis  de  Cf)urlenvau\  de\  inl  l'un  des 
lamiliers  de  I^()ui>  W  ;  eourlisan  assidu  et  1res  goùfé 
flu  lloi,  il  f'iail  du  jeu  et  des  eliasses  de  S.  M.\  Pendant 
la  eanipagne  de  Fonlenoy,  à  hupielle  Louis  XV  assista, 
il  joua  avec  le  Roi  et  perdit  5, ()()()  louis'.  Le  Koi  pen- 
dant la  eonipagne  ga^rna  17,000  louis*.  «  C'est  le  Roi 
lui-même,  dit  le  rjuc  de  Luynes",  qui  >rr\'i'  eet  argent, 
ainsi  que  fout  re  qu'il  gagne.  On  prétend  qu'il  doit  en 
avoir  beaucoup  dans  ses  armoires  ».  Plus  tard,  en  1752. 
nous  retrouvons  M.  ^rKslrèes  au  jeu  du  Roi  ^  Marly,  où 
il  gagna  ',  et  a  Com[)iègne. 


1.  François-Michel-César  Ip   Tellier   'le   Coiirtenvaux,  fils  de 
François-Michi'l  In  Tdlior,  marquis  tlt- Coiirtoiivaiix,  mort  on  1710. 

2.  Il  exorça  celto  charge  jii^qu'r'iJ  n:»:!  ol  |,i  riMuit  alors  ;i  sou 
ueveu. 

3.  Ll'YNIS,  Mémoires,  II,  28. 

't.  Le  louis  d'orvalait  24  livre::.  snit"î2  l'raucsiraujounrhui.Dont 
:i,000  louis  =;  3r)0,0!!0  francs. 
:j.  1.124.000  francs, 
fi.  Memoir.-s.  Vil,  H.'i. 
7.  LtTYNES,  Mf'mnireit,  IX,  \1. 
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Lp2oiiini  \1',i\),  le  IT^.'l^l(^li^  df  Coiirlonvnux  ('-poiis^ 
madomnisollr  de  NilIt'iic-dliMnip.itfnc.  Il  .iv.iil  (Icmandf' 
an  Roi.  à  l'occasidn  de  son  iiuiri/iirc,  la  [icrniission  (If 
rhnn)ifr  d'armrs  ri  de  nom.  do  (|iiillfM'  rnrn'n'mnnl  Ir 
^ion  cl  di'  juTiidr»'  le  iKtni  cl  les  ar-incs  d'KsIrt'o^;  :  il  Tal- 
hil  |)iitir  cria  i\('<  Ictircs  patentes  oiircp:islréos  au  Par- 
jcnicnl'.  La  mère  de  M.  de  ('nnilenvanx,  Marie-Anne- 
('allierine  il'Estréos.  sii'iir  de  Vichti-.Marie  d'l£sln'cs, 
amiral  et  mari-rlial  lie  Krance,  rnnri  en  17.'>7  sans  pos- 
léril('\  se  IroiiNail  l'Irc  riici-itiei'c  dn  nom  et  désarmes 
(l'EsIrées.  Comme  liciilier- de  >a  inère.  le  marquis  de 
Courlenvaux  j)rif,  le  jour  de  sm  mai-iaf^e,  le  nom  de 
comie  d'F'lslrées-, 

iVI.  d'Estrées  avait  été  lait  maréchal  de  camp  en  1737^ 
En  1740.  il  l'ut  nommé  inspecteur  de  cavalerie  et  de 
dracrons,  char^i-e  ipTil  (jnilla.  en  I7r)7.  rpiand  il  reçut 
le  bâton  de  maréchal. 

Lorsque  la  guerre  de  la  Succe<-<ion  d'Autriche  éclata, 
en  1741,  M.  d'Estrées  111  iiarliedi^  l'armée  envoyée  en 
Bavière  et  en  Bohème;  il  hi!  char;zé  (roccu[)er  la  ville 
d'Effra,  qui  devait  jouer  un  rôle  important  lors  de  la 
retraite  de  Prague.  En  174 i,  le  lioi  le  nomma  lieute- 
nant général.  Cette  même  année,  il  servit  en  Flandre 
sous  le  maréchal  de  Saxe.  En  1745,  il  se  riistingua  par- 
liculièreinent  à  F(intenov\  comme  ijénéral  de  cavalerie. 


.  «> 


1.  LUYNF.s,  Mémoires,  IF,  421,  -'122.  434.  --  J"  mai  \''.i9. 

2.  Son  uoveij,  M.  de  Montmirol.  prit  aussitôt  le  nom  do  Cour- 
U'iivaux  (LcY.NK.ï,  111,  :n8.) 

•>.  LcYNES,  Mernoirrs,  11.   U. 

4.  Ihidem,  \  1,  44i.  —  VoLTAIRK.  Sivcledr  Louis  XV. 
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nn  clifirgeant  ;i  iiIih'kmii's  rfprises  rinljinloric  niif^lriisn 
à  lii<|U('ll('  il  l'iillciil  nrr.iclicr  In  vicldiic.  li'iinni'c  sui- 
viinli'  (17i(»),  il  |>rit  p.iil  ;i  In  halaillc  de  llaucoux.  La 
(Iroilr  (le  nfflrc  nrnrH't' ('lai!  (■(iniiiiaiKh'c  |»;i!"  le  coiiilc  de 
CicrnKtnl  que  diri^fait  M.  de  Lowondal,  onicicr  «''Iran- 
j^MM'.  M.  d'KsIrrcs,  (|iii  roininandail  ravanl-fiardf  de 
nolrf  di'oihi,  vcnail  d'cnirvor  It  villauc  de  Sainlc-Val- 
luii'i^c;  il  vuidail  poiirsuivro  l'cnnomi.  «  M.  jccanilo  i\(' 
ClerriKml,  aux  ordres  de  (|iii  il  (''l.iil,  (''i-ril  le  duc  de 
Luynos',  lui  onvoya  diro  de  s'ariV'Ioi-;  M.  d'Ejsln''(.'ï; 
renvoya  plusioiirs  aides  de  eanip  de  suite  pour  repré- 
soHilerà  M.  le  eomle  d(^  ('lennonl  la  n(''C(!ssilé  (|u'il  y 
avait  do  mareJKîr  en  avant.  Voyant  eidin  (ju'il  ne  ))ou- 
vail  rien  obtenir,  il  y  vint  lui-même;  il  dit  ave(;  vivacité 
à  M.  le  comte  de  Glermont  cjuil  lui  demandait  permis- 
sion de  marcher  au  nom  de  toute  rainu'!(\  A  ce  dis- 
cours, M,  de  Lowondal,  par  les  conseils  duf|ucl  M.  le 
ermite  de  Glermont  s't'tail  toujours  C(mduil,  prit  la 
parole  et  dit  au  comte  d'Estrées  :  «  Vous  êtes  donc 
l'orateur  de  l'armée?  —  Oui,  lui  répondit  le  comte 
d'Estrées,  parce  que  je  suisFrancais  ».  M.  deLowcndal 
répliqua  :  ((  Ah  !  monsieur  le  comte,  vous  vous  fâchez; 
M.  le  comte  de  Glermont  a  envoyé  recevoir  les  ordres 
(le  M.  le  maréchal,  il  les  aura  dans  un  mr)ment  ».  En 
efTet,  la  réponse  arriva;  ce  fut  d'aller  en  avant,  comme 
le  comte  d'Estrées  l'avait  proposé  ».  Le  mot  de  M.  d'Es- 
trées méritait  d'être  rappelé,  parce  qu'il  nous  fait  con- 
naître l'opinion   de   nos   généraux  à    l'endroit  de  ces 
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1.  Mémoires,  VIII,  4-5. 
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t''lraiij;cr.s  (|tii  IciiaiL'iil  altji's  une  ^i  grande  |)lai('  (Unis 
rarnire'. 

A  la  halaillu  dv  Laulcld  (l"n),  d'hlslrces  cnipoiia  l(; 
villajL>('  de  WiliM-,  l'Iiar^oa  la  cavidt'iic  rnru'init'  cl  lui 
fil  ljcau('()U|t  de  prisonniers-.  Après  ci'tie  hataillt>  il  prit 
une  part  très  iniportanlc  à  rinvcslisscmciil  de  Maës- 
Iriclil,  d(inl  la  prise  amena  enlin  la  paix  d"^ix-la- 
Cha pelle  (1748). 

lui  1750,  Louis  W  envoya  (fliisl n''es  à  Vienne  poni' 
Irailer  avee  Marie-Thérèse,  sa  nouvelle  allii-e,  de  l'em- 
ploi du  seeours  de  :2i, ()()()  hommes  (jue  la  France 
devait  fournir  à  l'Autriche  contre  la  Prusse". 

En  1757,  d'Estrées  i-eçut  \v,  hàlon  de  ni.ii(''chal  l'I 
fui  nommi';  au  commandemeni  di'  i  armi'c  de  Ijanovi-e. 
M  devait  enhîver  au  roi  de  Prusse  ses  duchés  de  Clèves 
et  de  Juliers,  et  an  loi  d'Angletei-re  le  Hanovre. 

Le  maréchal  d'Iilstrées  passa  le  Iliiin  à  ^^'esel  el  re- 
poussa le  duc  de  Cumherland,  ,!J,(':néral  en  ciief  de  l'ai"- 
mée  anglo-hanovrienne. 

IVEsti'ées  avait  trouvé  son  armée,  ipii  comptait 
80,000  hommes,  peu  disciplinée  et  se  livrant  à  la  ma- 
raude. Il  essaya  d'y  rélalilir  l'ordre  et  d(''[)loya  une 
grande  sévérité.  On  lil  dans  une  lelli'c  du  haron  (Jrimm, 
l'un  des  45  secrétaires  du  maréchal,  les  détails  sui- 
vants :  ((  Imaginez-vous  que  je  vous  écris  dehout  ap- 
puyé contre  une  mauvaise;  [)lanche  et   au  milieu  des 


•        ;f* 


1.  Voir  UoCHAMUKAU,  Mémo/rrs,  1,  17.  Il  ost  tviiltiil  ([u'ou  laissa 
échapper  l'uiiututii,  iiuil^i'i'  le  coiiilc  d'Eslrées. 

2.  LuvNKS,  Me/tioircs,  VIII,  200. 

3.  I/jidem,  XV,  249,  27,;,  341. 
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cris  de  loul  un  villu^»'  <|iii  dcmaririf  jiislict'  sur  la  ma- 
raude et  le  pillage  de  nos  soldai-.  Ce  i\\ù  vous  paraîtra 
incroyahli',  c'est  ((u'ils  ont  pris  |iour  IJOD.OOO  écus'  de 
toiles.  La  si'véril»'  ne  ranirnc  p;is  la  discipline;  nous 
sommes  entourés  de  pendus,  et  l'on  n'en  massacre  pas 
moins  les  femmes  et  les  enl'anl-  lorsipi'ils  s'opposent  à 
voir  dépouiller  leurs  maisons "•*  •>. 

D'Kstrées  repoussa  le  duc  de  flumlierland  jus(|u'au 
Weser,  passa  le  fleuve,  hall  il  l'ennemi  à  llastenbeck^, 
le  26  juillet,  el  s'empara  de  la  ville  de  liamehi,  le 
28  juillet,  et  de  .Mind(«n,  le  3  août. 

Un  fait  hien  j^rave  se  passa  à  la  hwlaille  d'iJastenbeck. 
Le  maréchal  n'était  pas  aimé  de  la  toute  puissante  ma- 
dame de  Pompadour,  rpii,  le  25  juillet,  avait  fait 
nommei-  le  maréchal  de  Itichelieu  au  commandement 
de  l'armée  de  Hanovre.  nicheli(>u  arriva  le  3  août,  à 
l'armée,  remplacer  un  j^énéral  victorieux  et  disgracié 
sans  autre  raison  que  le  caprice  d'une  favoi'ite,  qui  se 
croyait  capable  de  choisir  les  généraux  et  de  diriger 
leurs  opérations*. 

On  peut  juger  <le  la  violence  de  la  coterie  opposée 
au  maréchal  d'Lslrées  d'après  les  lettres  adressées  par 
Paris-Duverney  à  l'abbé  de  IJernis,  le  nùnistre  favori 
de  M"""  de  Pompadour.  Un  monsieur  de  Bourgade  avait 
écrit  (i"  juill(;t)    à    Paris-Duverney    luie    lettre    qu'il 


i.  Euviiuii  2,700,(100  francs  d'aujourciliui. 

2.  Mé7noircs  de  madame  d'E/jiiunj,  lll.  i.i. 

:i.  A  quelques  Icilomètres  au  sud  de  Hauieiu. 

4.  Voii-  H.  Ijonuommk,  Madame  de  l'ampadour.  général  d'armée. 


LK    MARECHAF,    D  liSTRKKS. 


181 


pfiiiit  rclui-ri  de  i^ai'drr"  pour 


lui.    I' 


-D 


HIS-UUVt'ITK 


}■ 


(•omnuini(jUii  au  t'anlinal,  «  par  pati'i(iU>ni(.'  et  parce 
qu'il  fallail  un  ronu'dc  très  prornpl  >'.(.)n  lit  dans  la  lettre 
de  M.  de  Tînur^adc,  (pii  alliique  à  la  fois  N;  inan'chal 
d'Estrées  et  linlcndanl  de  l'arnire,  M.  de  Lucé  : 

«  Vous  me  dt-inaudez,  Monsieur,  par  la  lettre  dont 
vous  m'avez  honor<''  le  2o,  les  eauses  du  retaid'  ;  elles 
sont  sini[)l(.'s  :  jUsf  V(»iis  dire  pour  vous  seul,  je  vous 
en  conjure,  qu'il  l'aul  un  pjénéral  et  un  intendant.  Toutt^ 
l'armée  pense  de  ïnème  ;  je  suis  à  ))orl('e  d(^  le  voir 
mieux  qu'un  autre''.  Le  premicc  n'a  (|uedes  incjuitHudes, 
aucun  {)lan,  ne  sait  prendre  aucim  parti,  eraint  de 
hasarder  où  il  n'y  a  point  de  danger,  est  aux  ordi'es 
des  ennemis  au  lieu  de  les  mettre  aux  siens,  se  croit 
toujours  lro[)  failde.  l/armée  est  dans  un  désordre  af- 
freux, personne  n'a  eonliance,  r.i  n'est  content,  per- 
n'est   écout(''.   (juanl  au  second,   t<iul    l'embar- 


onne 

asse^ 


l,eO  juillet,  nouvelUî  lettre  de  l'aris-Duverney  pour 
engager  l'ahlté  de  Bernis  à  faire  la  lt^(;on  au  maréchal 
de  Helle-lsle,  minisiro  de  la  guerre,  et  insister  auprès 
de  lui  sur  l'incapacité  de  M.  d'Kstrées  (p.  55-o0). 

Pendant  cpie  ces  lettres  s'écrivaient  et  que  l'intrigue 
ï'uurdissait,  le  comte  de  Mailiehois'*,  t'hef  d'état-major 


1.  Des  opéralion?  de  l'arniée. 

2.  Ce  Bourgade    t'tail   un   entrepreueui-   di*    vivii's    i^LuïNEi, 
XVI,  406). 

3.  Correspondance  ducardinulde  Bernij  avec  M.  Paris-Duverney, 
[.ondres,  l"90,  2  vol.  in-8'\  11,  46-48. 

t.  Fila  du  luai'i'ohul  do  Mailloboi?. 
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;çriit''iiil  «lu  iiiarrcliiil  d'I'^sln'cs  cl  mcnihrt'  de  la  (fdt'ric 
(|ui  lui  •'•l.iil  (t|i|)()st''«' ',  pour  plairr  à  M""'  t\('  INuripa- 
(l(tiir,  rt'sohil  ilc  l'aire  hall  "  son  géniMiil.  ('Iicvcil  avec 
(|ualn'  Itrij^adcs  dt-vail  aila(|iu'r  les  Aiifilo-Jianovricns 
pai'  leur  gauclir,  cl  M.  d'Ar'iiK'Mlii'n's  dcvail  appuyer  ce 
niouvcrncnl,  (|ui  t'-laii  la  uiau(cuvre  essentielle  de  la 
halaillc. 

Avec  sa  vigiieui-  accoulumée,  Clieveri  alhupia  l'en- 
nemi l'I  II'  relnulail  déjà,  lorscpie  M.  de  Miiillebois  fil 
|tc(''veiiir  le  niari'clial  d'Eslrécs  (pie  (llieverl  i'-tail  re- 
poussi';  cl  (pie  la  situation  devenait  danficreuse.  Il  csp(''- 
rait  (|ue,  ci'oyanl  aux  inl'oi'niations  de  son  ehel"  d'état- 
niajor,  le  niari'clial  ne  s'assui'crait  pas  de  la  vérité  du 
l'ail,  ([ue  d*Kslréos  donnerait  l'ordre  à  Chevert  de  battre 
en  relrailo  et  (pie  la  victoire  écliapperait  à  M.  (rEstn''es. 
Il  n'en  l'ut  rien;  Clieveii  cimtinua  s(m  rnouvenieni  en 
avant,  et  la  bataille  l'ut  gainnét;-. 

lyafVairr  en  serait  restée  là,  d'Estrécs  ne  cnjyant  pas 
(fue  les  avis  de  son  major-général  fussent  unc^  trahison; 
mais  M.  de  Maillebois,  a|)rès  le  rappel  du  maréchal 
d'Estrécs,  atta(|ua  son  ancien  gent;ral,  criti((ua  ses 
manœuvres  et  obligea  M.  d'Esliées  à  s(;  détendre'. 
D'l']slré(.'s  publia,  en  IT^iS,  un  m('Miu>ire  sous  le  titre  de 

1.  Voir  la  ii'llri!  dt-  l'aris-Duveriicv  an  cai-iiiiial  tlt;  Hernis 
(H,  40).  ilaus  i'nnvragt'  cité  prôci'iiiiiniuout. 

2.  La  vicloii'i'  nous  ci  iMa  2,;i.'5;5  homnios  lut's  on  I)lt\-!st''s  {Ga- 
zrllc  tic  17;j7,  p.  :{!»0-;i'U  et  408.)  —  Voir  auséi  sur  la  hataille 
irilasli'ii])eck  les  Mémoires  <lu  duc  de  Luynes,  XVI,  123,  125,  12G- 
\m,  WVS. 

.'].  Lu  Méiuuin'  de  Alaiilcliois  est  tort  rare,  luuis  i'avous  réim- 
primé daus  les  Mfftnoires  du  duc  de  Lui/ncs,  à  la  tiu  île  l'anuée 
llD-î. 
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/'Sclaii'cisseiiients  prrscnh's  an  lhti\  L.i  v<''iilt'  liiiil  |>;ii' 
ri n?  reconnue  :  M.  de  Aliiillehois  lui  cih'  deviml  le  lii- 
liiiiial  (les  nian'cliiuix  de  France,  reconnu  ((tupabio  cl 
condainiK'  ù  une  prison  |>er|K''luelle-. 

Maillelxiis  Iraliiss.iil  le  uiai'eclial  d'j'lsln'es  le  jour  di; 
la  halaille  (2<>  juillet^  ;  liuil  jours  après  (Il  aoûl),  llielie- 
lieu,  (pii  allait  déshonorer  un  des  plus  j^rands  noms  <je 
noire  liisloiir,  ;trri\;til  à  l'aruiee  de  Hanovre  el  m  pre- 
nait le  connnandenK  ni,  Une  di>iir;(('e  imméritée,  in- 
lligée  devant  loule  l'armée,  était  la  réconi[)en.se  d(;  la 
vicloirt'  d'Ilastenheck. 

DEstn'-es  avait  poin\suivi  Cundjerland,  le  forçant  à 
suivre  la  route  de  Stade,  lliclielieu  n'eut  qu'à  continuer 
ce  cpii  é'tait  conimenci';  il  repoussa  les  Anglo-llano- 
vriens  jus{|u'à  Staile,  à  lemljoucliure  de  l'Lllje,  entre 
la  mer  et  l'c^tuaire  du  lleuve,  au  milieu  de  marais  et 
dans  une  contrée  [iresipie  d(''S(Mte.  L'armé(,'  anglo-liano- 
vrienne  eût  (Ht'  c(!rlainement  dctiuih,',  ^-i  nous  avions  eu 
un  ^énéi'al  lu^nnéle  el  dévoué  aux  intérêts  de  sa  i)atrie. 
Mais  lliclielieu  accorda  à  (lumberland  la  convention  de 
Closter-Severn,  que  je  n'hésite  pas  à  (pialilier  de  trahi- 
son, cai',  à  moins  de  supposer  que  lliclielieu  était  com- 
plètenient  stupide,  il  ne  devait  pas  trailei"  dans  les 
conditions  où  se  trouvait  l'ennemi;  il  devait  l'écraser 
ou  le  faire  prisonnier. 

L'armée   de  Cumherland  ne    comptait   que   40,000 


1.  l*ctit  in-80  (le  48  pages.  Il  y  a  plusieurs  éJilious  de  ce  Mé- 
luuiro  justificatif. 

1.  \  oirsurlacoiidiiitede  .Maillcbois  ïa^i  Son  cenirs  de  M .  de  Valfuns 
(p.  212-28:!)  cl  la  Vie  de  Louis  XV,  par  MuutUe  d'Augerviili!. 
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hoinint's;  Uiclidicii  fti  av.iil  .m  moins  70  i4  T."), 00(1; 
l'urrrit'c  cniicini»!  avait  un  j-M-aiid  noiiilirc  dt»  malades  cl 
•Hait  l)l()(|ii(>r  au  milini  de  marais  d'oii  elle  iir  ixuivail 
s'ôchappor.  Au  lieu  de  d(''lruiri'  cettr  armé»',  (jui  (Mail  à 
sa  discrétion,  au  lieu  de  la  lorrer  à  capilulei',  à  mcllrt' 
bas  les  armes,  Kiclielieu  siyiia  avec  le  duc  ilc  CainibiM'- 
land  la  convention  de  (ilosler-Severn  cl  laissji  p.wtir 
lilucrnent  larmée  ennemie. 

«  (i(;  (ju'il  y  a  de  singulier  dans  ce  trail('',  dil  le  duc 
de  Luyniîs',  c'est  (|u'il  a  étf*  conclu  i-nlic  trois  per- 
sonnes (|ui  n'avaient  aucuns  pouvoirs  des  Cours  au  nom 
dt!st)uelles  ils  traitaient  :  Al.  de  Lynar,  amJjassadeur  du 
roi  de  Danemark  a  la  diète  de  Itatishonne,  qui  pro|)osa 
et  lit  accepter  sa  mi'diation;  M.  de  Richelieu,  sans 
pouvoirs  de  Louis  XV;  le  duc  de  Cumberland,  égale- 
ment sans  pouvoirs  du  roi  (rAngleterre.  Il  n'y  a  rien 
eu  d'écrit,  tout  était  verbal.  Il  n'a  rien  été  stipulé  par 
rapport  aux  troupes  de  Brunswick  vX  de  liesse,  ni  pctur 
([u'(;lles  fussent  d<''sarmées,  ni  jiour  (|u'elles  ne  ser- 
vissent point  pendant  un  temps  contre  la  France  ». 
L'armée  anglo-hanovrienne  fut  donc  renvoyée  dans  ses 
foyers  sans  être  désarmée;  le  duc  de  Cumberland  revint 
en  Angleterre,  fut  dt''Siivoué  [tar  son  gouvernement,  se 
démit  de  tous  ses  emplois;  mais  son  armée  fut  aussitùl 
refoi'mée,  et  le  roi  de  Prusse,  Frédéric,  cbjnna  aux 
Anglais,  ses  alliés,  le  duc  Ferdinand  de  Brunswick,  un 
de  ses  meilleurs  lieutenants,  pour  remplacer  Cumber- 
land. 

l.  Siémoires,  XVI,  :297-299,  307,  440,  435;  XVII,  9G-98. 
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La  virldiiT  d  lla^li'iilM'cK  n'i'iil  aiiciiii  n'-sulliil. 


Kiclielii'ii    laissa    h-  duc  dr   llninswick    i 
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li-an(|udl('nit'nl  son  aiiiicr,  ascc  les  lioiiiini's  (|iii  clait'iil 
partis  de  ClosltT-Si-vt'i-n  .ivi'c  leurs  ainir^,  cl  (|ui  i-c- 
vinrciil.  S(tus  jjiclcxlc  de  niau(cuvi'cs  il  t'-puisu  ses 
lr(tui)es  |»ai'  «les  iiiarcjics  cl  des  couircrnarclies;  sous 
prélexle  encore  dY'ii'.oycr  un  secours  à  iM.  de  S«»ul)ise, 
il  alla  à  Halhersladl  cl  s'y  arr(Ma.  Il  laissa  l'armée  se 
désorganiser  ciun|ilclcnicnl  en  lui  {icrmellanl  de  piller 
el  en  lolt'ranl  l'indiscipline  ;  lui-niiMne  pillait  sans  ver- 
i;t)j;;ne,  cl  il  icciil  de  ses  ?.oldats  le  honteux  surnom    de 


I 


ère 


M 


U'.UK 


le.  A 


prc>.  a\()ir  ilisperst;  son  armée  « 


lan^ 


ses  (piartiers  d'hiver,  il  recommença  ses  courses  dans 
le  pays,  l'cculant  toujours  devant  Brunswick;  il  perdit 
le  llanitvre  et  laissa  dans  ce  pays  dévasté,  mangé,  pilh'', 
soulevé  contre  nos  excès,  une  haine  violente  contre  la 
France.  Il  lut  enlin  idp[)elé,  mais  il  laissa  à  son  succes- 
seur, le  comte  de  Clemutnl-prince,  une  iirmee  dimiruii'e 
d'un  tiers  sans  avoir  comhallu,  et  dans  un  tel  étal  d'in- 
subordination et  de  dé'sordre,  (ju'il  hil  impossible, 
jusqu'à  la  lin  de  la  guerre  (1703),  d'y  rétablir  l'ordie  el 
l'ctbéissance". 

Les  chefs  des  armées,  dans  ce  tem[)s-là,  se  l'aisaienl 
la  guerre  avec  une  courtoisie  qui  parait  assez  extracjr- 
dinaire  aujourd'hui.  Le  <luc  de  Cumberland  avait  des 
évanouissements  contiimels.  H  envoya  un  trompette  au 


1.  Uevouu  ;i  Paris,  avoc  le  fiuil  de  ses  rapiuey,  Riclielieu  lit 
iiàtir  un  liôtel,  que  le  public,  indifjué  de  l'impunité  accordée  par 
Luuis  XV  à  ce  grand  coupable,  tlétril  du  nom  de  [)aviilon  de 
Hanovre,  ssoua  lequel  il  est  encore  cuuuu. 
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nifin'cli.il  «IKslrccs  pdiir  lui  (Icniandci"  de  IViiii  de 
liiKM',  l('(|iirl  n'en  avail  pas.  «  Mti  ('(jrivanl  an  Uni, 
(rKstiM'cs  lui  a  inaii(l(''  (.'t'Ilr  (•ircnnslanct,';  ni  cotisé- 
qucncc,  le  U(»i  a  nnluiim''  (iti'uii  lui  cm  envoyai.  On  en  i\ 
l'ail  partir  uni'  Dollf  ipii  m  ctinlcnail  une  piiilt;  avrt;  ilts 
llacoiis  les  plus  jolis  du  iiioiidc,  -Mi  oui  (H»' adrcssijs  à 
M.  d'i^sln'i's,  (|iii  les  a  fuvoyr'.s  à  et'  prince'  |»ai' un  do 
ses  valels  île  chanihre,  aiiipicl  il  a  donne'  ceni  louis.  Il 
a  é(M'il  à  ('<;  gt'Uf'ral  en  lui  l'aisanl  liieii  des  reinercie- 
nienls  cl  en  le  priant  d'assurer  le  Uoi  de  son  l'espeet,  e* 
de  sa  1res  sensible  reconnaissance-  ».  Mais  il  l'aul  revenir 
aux  choses  s('ritïuses. 

Kn  17.')8,  Louis  XV  et  le  maréchal  de  Bclle-Isie, 
minislie  de  la  guerre,  voulincnl  renvoyer  M.  d'Kslrées 
on  Allemagne,  après  l;i  défaite  du  comie  de  Clt.'rmonl 
à  Ci'evcll.  Le  Hoi  regrellail,  sans  nul  doute,  d'avoir 
intligé  une  disgrâce  iniuK-rilée  à  M.  d'Kslrées,  qui 
s'élail  relire  à  la  campagne.  Sur  l'invitation  de  S.  M., 
il  vint  à  la  Cour. 

«(  Il  a  vu  le  Itoi,  dil  le  duc  de  Luynes',  qui  ne  lui  a 
encore  rien  dil  (jue  sur  sa  santé;  mais  comme  il  a  d(>s 
conl'éronces  conlinuelles  avec  M.  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  et  avec  M.  de  Crémille'',  on  ne  peut  douter  du 
désir  qu'on  aurait  qu'il  voulût  aller  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée.  U  dil  qu'il  lui  est  absolument  im- 
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{.  Le  duc  de  Cumborland  était  l'un  des  Ois  du  roi  d'Angleterre 
Georges  M. 

2.  LCYNKS,  Mémoires,  XVI.  139. 

3.  Mémoires,  X\  I,  iSo.  —  Juin. 

4.  Adjoint  uu  luiuistre  de  la  guerre. 
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pftssibjf  (rncccplcr  cfl  iKtnnrnr;  (lu'il  ne  prul  n'-pondro 
un  monii'nl  de  sn  saul»';  rpic  drpiiis  ipi.ilrt'  itus  il  ,1  imo 
liurut'iir  de  jfoullf  (pii  se  pnilc  à  |)i  h'Ic,  ù  la  ^Aorgc  ou 
ditns  ((ucifpraulrc  piirlic  diicdi'ps;  tpi'il  liasiinlcridl  Iti 
Itirn  du  s('r\  ic(>  du  |{ui  cl  son  hnntit'ur  pMrliculicr  s'il 
s'cxpo-i.iil  il  rt'iuplir  dfs  «Icvoirs  suiivciil  prcssi's  cl 
rssrniicis  dans  des  temps  ou  il  n'aurait  pus  toute  la 
pri^scnci'  d'espri!  nécessaire,  (Ui  le  rorps  en  l'Iat  d'acrir 
eomnie  il  conviendrait  aux  circimstîmres.  ILijoule  (juil 
a  des  |»ertes  de  sanj;,  et  s(»uveiit  ne  [leul  tnonler  à 
cheval.  Qin'Npie  su|M''rieures  ipn'  soient  pareille^  rai- 
sons, on  ne  peut  croire  cependant  (pie  la  détermination 
du  lloi,  dans  celle  occasion,  est  trop  capaltle  d(!  Ilatler 
M.  le  niari'clial  d'Kstrées,  et  son  zèle  est  trop  sincère, 
pour  ipi'il  ne  hasanle  pas  même  de  partir  malgré  les 
circonstances  (pi'il  craint,  s'il  |»ouvail  être  assiirt'  des 
arranjj;emenls  indispensahlemont  nécessaires  pour  un 
p;énéral  d'ai-mée,  arrangements  d'argent  et  de  siili- 
sistances,  sans  lesquels  on  ne  peut  exécuter  aucun 
projet  ». 

D'Esfrées  n'alla  pas  en  Allemagne,  mais  il  quitta  sa 
retraite,  entra  au  Conseil  avec  le  litre  de  minisire 
d'Etat'. 

L'année  suivante  (1750),  après  la  délaile  du  maré- 
chal de  Contades,  à  Minden,  d'Estrées  lut  envoyé  en 
Allemagne  pour  aider  de  ses  conseils  M.  de  Contades. 

Il  mourut  en  1771,  sans  postérité. 


1.  LuTNES,  Mémoires,  XVII,  1.  —  Juillet. 
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Bataille  de  Bergen  (1759). 
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Victor-François,  duc  de  Umulic,  a|)p('l(''  «Taborfl  le 
comte  do  Broglie',  na(|iiil  le  W)  octotiro  1718.  Il  coin- 
mCi'iça  à  servir  en  qualilc'  de  lieutenant  dans  le  régiment 
Daiiphin-cavalerie  enl7.T«,  le, "ici  (it  partie  de  l'arint'e 
du  maréchal  de  lîmglie  en  Italie,  el  se  trouva  ;ï  la  ba- 
taille de  Guastalla  (ITiJi).  Dès  cette  année,  le  comte  de 
Broglie  devint  colonel  d'un  régiment  d'infanterie.  Il 
avait  sei/e  ans. 

Rn  1741,  M.  de  Broglie  est  devant  Prague;  il  prend 
part  H  l'escalade  de  la  ville  (21  novembre),  au  siège 
d'Egra,  après  le'  "  il  fut  fait  brigadier,  au  combat  de 
Sahai  et  à  la  '  "'^n-  de  Prague.  On  le  trouve,  en  17-43, 
1744  et  1745,  à  t'ar  e  du  Bhin,  servant  sousles  ordres  du 
maréchal  de  Coigi  et  il  fut  nommé  maréchal  de  camp 
en  1745.  L'année  suivante,  il  combattit  à  Raucoux; 
en  1747,  à  Laufeld.  En  1748,  il  est  au  siège  de  Maës- 
tricht  et  le  Roi  le  nomme  lieutenant  général. 


1.  Jusqu'à  la  aiort  de  sou  père,  également  maréchal  de  France, 
mort  le  22  mai  174ï. 
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Ail  ('(MTinionccmt'nl  de  la  fjfiicrro  «le  Scpl-Ans,  M.  rln 
Hri>glif'  lïil  rinpl()\(''  ."i  rfirnu'c  de  ll.uinvro  sons  los 
ordres  flu  mar(''<'h;d  d'KsIrtM's  ;  il  comlinllit  ;i  Haslen- 
licfk  (^t  |>ril  l.i  ville  de  Mindcn  (IToTj.  Il  lui  alors  doKi- 
clu'  et  cnvoyt'  <'ri  Saxo,  avec  20  lialaillons  cl  18  esca- 
drons, à  l'armée  du  prince  de  Souhise  cl  se  Ir^nva  à  la 
lialaille  de  Hosbacl)  (o  noviMnhi'e),  a[»rès  la(|uelle  il  i-(!- 
joi^^nil,  l'armée  de  Hanovre. 


En  IToS.  il  lui  em|)loyt''  à  l'ariiK-e  du  prince  de  S 


011- 


Iti-e:  le  :2.'}  jiiillel.  il  l»;illit,  an  coin  bal  de  Sundersliaiisen, 
les  JSJHIO  llessois  du  prince  d'Iscnd)ourg',  cl  entra  à 
Cassel.  Le  lOdcloltre.  deconcerl  avec  Soiihise,  il  hallil 
encore  l'ennemi  à  Lul/.elherg.  il  fui  alors  nommé  che- 
valier ilii  Sainl-Espril.  Ces  o|)(''ralions  avaient  en  pour 
rf'sultat  d'arrêter  Ferdinand  de  Brunswick',  (jni,  après 
avenir  badu  le  comte  de  Clermont  à  Minden,  l'avait 
forcé  à  évacuer  toute  l'Allemagne  du  Nord  (Hanovre, 
Bruns\vi(^k,  duché  rie  Brème)  el  à  repasser  sur  la  ri\e 
c;iu(die  du  Rhin,  on  il  l'aviiit  encore  battu  à  Crevelt. 
Menacé  sur  ses  derrières  par  Soubise  et  devant  lui  par 
le  maréchal  de  Contades,  successeur  de  Clermont,  Fer- 
dinand de  Brunswick  repassa  le  Rhin. 


1.  Nous  avons  eu  affaire,  de  1737  à  1806,  à  deux  princes  appelés 
tous  les  deux  Ferdinand  de  Brunswick,  le  premier  pendant  la 
guerre  de  Sept-Ans,  le  second  en  1192  et  eu  1806.  Tous  les  deux 
ont  été  formés  à  l'école  du  fjrand  Frédéric.  Le  prince  de  Bruns- 
wick de  179:2  *'t  de  1806  s'appelait  Charles-Frédéric-Fcrdinand 
de  Brunswick- Wolfcnbuttel,  et  était  le  neveu  du  vaiu(iueur  de 
Crevelt,  de  Mindcn,  de  Viliughausen.  Il  prit  part  aussi  à  la  guerre 
de  Sept-Ans  et  servit  sous  son  oncle.  C'est  lui  qui  commandait 
les  Allemands  à  Closter-Camp,  où  il  fut  battu,  ainsi  qu'à  Valmy 
et  à  Auerslaedt. 
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l']n  iT.'ii),  il  y  a  en  .Mlcinatrnf  deux  orniiVs  Fran- 
çaises: l'ariTH'i'  (lu  [î;is-f{hin  mi  dn  Ifannvrc,  canldmK'c 
dans  le  pays  (le  Cirvcs  cl  coiDiiiiindiM'  par  M.  de  Coii- 
lados,  —  l'ariiK'C  du  Mcin,  Sdiis  Ifs  ordres  du  i\\\t'  de 
r)r(»j^lie.  I'\'rdinand  di;  lîrunswiek,  (|iii  se  Iroiivail  entre 
les  deux  armées,  se  porta  d'abord  eontre  Droglif  cl  fut 
battu  à  Bergen'  {!.'{  avril).  Depuis  llaslenl)eck,  c'était 
1(.'  premier  suceès  important  rproblenaicnt  les  Franeais; 
il  nous  paraît  utile  de  donner  ici  la  relation-  de  cette 
bataille,  trop  peu  connue. 
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Le  princo  l'^ordinand,  ayant  fait  filer  dans  le  pays  de  llesso 
la  pins  grande  partie  do  son  armée  de  Weslphalie,  se  ren- 
dit A  Casse!  le  2i  du  mois  de  mars,  où  il  trouva  le  prince 
héréditaire  de  Brunswick,  le  duc  de  Holsteiu  cl  le  prince 
d'Isembourg.  Après  plusieurs  conseils  tenus,  il  mil  ses 
troupes,  au  uombre  de  plus  de  40,000  hommes,  en  mouve- 
ment. 11  pouvait  avoir  deux  objets,  ou  d'attaquer  l'armée 
de  l'Empire •',  ou  de  surprerulre  celle  du  lloi  dans  ses  quar- 
tiers sur  le  Mein. 

be  duc  de  Rro|^lie,  allenlif  à  sa  marche,  ne  douta  pas  que 
son  plan  ne  lui  de  nous  attaquer  par  le  comté  de  Hanau, 
pour  se  saisir  de  nos  nuii.;asins,  se  rendre  maître  de  Franc- 
fort et  pour  nous  forcer  de  repasser  le  Ithin.  Ce  projet  était 
digne  de  cet  habile  f^énéral.  Aussitôt  que  le  duc  de  Broglie 
l'eut  pénétré,  il  fit,  pour  le  faire  échouer,  toutes  les  dispo- 
sitions qui  ont  si  bien  réussi.  li  porta  ses  troupes  légères  en 
avant,  pour  être  informé  des  mouvements  de  l'ennemi.  Il 
ordonna  au  corps  de  Fischer  d'entrer  dans  Fi  iedberg  pour 
défendre  ce  poste  où  nous  avions  un  magasin  de  fourrages  ; 


1 .  Près  do  Francfort. 

2.  Gazette,  1759,  pa^c  204. 

3.  L'armée  uutrichieuue. 
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il  ronforra  la  garnison  tlo  Hanau  ni  do  filesson,  et  prit  los 
plus  Jiistos  luosuros  pour  ([iio  loiitos  los  troiipos  du  corps 
d'armée  qu'il  coiuniande  ])nissenl  se  rassembler  au  premier 
ordre. 

!,('  i>iinco  Ferdinand,  qui  avait  fait  défiler  les  siennes  par 
les  f^orges  de  Fnido  sur  plusieurs  colonnes,  déhouclia  Ir  10 
et  parut  avoii'  dessein  de  se  porter  sur  Ilanaii.  Nos  postes 
avancés  avaient  été  forcés  de  se  replier,  mais  sans  perte.  Le 
duc  de  Broyiie  envoya  ses  ordres  ;i  tous  les  diiféicnis  quar- 
tiers, et  son  armée  fut  toute  rassemblée  le  12  au  soir  sur  la 
hauteur  de  Bergen,  entre  FiancforI  et  Flanau. 

ï.e  13,  on  vit  les  ennemis  se  former  sur  une  hauteur  vis-à- 
vis  de  nous,  à  enviion  une  demi-lieue  de  dislanrc  Leur 
armée  élail  composée  di;  llessois,  de  iîrunswickois,  d'Mano- 
vriens,  d'Auf^lais  et  de  Prussiens,  et  forte  de  40,00(»  hommes. 
La  nôtre  consistait  en  36  bataillons,  on  8,000  Saxons  et  en 
plusieurs  corps  de  cavalerie,  de  dragons  et  de  troupes  lé- 
gères, et  pouvait  monter  en  tout  à  2H,000  hommes.  Le  duc 
de  Rroglie,  pour  couvrir  le  village  de  Bergen,  avait  placé, 
le  12  au  soir,  dans  les  vergers,  les  régiments  de  Boyal- 
Suédois,  de  Royal-Deux-Ponls,  de  Waldner  et  de  Planta, 
commandés  par  le  baron  de  Closen  et  le  sieur  de  Paraviciny, 
brigadiers. 

Le  t3,  dès  le  grand  matin,  le  duc  de  Broglie  plaça  son 
infanterie  aux  deux  ailes  ;  les  8  bataillons  postés  autour  du 
village  de  Bergen  formaient  la  droite.  Derrière  ce  village,  il 
mit  en  colonnes  les  îi  bataillons  de  Piémont,  de  Royal- 
Roussillon  et  les  2  d'Alsace  pour  soutenir  ce  village  en  cas 
de  besoin  ;  derrière  ces  légiments,  ceux  de  Castellas  et  de 
Diesbach  formés  en  colonnes,  ainsi  que  les  régiments  de 
Hohan  et  de  Beauvaisis,  pour  être  on  étiit  de  marcher  au 
village  au  premier  commandement, 

A  la  gauche  furent  placés  le  corps  des  Saxons,  et  derrière 
eux  en  réserve  les  régiments  de  Dauphin,  d'Enghien,  de 
Royal-Bavière,  de  Nassau,  de  Benheim,  de  Berg  ol  de  Saint- 
Germain,  composant  trois  brigades. 
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La  cavnlnrin  fui  formi'T  sur  Irois  lignos.  I,es  roçimpiils  de 
Hrnpons  fiirpiit  plncôs  on  n'srMvo,  dniix  dcrriiTf  los  lijinos 
flf  Ciivalerie,  ol  le  n'^iiiiciil  d'ApcliDii  derrière  la  fiaiiche  des 
Saxons. 

L'arlilleric  lui  disposée  sur  le  tVoiil  do  la  li;;n(!  dans  los 
endroits  les  pins  avanla^oiix,  el  on  foinia  denx  dépcMsde  niii- 
nilions  derrière  la  droite  et  la  gaiiclie  de  l'infauterie  ponr 
([n'on  n'<Mi  manquai  pas  an  liesoin. 

Tonte  e(ille  disposilion  lut  Unie  à  Iniil  henrcs,  et  on  vil  en 
même  temps  airiver  (luolcpios  troupes  légères  des  ennem-s, 
qui  attaquèrent  nos  volontaires  dans  nn  bois  en  avant  dt  la 
yauche  el  à  la  tète  des  haies  dn  village  de  la  droite. 

Los  ennemis  |>Mriirent  sur  les  neiil' liei.res  el  demie.  Après 
avoir  t'ait  leiiis  dispositions  à  la  faveur  d'un  rideau  qui  les 
couvrait,  ils  vinrent  sur  trois  colonnes  attaquer  levillaj^e  de 
Berf^en.  L'attaque  commença  ii  dix  heures  avec  la  plus 
grande  vivacité.  Le  duc  de  Broglie,  voyant  que  les  ennemis 
portaient  beaucoup  de  forces  (sur  ce  point),  chargea  le  che- 
valior  Pellolier  do  diriger  sur  la  loto  du  village,  pai'  où  les 
ennemis  arrivaient,  la  plus  grande  partie  do  l'artillerie  du 
parc,  et  il  lit  entrer  par  la  rue  du  village  le  régiment  de 
Piémont  et  celui  de  lioyal-Honssillon,  en  mémo  temps  que 
les  deux  bataillons  d'Alsace  el  les  régiments  de  Gaslellas  el 
de  Diesbach  se  portèrent  sur  le  liane  droit.  Cela  arrêta  les 
ennemis,  qui  revinrent  cependant  sur  le  champ  avec  de  plus 
grandes  forces,  et  tirent  même  reculer  nos  troupes  quelques 
pas. 

Alors  le  duc  de  Broglie  mena  le  régiment  de  Rohan  le 
long  des  vergers,  lit  entrer  celui  de  Beauvaisispar  la  rue  du 
village,  el  ordonna  qu'ils  fussent  soutenus  par  Dauphin  et 
Lnghien.  Ces  troupes  réunies  attaquèrent  les  eimemis  avec 
tant  de  courage,  qu'elles  los  chassèrent  et  les  mirent  en 
grand  désordre.  Quelques-unes  s'emportèrent  un  peu  trop; 
le  duc  de  Broglie  leur  envoya  plusieurs  ordres  de  s'arrêter 
et  de  regagner  le  village,  et  enfui  il  fut  obligé  de  faire 
avancer  10  escadrons  pour  faciliter  leur  retraite  ;  mais  avant 
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que  cp  seeouis  lonr  Fi'il  arrivé,  elles  fin-eiiL  nbli^'ées  de  la 
faire,  la  cavalerie  ennemie  venant  fondre  sur  elles,  Iiim  nu 
prit  une  centaine  d'hommes  et  quelques  olHciers. 

Les  ennemis  se  re|)li(!renl  alors  deriirre  le  rideau  qui  les 
avait  couverts  le  malin,  cl  le  fou  d'urlilleric  cessa  presque 
entièrement.  Ils  liiciil  de  nouvelles  dispositions,  portèrent 
loute  leur  infanterie  et  leur  aililleiie  i'i  leurs  ailes,  et  leur 
cavalerie  au  centre.  Dans  cet  ordre  ils  s'avancèrent  sur  le 
villaf^e  et  siu-  la  pointe  du  iiojs  (l(!  notnî  gauche  où  nous 
avions  des  volontaires,  el  ils  établirent  leur  artillerie  pour 
battre  ces  deux  points. 

Le  duc  de  Hroglie  crut  alors  (ju'ils  nllnieul  fiiiie  attaquer 
à  la  fois  les  deux  ailes,  et  que,  s'ils  réussissaient  d'un  des 
deux  côtés,  ils  feraient  avancer  leur  cavalerie  pour  piofiter 
de  cet  avantage  et  combattre  la  nôtre.  Mais,  comme  la  po- 
sition qu'il  avait  choisie  était  très  resserrée,  il  se  contenta 
de  metlrecn  réserve,  dans  le  tei'rain  qu'il  était  venu  occuper 
après  l'attaque  du  village  et  d'où  il  voyait  tous  les  mouve- 
ments des  ennemis,  les  régiments  de  Reiitheim,  de  ner<;,de 
Sainl-Gerniain  et  ceux  de  Hoyal-Bavière  et  de  Nassau,  qu'il 
tira  de  derrière  la  gauche,  afin  de  pouvoir  les  y  renvoyer 
ou  les  f  orter  à  la  droite  suivant  le  besoin.  11  alleudil  ainsi  à 
quoi  allaient  aboutir  les  mnnœiivres  des  ennemis.  Mais  tout 
se  passa  en  cfinonnades  extrêmement  vives,  qui  firent  beau- 
coup souffrir  les  brigades  qui  étaient  k  la  tète  du  village; 
ils  tiraient  à  cartouches  avec  de  grosses  pièces,  ce  qui  rendit 
ce  feu  très  meurtrier. 

Les  eimemis  se  replièrent  ensuite  derrière  le  rideau, 
ayant  toujours  une  nombreuse  artillerie  avec  laquelle  ils  ne 
cessèrent  de  tirer  avec  la  plus  grande  vivacité  sur  la  tète  du 
village.  Leurs  chasseurs  fusillèrent  jusqu'au  soir  avec  nos 
volontaires  dans  le  bois  de  la  gauche.  Un  moment  avant  la 
nuit,  plusieurs  corps  d'infanterie  se  portèrent  vers  le  village, 
comme  pour  recommencer  une  nouvelle  attaque,  et,  a  onze 
heures  du  soir,  les  ennemis  firent  leur  retraite  et  marchèrent 
toute  la  nuit. 
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I.e  H,  lo  duc  (lp  Rio^lio  les  suivit  avec  un  petit  détarlie- 
rnenl  pniu'  savoir  ce  qu'ils  devcriaieiil  ;  il  vil  leur  armée 
arrôtî'e  entre  WeindecUein  et  Rosdorl',  et  elle  y  campa. 

On  ne  peut  donner  assez  de  louan^'es  à  la  valeur  des 
troupes  qui  ont  charge,  el  à  la  conslanccî  avec  laquelh^  elles 
(Mil  essuyé  la  canonnade  la  plus  vive  depuis  une  heure 
jusqu'à  huii. 

On  a  pris,  prés  du  villaf,'e,  7  pièces  de  canon,  dont  3  de 
gros...  On  évalue  la  perle  des  ermemis  à 6  ou  7,000  lionrmes, 
et  la  nôtre  à  environ  ;{,000lant  tués  que  blessés...  1,'arlillerie 
aéié  parfaitement  i)i('n  servie;  le  chevalier  l'elletier',  qui  la 
commarrdail,  s'est  acquis  beaircoup  d'honneur';  il  a  pourvu 
exactement  à  tout,  et  il  a  dirij^é  avec  habileté  les  différents 
enrplaccmcnls  de  ses  batteries  pendant  le  courant  de  la 
iorrrnée. 

L'ennemi  ballil  en  relrailc  el  en  désordre.  On  le 
poursuivit  en  ramassant  ses  hiessés  qu'il  nhandonnail. 
et  en  lui  faisant  de  nonrhr'cux  [)risonniers.  On  s'cimpara 
aussi  d'un  courrier  envoyé  f)ar  le  prince  Ferdinand  au 
landgrave  de  llesse-Cassel  pour  lui  porter  la  relation 
de  la  bataille  du  13.  KUe  contenait  ee  qui  suit  :  «  Nous 
avons  attaqué  hier  l'armée  française  à  Bergen.  La  po- 
sition avantageuse  de  l'ennemi  ne  nous  a  pas  permis  de 
l'entamer,  et  nous  a  mis  dans  l'impossibilité  de  fair-e 
agir  notre  cavalerie.  La  perle  a  été  considérable  de 
part  et  d'autr^e.  Le  brave  prince  d'Isembourg'  a  été 
tué^ 

Le  duc  de  Broglie  fut  créé  prince  de  l'Empir^e  pour  lui 
et  ses  descendants. 


1.  Général  dos  Hessois. 

2.  Gazette,  page  214. 
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Au  mois  le  tuai,  il  lut  \)\>uv  sous  les  (irdi'cs  du  ma- 
r(''i;Iial  dn  Conlfidcs  fl  mis  à  la  h'Ic  d'un  cnriis  consid»!- 
rajjlc,  avec  l('(|iii'l  il  força  les  allies  d'aliandonncr 
Casscl  cl  s"t'ni|»a.'a,  rt'pi't;  à  la  uiaiti,  de  la  ville  de 
Minden  ;  ce  su(;cès  rouvrit  à  l'arriHM'  riant;aise  le  cIh.'- 
min  du  Hanovre.  Mais,  le  1"'  août,  (^onladi.'s  el  liroij;Tu; 
perdirent  l'imporlanle  halaille  de  Minden,  el  les  Fran- 
çais Turent  r(\iett'^s  dans  la  liesse. 

M.  de  Contactes  aeeusa  le  dm;  de  Broglie  d'eli'e  la 
cause  de  la  (N'faite;  il  lui  avait  ordonne'',  disait-il,  de 
prendre  l'ennemi  en  liane,  et  M.  <le  IJro.i-lie  n'avait  pas 
exécuté  ce  mouvement.  Le  gouvernement  prit  parti 
pour  M.  de  Broglie,  enleva  le  commandement  de 
l'armée  d'Allemagne  à  M.  de  Contades,  le  donna  au 
duc  de  Broglie  (l'"'  novembie)  el  le  nomma  maréchal 
de  France  (16  décembre). 

17()0.  l'endant  cette  campagne ,  le  marc'ehal  de 
Broglie  battit  le  prince  de  Brunswick  à  Corbacb* 
(10  juillet).  Nous  empruntons  encore  à  la  Gazelle-  la 
relation  de  ce  combat. 

Le  maréchal  do  Broglie,  ayant  eu  l'avis  rpie  le  comte  de 
Saint-Germain  devait  arriver  te  9  juillet  à  Corbach,  ne  perdit 
pas  un  instant  pour  se  metUc  en  étal  d'exécuter  la  marche 
qu'il  avait  projeté  de  faire  pour  prévenir  les  ennemis  au 
pont  de  Corbach  et  effectuer  sa  jonction  avec  lui. 

Il  l'allia  ses  corps  de  troupes  et  se  porta  rapidement 
sur  Corbach. 


1.  A  l'ouest  (le  Caî^sol. 

■2.  Gazelle,  17GU,  pago  oU. 
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Le  tu,  (le  i^i'.iiicl  iiialiii,  l(!  iiKirt'cIiiil  diî  hro;.'li(' lil  ;iv;mcei' 
2  brigades  (l'iiiraiitciif,',  les  carahiiiicrs  cl,  jiliisiL'iirs  (;oi|)s  de 
(ruiipes  légères.  On  vil  (|iit'  les  oiiiicniis  élaipiit  plus  on 
Ibrt'e  que  la  veille  sut  l(>s  liaiilcius  dont  ils  étaient  les 
maîtres  et  qu'ils  y  amenaient  du  canon.  Il  y  eut  une  escar- 
mouche 1res  vive  enlie  nos  hussards  et  les  troupes  légères 
des  alliés. 

Ce  lui  dans  ce  monienl  que  le  comte  de  Saint-Germain 
arriva  seulement  ovec  2  biigades  d'iulanlerie  de  sa  réserve 
el  le  régiment  de  troupes  légèi'es  des  volontaires  d(î 
Flandre,  commandé  par  le  chevalier  de  .laucouit.  Le  reste, 
ainsi  (|iio  son  arlillerie,  n'avait  pu  le  suivre  à  cause  de  la 
dil'liiullé  des  chemins  (itde  la  longueur  des  mai'ches  l'orcées 
qu'il  avait  faites. 

Le  maréclial  de  l^roglie  fil  occuper  un  bois,  vis-à-vis  celui 
où  étaient  h^s  ennemis,  par  les  voloni aires  de  Flandre.  I!  les 
lit  soutenir  par  les  deux  brigades  de  la  Tour-du-l'in  et  de  la 
Couronne  que  le  comte  do  Saint-Germain  avait  amenées 
avec  lui.  Les  lirigades  de  Iloyal-Suédois  el  de  Caslellas,  qui 
arrivèrent  peu  de  temps  après,  furent  placées  derrière  le 
même  bois,  et  on  y  amena  du  canon.  Les  volontaires  (h; 
Flandre  furent  attaqués  vivement.  Comme  ils  étaient  sou- 
tenus par  les  deux  brigades  d'infanterie,  ils  résistèrent 
pendant  quelque  temps;  mais  la  supériorité  du  nombre 
leur  lit  céder  une  parlie  du  bois  anx  ennemis. 

Les  quatre  brigades  d'infanterie  que  le  maréchal  de  Bio- 
glie  avait  fait  avancer  arrivaient,  et  elles  étaient  suivies  do 
4  brigades  de  cavalerie  et  de  24  pièces  de  canon.  A  peine 
celles  de  Navarre  et  du  Roi,  commandées  par  le  comte  de 
Guerchy,  étaient-elles  ariivées  ;i  la  Justice  de  Coibach,  que 
deux  colonnes  des  ennemis  débouchèrcnl.  Mais  le  maréclial 
de  Hroglie,  ayant  reconnu  le  peu  de  profondeur  de  ces 
colonnes,  se  détermina  à  envoyer  ordre  à  tontes  les  troupes 
de  le  venir  Joindre.  Il  manda  en  même  temps  au  comte  de 
Saint-Germain  de  faire  attaijuer  le  bois  pai'  les  deux 
brigades  (ju'il  aviiil  :  celle  de  (vistcllas,  formée  de  ce  i-égi- 
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iiieiit  el  de  ceux  de  Dicsbiicli  cl  d'F,|ttiii<,'oii,  aux  ordrcss  du 
sitMii'  DiesbiU'Ii,  Iui;,'.ulit'i',  ni  du  sifiir (ri'pliui^'on,  colonel,  -  - 
ol  onllc  do  Ho\  al-Su(''(lois,  loinu'c  do  ce  tv^iincnl  cl  d(>  celui 
de  Iloyiii-I)(!UX-l*onts,  ol  commander;  par  le  l)arun  de  Clau- 
sen,  biijiailier,  ol  par  le  comlo  de  Spai',  colonel.  Celle 
deinicio  l'ut  plaicc  sui  une  liauleur  ({ui  pienuit  u  levers 
l'ondroi!  du  bois  par  où  les  ennemis  arrivaionl,  (;l  (pii 
découvrait  la  plaine.  I.e  maréclial  de  Hroulic  plaça  ses 
24  pièces  de  canon  sur  le  baul  du  bois  pour  ballre  l'ailille- 
rie  (jue  les  emu'mis  iivaienl  i\  la  pointe  droite,  ol  ilonl  nous 
étions  fort  inconmiodés. 

Le  coude  de  Sainl-tJermain  athujua  U;  liois  avec  ses  trois 
autres  bri^^ades,  (jui  élaient  aux  ordres  du  mai'(|uis  de  Voyer 
lieidenanl  ;;énéial,  du  maripiis  de  [îo(pi('|iine  el  du  sieur 
de  la  Morliei'c,  niarécbaux  de  camp,  du  mar(|uis  de  la  Tour 
du  fin  et  du  comte  de  Monlbaiey,  brifJiadiers. 

Le  comte  de  Guercby  marcha  sui'  la  droite  avec  celles  de 
Navaire  et  du  Roi,  celles  d'Auverf,ni(!  cl  d'Orléans  lurent 
placées  en  réserve  à  l'entrée  du  bois. 

La  brif-'ndo  de  iN'avarre,  formée  par  ce  ré^'imenl  el  par 
celui  de  la  Marche-prince  el  commandée  |)ai'  le  comte  de 
Waldner,  maréchal  de  camp,  le  comle  du  Chàtelel,  bi'i;,'adier, 
el  le  marquis  de  Chamboranl,  colonel,  se  porta  vers  la 
batterie  des  ennemis;  et  celle  du  Roi,  commandée  par  le 
sieur  de  Mcyronnel,  ])rigadier,  entra  dans  le  bois,  entre 
Navarre  et  les  bripjadcs  du  comle  de  Saint-tiormain.  Le  feu 
fut  alors  1res  vil'el  les  ennemis  i'ureni  enlioremeut  chassés 
du  bois.  La  brigade  de  Navarre,  qui  à  la  faveur  d'un  fond 
s'était  portée  Jusqu'à  50  pas  de  la  ballerie,  s'en  élaid 
aperçue,  l'attaqua  avec  beaucoup  de  vivacilé  ;  elle  s'en 
empara  et  chassa  les  troupes  qui  la  gardaient.  Il  y  eut,  en 
cet  endroit,  un  assez  f^'rand  nombre  d'ennemis  qui  furent 
tués  à  coups  de  baïonnette. 

Les  ennemis  sortirent  du  bois  en  1res  grand  désordre  ; 
mais  ils  turent  reçus  par  leur  cavalerie  qui  était  en  bataille 
derrière  ce  bois,  elqui  empêcha  notre;  infanterie  de  les  suivre. 
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Alors  li's  |i()ii|)('S(|iii  l'tiiiciil  a  U'.nv  ^aiiilii',  sur  lu  ImiiIoiii' 
(If  lii  Tour,  s'i'liiiiiilcrtMil  roiiiiiii'  pour  vonir  ;illin|ii('r  la 
ltri>,';id(!  de  Navarrr.  (.<■  iii.iit'fli.il  de  Itio^lic  lu  fl(  joiiidii! 
par  colles  d'Anvor'^iif  cl  d'Orléans,  et  il  III  m-irclicr  sur  leur 
liane  dioil  4  ou  .'i(M»  cluîvaux  do  li'oupcs  lôj^oros,  ({iii  élaicul 
a  1.1  Jiislico  do  Corhacli  .lux  oidros  du  coruto  de  (]hiil»ol, 
niaréiilial  de  camp,  cl  du  sioin'  de;  VioiniMiil,  colonel,  el  il 
les  lit  sotilcnir  par  10  escadrons  aux  ordres  du  prince 
Caniillo,  lieu! enanl- général. 

Ce  niouvenuMil  d('lerniiM;i  les  ennemis  à  se  retirer.  Nos 
Iroupt'S  lé;^ôres  joiyuirenl  un  réfilmenl  de  draf^ons  iin^'luis 
(jiii  l'iirenl  prescpie  Ions  lues  ou  i'.iils  prisoiuiiers;  le  reste 
entra  dans  lin  bois,  (jui  lui  tourné  pai'  nos  troupes  légères, 
soutenues  des  dragons  de  neaul'reniont.  Ces  troupes  iiai- 
cek'renl  un  assez  f,'ros  coi'ps  d'inl'anlei'ie  qui  se  relirait  en 
fort  bon  ordre,  et  elles  s'emparèrent  sous  leur  feu  (I'uik; 
pièce  de  canon  dans  le  moment  qu'elle  venait  de  tirer  sur 
eux. 

(^omnu;  une  yraiule  partir  de  l'aiinée  des  ennemis  était 
sur  la  liauteur,  il  fut  impossible  de  les  suivre  plus  loin, 
d'autant  que  loiile  notre  armée  n'était  ])as  encore  arrivée. 
La  tôle  de  l'arniécî  ne  fut  à  la  hauteur  de  Corbach  qu'à  six 
heures  du  soir. 

L'action  diirn  (]iialrc  heures  dans  toute  sa  l'ijrcn  cl  lo 
feu  (rarlilleri{;  lui  conlinuel.  Le  chevalier  Pelletier,  lieu- 
lenanl  général,  (jui  s'était  dislinyin''  à  Bergen,  se  signala 
encore  à  celle  allaire,  (jui  ne  noi  s  coula  que  G  à  700 
hommes  lué's  <ju  blessés. 

La  victoire  de  Corhach  cul  pour  résultai  dt;  nous 
rendre  de  nouveau  maîtres  de  Gasscl  et  de  Minden  '. 


1.  M.  de  Broglio  eut,  à  l'occasion  de  cette  bataille,  de  sérieux 
déiui'léti  avec  le  comte  de  Saint-Gennain,  qui  reçut  l'onlre  ile 
quitter  l'aruiée  et  se  relira  eu  Dauemurk.  — Le  euiute  de  Suiut- 
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Après  \o  coiiil),'!!  <l('  Ciiflmcli,  If  *\\\r  ilr  TJniiiswirk 
envoyii  son  ih'vcu,  Uninswirk-Woirt'iiliiillrl,  .ivfc 
:2(>,()!M)  lioiiuiM's.  s'('m|i,'if('r  de  Clrvcs  :  M.  dr  |{i'n;;li(' 
lança  le  cnnilc  (le  Cdslrii's  ('(inlrc  ce  (li'IacliniHMil,  (|iii 
lui  Itallii  à  ('.losl('r(;aiii|i,  li'  <>  nchdn'f.  Uninswick  avait 
nssay*'  <l''  siii'|>r<'ii(liT  M.  de  (laslrirs  cl  avail  |>r'cs(|ii(' 
rciissi  ;  il  l(»nil»a  sur  le  r'<''i;iiiicnl  (l'Aiivcrgiic  (|iii  lor- 
Tiiail  la  ifauciu!  ilcs  l-'raiicais  cl  ralla(|iia  tiiir  heure 
avani  le  jour.  On  lil  dans  les  Mi'innires  du  tnan'clial  de 
Moclininbcau',  (|ui  «'«lait  alors  le  coluncl  d'Auvcri^ne  cl 
(|ui  lui  hicssi''  dans  ce  conihal  : 

CharpeuluT,  «apoial  <I(!S  chasseurs,  lui  lo  preuijer  t(ui 
dt'M'Ouvrit  r(.'nu(.'ini  dans  cello  nuit  1res  noire  ;  il  rue  mena 
sur  C(!lle  colonn((  fpii  fil  [Vmi  sur  nous.  .]<}  revins  aux  i^ieu.i- 
diors  et  ciiasseurs,  je  leur  ordonnai  tie  l'aire  l'eu  par  denii- 
coni|)a|4nies  alternativenieni,  et  surtout,  de  périr  à  leur  poslo 


le 
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00 
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lut- 


(ieruiain  était  né  ou  1707.  Faifré  dans  l'armée  fraueaisc  coiuiiie 
snus-lieulcuaut,  il   la  ciuitta    hieulùt,   étant    trop  pauvre  puur 
achuter  une  compa^nue.  Il  sorvit  d'abord   Mûrie-Thérèse   contrt! 
les   Turcs,  puis  l'électeur   de    havièro,  iKilriï  allié,  et   revint  eu 
France,  oîi  le  maréchal  do  Saxe  lui  ht  obtenir  le  iirade  do  mai'échal 
di'  camp.  Il  se  distiugua  à  Raucoux  et  à  Laufeld,  cl  l'ut  uemmé 
lieutenant   tréuéral.  Pendant  les  premières  années  de  la  jriu'rre 
de  Sepl-Aus  il  se  lit  remai'quer  par  son  habileté; mais  il  servait  eu 
sous-ordre  ot  u'èparf,Miait  pas  ses  supérieurs.  Jilessé  par  la  hauteur 
de  .M.  de  IJro^die,  il  entra  eu  lutte  avec  lui  a[)rès  (lorbacli  e|,  fut 
rappelé.  Il  (piitta  la  France  (17G0I  et  se  rtuidit  eu  Danemark,  (jîi 
le  roi  Frédéric  V  le  charpt>a  de  réorganiser  farmée.  Eu  i7()G,  à 
la  mort  de  Frédéric,  il  revint  en  France,  et,  eu  177.T,  Louis  XVf 
le  nomma  ministre  de  la  f^uerre.  Il  ht  de  ni)mbr(,Mises  réi'uruu's, 
bonnes  et  mauvaises,  souleva  l'(jpinion  de  l'armée  et  doniui  sa 
démission  en  1777,  Le  coude  de  Saiul-Ciermaiu  niduriiteu  1778. 
(Voir  l'ouvrafie  de  Léon  Mkmion,  /'■  Coinlf  dr  Sdinl-^lcnNoin  et 
tes  lipf'ormes,  1884.  iu-S».) 
1.  Tome  1,  page  102. 
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pltilùl  (|ii(>  <lo  r.ili.'iiKloniiot ,  )>ii  .-illciKl.-itil  r.in  ivrr  il<-  l.i  liri- 
^;;i(l<'.  D'Ass.is,  mi  des  (•.•i|iil.iin('s  de  cliasscui  s.  plinr  h 
rcxtn'iiiilr  (h*  r;iil(>  ^'aiicln'  de  rc  liiiliiilliin,  l'iit  till.'ii|iir  i>t 
s»  dt''t'i>iiiiil  vif^ouriMisotiK'iil.  In  ollirk'i'  liiioiiiiril  iju'il  (iiail 
sdi'  SCS  |(i'{)|)i(!s  ^l'iis,  il  sorlil  du  raiif,',  rcconmil  rciuiciiii 
et  criîi  :  Tirez,  rkasarm-s,  ic  sotU  tes  ennemis  :  il  lui  ciiltlt' 
de  coups  df  baïoimi'llc  cl  voua  aiusi  à  sa  |).dric  le  saciillcf 
de  su  vil' avec  ccl  licroisinc  (|ui  a  clc  si  juslciuciil  cciclirc. 


«■  , 
T.  ■ 


.1.  •■    ■    ' 


»  I  ■'., 


Auvt'Pfjfnt'  i'i''sislii  ioiifilcmps,  pcrdil  .*i8  (d'IlciciN  cl 
800  snidals,  iiiai>  il  dnnua  aii\  Irniipcs  le  lcni|»s  d'ai-ii- 
vci'  cl  de  ro|)(tiisscr  rciiiiri!ii. 

(Ain  v'kîux  i'(''}jfiincijls,  Pii'iiiunl  a  I{<i<l»a(li,  Anvci';>iic 
à  CI(»sl(MTani|i,  rcslnil  adriiii'iibii's  (d  ('(uiscrvcnl  Icuf» 
Irudilitins  de  eouriiUie  cl  de  f,d(>ire. 

M.  de  Ciisli'ies  nt^  sul  piis  prcdllcr  de  sa  vicluire.  A|)i'ès 
1.1  b.daille,  les  ponls  (|tie  |{runs\vi('l<  avail  jelés  sur  le 
Mliin  l'iircnl  einiiorh's  [>ar  une  crue  du  lleuvc  ;  Ciislries 
le  laissa  les  n'Iahlir  l'I  s'en  aller  lran(|uilleiii('ul,  au  lirti 
d"a(la(iucr  celle  arm<M' sans  moyen  de  se  l'clirer. 

1701.  Il  devieni  liieii  inulile  do  vouh  ir  suivie,  dans 
collo  guerre  l'aile  sans  [»l;in  d'(msendde,  sans  slrah-gie, 
el  qui  ress(;mble  à  une  partie  mal  jouée  de  elml  coupi', 
Icius  les  mouvemcnis  du  maréchal  de  Broirlie.  Après 
avoir  un  momeni  l)alUi  en  relraile  devani  l-'erdinand, 
il  remporta  un  avantage; à  Grunherg  sur  l'Ohn  (iil  mars). 
Mais  le  maréchal  de  Souhisi;  venait  d'èlre  n(»mmé  au 
C(nnmandemenl  de  l'armée  du  llhin,  avc'c  la  recomman- 
dation, fort  étrange,  d<'  ne  point  s(;  réunir  au  maréchal 
de  Broglie,  posté  à  Cassel,  afin  d'éviter  toute  cause  de 
rivalité  et  de  jalousie,  et  tout  conflit. 


LK    MAnHCitAL    DlC    UhOaLIU. 


toi 


Aiii-i.  |»t'ii(l;iiil  nllc  li(»iili'ii!«t'  j^umc  dr  Si  |il-.\ii-,  la 
|)rt''<ir('ii|iiilinii  prini'ipiilt' (lu  ^niivrnii'iiiriil  r\'^\  pas  lt> 
|ilaii  (les  <)|)i>i'aliiiii>,  la  joiii.'lioii  ou  la  M-itar'ilioii  (I*'h 
(l('ii\  ainiiM's  (rAllriiiaKMi',  <uivanl  l'inli'i'i'l  de  laFiaiici; 
)>l  dans  le  hiil  ilc  la  \ii'lnii-i>  à  ohlfiiit-;  Ir  ^rand  iiitr'nH 
t|ii('  I  iiii  |)(»iiisiiil  c^l  (|iii'  les  j;t'in''i'aux  sdicrd  srparôs, 
aliii  (|irils  iK?  se  lassml  pas  iialliu  par  jidnusit'  ou  pur 
iiaiin.'  l'un  de  raiili-c. 

M.  de  Souliisc  dt'sidM'il  à  loidn'  Iniiiicl  (ju  d  avait 
reçu:  il  ii-uiiil  sou  arnit'c  à  ndlr  du  uiarc'ciial  de  Ijro- 
glic,  à  Sors!,  pi'rs  de  la  Lippr,  cl  la  ujt'sinlcllifirncc,  lo 
didaul   driilcnlr  «pii  cc^Micfcnl   hirulôl  t'iilrt'  les  di'ux 


!,(''nt''raux,  les  lircnl  lialtrc  à  Vilin;.diaus('n,  le  ITi  juillcl. 
s  avaii'nl    opposi-   icprudanl 
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140,000 


hoiuiui's  aux 


((  (Ictlr  campagne,  a  dil  Napolt'ou',  lui  le  niaxiiiniui 
de  l'incplif  cl  dt;  rincapacih''.  (^cpcndaid  le  s(ddal  l'raii- 
rais  d'alors  valait  au  moins  le  siddal  (pii  lui  *Mail  o|i- 
posc,  {•{>  ipii  es!  prouv(''  j)ar  les  succès  (piil  olilcnail 
dans  loules  les  allaiics  de  pctsles.  La  caAiilerie  élaiL 
belle,  hien  nionléo  (il  |»ien  disciplin(''e;  l'arlilleiie  ('lail 
excellenlc;  le  corps  du  H(''nic  ('lail  le  plus  savant  d(.' 
l'Kurope,  et  rinlanterie  n'était  pas  mauvaise.  Enfin 
tout  ccila  ('tait  compost'  de  l-'rançais,  (pii  ('taienl  fort 
humiliés  de  l'issue  des  cam[)agnes  pr(''Ct''(Jenles  et  dési- 
reux de  rehîver  la  gloire  de  leui's  drapeaux;  mais  les 
gén(''raux  en  clief,  les  généraux  paiticuliers  étaient  de 
la  plus  parlaile  incapacité  ». 


1.  Mémoires,  V.  313. 
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Les  (Iciix  maréchaux  ré(lifi;èr('nl  chacun  un  mémoire 
conlrc  son  adversaire.  Paris  pril  parti  pour  Broglie, 
M""'  (le  iNjuipadour  pour  Souhisf;,  el  Bro^Tie  IVil  exili' 
h'  17  IV'vrier   170:2.   L'opinion   nubhdiie,   eorisleriK'e    cl 


indignée 


ne 


se  ciiun;!    (jucn   a|)prenaiil    (pie    If  vieux 


el  honnèle   man'chal    d'Eslrées  l'-lail 


envoyé  en 


Ail 


ma^nc'   pour  eotnniani 


icrl" 


iirmi'c  avec  Souhise,   <pii  se 


m  encore  hallre  à  WiiJK'nisUull.  Knfm  les  [)réliniinain;s 
(le  la  paix  (!'•  Paris  l'un.'nl  sign(''s  piui  de  temps  a[)r("'s 
C(!tle  nouvelle  d(''talt(.'. 

Kn  176i,  le  man'-chal  de  Broglie  rentra  en  gràci;  el 
ohlinl  le  gouvern(îmenl  de  Metz.  En  177i,  il  fut  nomnn'; 
eoniPiandant  du  cam])  de  Yaussieux,  à  propos  chupiel 
il  t'aul  entrer  dans  (|uelf(ues  d(Mails. 

Les  arm(''es  de  1793  ont  eu  une  nouvelh;  tacti(iue, 
qu'elles  opposèrent  à  la  t.\ctique  prussienne,  établie  par 
Fi'éd(''ric  le  (Jrand  el  adoptée  par  toutes  les  armées  d(! 
l'iùiroix;.  On  r('i)ète  sans  cesse  que  cette  n(nivellt!  uk'- 

qu'elle  est  le  résultat  d»; 
l'enthousiasme  révolutionnaire'.  Rien  n'est  plus  faux. 
Il  est  même  absurde  de  prétendn»  (ju'  l'exaltation  n''- 
volutionnaire  puisse  créer  une  méthode,  A  t(jute  ('poque 
et  partout,  l'exaltation  r(''volutionnaire  a  engendn'; 
l'anarchie,  la  confusion,  le  chaos,  ci  n"a  produit  d'autre 
ni(Hhode  (|U(;  celle  du  «  sauve-(|ui-peut  ». 


Ihodeest  l'oeuvre  du  hasard 

ionnai 
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\.  Voy.  Considp'iri lions  sur  la  lacti(jiie  df  l'in/'anlerif  f/i  Europe, 
par  le  }^féll(':■I•al  ^  belge)  Reiiiii-d,1  vol.  iii-S",chi,'Z  Diimaiiie.  —  Je  me 
suis  beaucoup  servi  de  cet  excellent  ouvrage,  eulecoiuphHant  pai 
l'élude  des  pièces  relatives  au  camp  de  Vaussieux,  couserv(!'es  aux 
Archives  du  ininislèrt-  de  la  guerre. 
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A  la  roprisc  dr  l'oHonsivo,  on  soplcmltrc  1703,  l'en- 
nemi fui  all,'U(ti(''  par  des  nticos  rie  liraillours  souloniis 
par  dos  réserves  ;  il  était  surpris  ;  on  le  ejinrfreail  ensuite 
à  la  haïonnelte  en  colonne  de  ltal;iillon,  nu  pas  de 
eoui'se  ;  on  le  eulhiilail  cl  on  lui  enlevait  ses  positions, 
(Icllr  manière  de  eond»atlre  tHa  .  parraitcmcnl  d'aeeord 
avec  l'élan,  la  Itravourc  et  l'adresse  du  soldat  français, 
<|ui  se  l'appropria  aussitôt.  Mais  il  y  avail  loniLi;lem[)S 
(|iic  cette  méthode  était  étudiée,  médité;»!,  discutée  dans 
de  nombnîux  ouvrages;  on  l'avait  expérimentée 
en  1778,  au  camp  de  Vaussieux',  où  Louis  XYl,  pen- 
flant  la  guerre  d'Amérifpie,  avait  rassemblé  une  armée-, 
(piil  eut  un  instant  l'idf'c  de  jeler  en  Angleterre.  Le 
maréchal  de  Broglie  en  avait   eu  le   commandement. 

Pour  instruire  ses  troupes,  le  maréchal  n'solul  de 
faire  l'essai  des  nouvelles  manœuvres  proposées  par  Uî 
général  Ménil-Durand,  savant  officier,  élèvi^  du  cheva- 
lier Folard,  et  complètement  opposé  au  comte  de  Gui- 
hert,  partisan  fanali(pie  de  la  miMliode  prussienne.  Les 
discussions  de  Guihert  et  de  Ménil-Durand,  déjà  an- 
ciennes, occupaient  toute  l'armée.  Le  premier,  fiuihert, 
prônait  l'école  prussienne,  c'est-à-dire  les  feux  d'en- 
semble, l'ordre  mince,  les  deux  lignes  déployées,  les 
longues  marches  en  bataille,  les  manœuvres  par  ligne 
cl  fractions  de  ligne,  la  cavalerie  placée  sur  les  ailes, 
l'absence  de  tirailleurs  et  de  réserves.  Le  second,  Ménil- 


1.  Vnuspiciix  est  lui  villase  do  Normandie,  situé  à  quelques 
i\ilonirtr(>s  au  sud-ouost  de  liayeux. 

2.  I.c  cainp  de  Vaussieux  se  composait  de  60  Ijataillons,  de 
iO  esc-adrons  de  dragons  et  de  40  pièces  de  cauou. 
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Durand,  rocommandail  rcniploi  des  lirnillcms;  il  vou- 
lait qu'on  adoptfU  l'ordn^  itrol'ond.  (|u"on  IVaclionnâl 
les  lignes  on  divisions  cl  hri^ndcs,  ([uc  l'on  l'ormAl  des 
colonnes  d'attaque  chargeant  \\  In  hoïonnelle,  cl  que 
l'on  eùl  toujours  ries  réserves.  Kn  résume,  Ménil-Du- 
rand  proposai!  la  méthode  qui  (ut  adopté'c,  plus  lard, 
par  nos  généraux  de  la  llf'puljrupic  et  de  lEmpire,  avci^ 
quelques  modifications.  On  ne  saurait  trop  le  dire  ci  le 
répéter  :  les  métliodes  ne  naissent  [>as  de  l'inspiration 
des  chefs  et  ficî  l'exaltation  des  troupes.  L'inspiration, 
le  coup  d'o'il,  le  géni(!  trouvent  une  manœuvre;  par 
exemple,  Condé  à  Ho(r(ji.  L'exaltation,  l'enlhousiasmo 
unis  au  dévouement  et  à  la  discipline,  permettent  aux 
troupes  de  faire  un  effort  héroïque;  exemples  :  la 
23''  demi-hrigade  qui  se  l'ail  tu(>r,  au  combat  d'Am- 
berg,  mais  sauve,  ]»ar  sa  résistance,  la  division  Col- 
laud';  la  32''  demi-brigade,  au  combat  de  Monte-Le- 
gino;  le  passage  du  Leck,  à  la  nage  et  sous  le  feu  de 
l'ennemi,  (qién*  par  l'armée  de  Moreau,  en  1790,  etc. 
Mais  la  stratégie,  la  tactique,  l'organisation  d'ensemble, 
tout  cela  naît  de  l'étude  et  de  la  réflexion. 

Le  maréchal  de  Broglie  expérimenta  donc  le  sys- 
tème de  Ménil-Durand,  et  déclara  qu'il  était  convaincu 
de  son  excellence,  (jue  tous  les  officiers  l'avaient  com- 
pris, qu'il  satisfaisait  à  tous  les  besoins,  et  «pi'il  croyait 
qu'on  ferait  bien  de  l'adopter-.  Tout  au  contraire,  le 


1.  Au  passapo  kV\  la  Vil?,  en  1796,  pondant  la  retraite  de  t'aruiéc 
de  Sambrc-et-MtMise. 

2.  Archives  du  uiinistèro  de  la  guerre  (Carton  :  camp  de  Vaus- 
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ininislère  adruil  les  principes  de  (jiiiherl,  ilapivr  Ics- 
(piois  on  rédigea  l'ordonnancr  de  ITill,  (pii  oi'ganisait 
noli'e  armée  à  la  priissieiiiic  Les  partisans  du  conile  d(! 
fjiiil)er!  l'avaient  ein[)(»rle,  el  parmi  eciix  (|Lii  se  Iroii- 
vèrenl  à    Vaussieux,    nous   citerons    Uoeliandteau  '  el 


Wini 


iiilen-. 


1 
t'ependani,  après  examen,  les  oCIlciers  de  bonne  loi 

el  de  l)on  sens  demciircrenl   convaincus  (|ae   la  véril(i 

tUail  enlre  Guilierl  <'l  Mf'nil-Durand,   esprits  syslt3ma- 

li(pies  el   [)oiissanl  leurs  Ihéories  à   l'exln-nie.  Drjà,  le 

mar(';cl)al    de   liroglic;    l'avail    montre  du    doipl  à  tous 

ceux  qui  n'avaient  pas  relusé  de  voir.  IMusicurs(d'liciers, 

le  major  de  Keralio  '  et  le  colonel  dt;  Bohan,  étudièrent 

à  fond   ces   deux   sys'mes  pour  les  comparer  et  les 


ndre;  ils  gardèrent  ec  (piil  y  avait  de  l>on  dans  ( 


;ha- 


cun  des  deux   ri    lirenl    un   système   mixte,   qui  était 


dopti'  par  pres(|ue  tous  nos  généraux,  loisipi'» 


data  I; 


guerre  en  avril 


]7i)-2. 


Tedles  sont  les  (u-igines  de  la  tacti(j;ie  nouvelle  cpie 
Carnot  eut  à  sa  disposition,  quand  il  prii  la  direction 
des  firmées,  et  à  l'aidi'  de  la,(pielle  ii  [»ul  «  organiseï"  la 
victoire  »  ;  tactique  tfude  l'raneaisc»,  d'accord  avec  le  teni- 


sk'ux),  dépêche  du  maréctial  de  UrofTJic  au  ministre,  on  ilate  du 
i;i  octobre  1718. 

1.  Voy.  ses  .Mémoires,  1,  225. 

•2.  Voy.  aux  Archives  du  ministère  de  la  fruerrc  (Carton  :  c.imp 
de  Vaussieux),  sa  lettre  au  comte  de  ***,  dans  la(|uel]i'  il  déclare 
(|ue,  le  maréchal  de  Broglie  était  im  pauvre  ^?énéral,  à  réputation 
usurpée,  et  que  toutes  les  manœuvres  du  camp  n'ont  produit  qu'un 
désordre  inouï. 

:!.  Prof(!sseurù  l'Ecole  militai''e,  membre  de  l'.Xcadémie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres. 
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[HTatiit'iil  (lu  soldai  t'raiirnis,  adoptée  par  les  ^t'iKTaiix 
(jiii  lircnl  les  r,aiiipa,i;ii('s  de  la  nt-pahlMpic  cl  de  IKiu- 
jiii'O,  sans  lenir  coiiiplt'  de  rnnioniiaiicc  de  ITÎII. 

l'^nlrc  autres  ^•(•ncraiix  illustres  de  ce  temps,  mi  [»eul 
eiler  Jourdan  et  Uertliier,  ([ui  avaient  assisté  aux  ma- 
nœuvres (le  Vaussieux;  Desaix,  ai(lc-de-(!ami)  du  g(''n(''- 
•^al  (le  Hroj^lie,  llls  du  uiar(''('lial,  el  liouaparte,  forme 
pai'  Kei'alio  à  l'école  militaire'. 

On  voit  quelle  a  élé  rimp(»rlan(^e  du  cami)  de  Vaus- 
sieux. 

Au  mois  de  juillet  1780,  Louis  XVI  donna  au  man''- 
ehal  (le  Broglie  le  commandement  des  troupes  rassem- 
hlées  dans  les  environs  de  Versailles  et  de  Paris;  mais 
ce  commandement  ne  fut  pas  de  longu(!  durée.  Après 
le  1-4  juillet,  le  maréchal  émigra  et  alla  n^ioindre  le 
comte  d'Artois  et  l'armée  de  Condé,  avec  hupudle  il  lit 
la  campagne  de  Valmy  en  179i2.  Kn  I7Î)7,  il  entra  au 
service  de  la  Russie,  et,  en  180i,  il  allait  revenir  en 
France,  lors(iu"il  mourut,  a  Munster,  le  30  mars. 


1.  Ronapnrtp  sortit  dn  rôcolc  .ivim-  \o  iiiiniôrn  /i2,  c'ost-H-dirc 
l'avant-(1orui('r  (l(^  sa  promotion. (Dossier  de  l'Empereur,  aux  Ai- 
chiv(is  du  ministère  de  la  guerre,  1  vol.  iu-folioj. 
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LIEUIKNANT  GKNERAL. 


Combat  de   Saint-Cast   (1758). 
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Armand  Yignorol-Diij^lcssis-llichcliuu,  (Jiic,  d'Aiguil- 
lon,  naquit  le  30  juillol  17:2()  l'I  cnlra  au  servie»;  dans 
les  in()usqu(>lair(s  en  1737.  Il  lui  l'ail  brigadier  rrinlHU- 
lerie  en  1743,  maréciinl  d(!  camp  en  I7i8  ei  lieulenanl 
g(''n(^ral  en  17oS.  Le  duc  d'Aiguillon  fil  le.s  eainpagncîs 
de  Bavière  (174>2),  de  la  llaule-Msaee  (1743),  d'ilalie 
(17M,  17/^0,  1740)  el  d(?  Gènes  (1718). 

En  1753,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Bretagne,  el 
chevalier  du  Saint-Ksprit  en  1756. 

Le  fait  principal  de  son  histoire  militaire  est  la  vic- 
toire de  Saint-Casl,  qu'il  remporta,  en  17o8,  sur  les 
Anglais  qui  avaient  débarqué  en  Bretagne,  et  dont 
nous  donnons  la  relation  à  la  fin  de  cette  notice. 

Déjà,  quelque  temps  avant  ce  combat,  le  duc  d'Ai- 
guillon avait  mécontenté,  par  sa  sévérité,  le  parlement 
de  Bretagne,  ([ui  avait  résisté  à  diverses  mesures  finan- 
cières du  gouverneur.  M.  d'Aiguillon  était  détesté  des 
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parlcmonloiros,  comme  ;i|)|)iirl(!n;inl  an  pnili  (t|)|)()st'  .ui 
ducdoChoisoiil  et  (•(imiin'  ami  ilfs  Jt-siiilcs.  Le  [tarlomenl 
(lo  lionnes  cl  !<•  pnicun'iir  gcn<''ral,  M.  de  la  Clialolais, 
allHf|uai('nl  sans  rdàclic  le  gouverneur;  les  Elals  de  la 
province  se  mirent  l)ienlôl  de  la  parlie.  M.  d'Aiguillon 
voidul,  sdumelire  le  parlement  de  Mennes;  mais  ce 
n'f'lait  pas  chose  l'aeile.  Tous  les  parlements  ('laionl 
alors  en  lutte  avec  le  lloi;  celui  de  Paris  prit  l'ail  et. 
cause  pour  le  parItMnenI  de  lin'tagneet  rendit,  en  1770, 
im  arrêt  (|ui  d(''clarait  le  due  d'Aiguilluii  [)i'eveiui  di' 
faits  qui  entachaient  son  honneur,  el  (pu  le  suspendait 
des  fondions  de  la  pairie  jus(|u"<i  son  .jugement,  l'cn- 
dant  ce  temps  h;  duc  d'Aiguillon  accusait  M.  de  la 
Chalotais  d'un  eomijlol  tendant  à  renverser  les  lois  {\o 
la  monarchie,  et  le  Taisait  arnMer  et  emprisonner.  Il 
rallut,  pour  terminer  cette  longue  lutte,  que  Louis  XV 
tînt  un  lit  de  justice  et  justiliàl  le  gouverneur  de  Bre- 
tagne des  accusations  dont  il  l'tail  l'oltjet. 

L'année  suivante  (1771),  le  due  d'Aiguillon,  protégé 
par  M'""  Dubarrv,  remplaça  le  duc  de  Choiseul  au 
ministère  des  affaires  étrangères,  auciucl  il  joignit  en 
janvier  177i  le  ministèn;  de  la  guerre.  Ce  fut  pendant 
([ue  d'Aiguillon  était  ministre  que  s'accomplit  le  pre- 
mier [)artag(!  de  Ja  Pologne,  l'ail  (|ui  lui  a  été  sévère- 
ment reproclu'. 

Le  duc  d'Aiguillon  fut  renvoyé  du  ministère  à  la 
mort  de  Louis  XV  et  exil*'  eu  1775. 

Il  mourut  le  1"  septembre  1788. 
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HoAatiou  du  tiuiiha/  dr  Stiinl-('(tsl^  (H  s('pl(>nihro  IT.'iH). 


I/nnnée  iTiiS  s'oiivmil  on  ploino  guerre  do  Sopt  Ans.  Les 
An^ltiis  so  MyiifiTonl  que,  niiilhoiiroux  rliiiis  l'Indo  ol  on 
l'iiisse,  nous  devions  IT-trc  ('}^';ilonionl  on  nroljipno.  [)bs  lo 
dObul  do  la  guerre,  le  génie  avait  rofirésenlé  la  nécessité  do 
nieltro  Sainl-M.ilo  en  état  do  défense  :  il  n'avait  été  écouté 
qu'à  demi,  et  la  piincipalo  mesure  prise  par  l;i  Cour  avait 
été  la  nomination  du  manjuis  de  la  Cli;1(r(!  au  commande- 
ment supérieur  do  l;i  ville  et  des  environs.  I.o  marquis 
aimait  ses  aises  :  n'apercevant  rien  de  pressé  dans  son  com- 
jnandemonl,  il  lais.iil  un  voyage  d'agrément  sur  la  côte 
méridionale,  lorsipTil  I0(;ut  un  soir,  ;i  Port-Louis,  du  duc 
d'Aiguillon,  gouvornour  ûo  la  province,  l'ordre  de  partir  à 
l'instant  même  pour  Saint-Malo,  qu'on  cioyail  menacé.  Il  y 
arriva  le  2  juin.  La  ville  n'avait  de  défenseurs  que  le  régi- 
ment do  Boulonnais,  réduit  à  un  bataillon,  et  le  marquis 
s'arrangea  pour  avoir  dos  renforts  vers  le  13;  mais,  lo  4,  un 
signal  donné  par  le  canon  du  fort  de  la  Latte,  et  répété  par 
toutes  les  batteries  de  la  côte,  vint  lo  surprendre  au  milieu 
d'un  dîner  splendide.  C'étaient  les  Anglais  cpii  avaient  l'in- 
discrétion de  se  présenter  onze  jours  avant  celui  où  il  les 
attendait  et  sans  qu'aucun  dos  préparatifs  nécessaires  pour 
les  recevoir  fût  achevé.  On  courut  au  rempart  :  le  temps 
était  brumeux;  on  aperçut  pourtant  dans  une  éclaiicie  la 
ilotte  ennemie  mouillée  sur  le  Vieux-Banc,  à  dix  milles  au 
nord-ouest.  Quelques-uns  prétendirent  (peut-être  cette  opi- 
nion leur  était-elle  inspirée  à  leur  insu  par  la  crainte  de 


1.  Nous  avons  cnuprunté  cotto  remarquable  n-jatiou  à  un 
article  de  la  Revue  des  Deux-Mondes  de  1851,  les  Cotes  de  Brelayne, 
par  M.  Baude. 
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laisser  rnfroidir   lo  dinci')  qno  los  Anfiliiis  niiirchainnf  sut 
Hrosl;  los  ofliriors  du  ^'(Miio  criironl  lo  daiif^or  plus  prossniil, 
fi    liciirensoiiiPtil  loiir  avis  prévalut.  «  On  courut  donc  la 
nuit  les  rues  d(^  Saint-Soi'van,  cl  l'on  prit  aux  cheveux,  pour 
armer  les  forts  de  la  nier,  lout  ce  rpTon  put  alliaper  >>:  on 
expédia  les  courrims  pour  rair(;  avancer  d(!s  troupes.  Lo 
lendemain  à  midi,  115  voiles  (Minomies  mouillaient  en  rade 
de  Cun(!ale,  el  le  coinle  de  la  Toin-d'Auvergne,  colonel  du 
régiment  de  Moulonnais,  occupai!   la  pointe  de   la  Chaîne 
avec  300  de  ses  soldats  et  100  dragons.  A  (juaire  heures, 
une  frégate  de  50  canons  s'enibosse  devant  la  batterie  du 
Har-Brûlé,  au  sud  de  la  pointe;  un  simple  canoiinier  de 
Cancale,  dont  tous  les   rapports  constatent  l'action  sans  le 
nommer,  se  jette  avec  quelques  camarades  dans  la  batterie 
déserte,  el    diri|^e  si  bien   le  feu  de  3  canons,  qu'après  un 
combat  de  deux  heures  la  frégate  est  obligée  de  se  faire  re- 
morquei';  mais  elle  est  bientôt  remplacée  par  trois  autres 
frégates,  dont  le  feu  balaie  le  rivage,  el  sous   la  protection 
desquelles  80  chaloupes  débarquent  3,000  hommes  d'infan- 
terie.  Le   comte  de   la  Tom-d'Auvergm;   veut  charger  les 
Anglais  avec  ses  400  soldats  et  autant  de   volontaires,  ani- 
més les   uns  les  autres  de  celte  ardeur  avec  laquelle  les 
troupes  inexpérimentées  obtiennent  de   grands  succès  ou 
commettent    de    grandes    fautes;    les    officiers    du    génie 
l'arrêtent  ;  il  cède  enfin  à  leurs  instantes  représentations  sur 
l'insuffisance  de  ses   iuunitions,    la  disproportion    de   ses 
forces,  la  nécessité  de  les  réserver  pour  la  défense  de  Saint- 
Malo,  el  le  peu  de  portée  d'un  succès  momentané.  On  ré- 
clamait  d'ailleurs   les    dragons    pour    conduire    à    Dinan 
1,200  prisonniers  faits   par    les   corsaires    malouins.    Les 
Anglais  opèrent  donc  leur  débarquement;  ils  forment  tran- 
quillement  entre    le  bourg  de  Cancale,    la   falaise  et    la 
Houle,  un  camp  aussi  fortement  retranché  qu'avantageuse- 
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ment  silMô  ;  ils  passent  la  joiirnôe  du  G  à  bn'ilor  los  maisons 
qui  los  t,'ûnonl,  à  en  créneler  quelques  auties,  à  faire  des 
abalis  d'arbres,  ol  ils  perfecliomieril  si  bien  leur  établisse- 
ment, que  nos  in;^énieurs  n'y  trouvèrent,  quebjues  jours 
plus  tard,  pas  une  seule  disposition  ([ui  ne  lïU  digne 
d'éloj^es.  I.e  camp  reeoit  en  tout  l'i-,000  hommes,  1,000  clie- 
vaux,  23  pièces  de  canon  et  2  obusiers.  Le  7,  l'enjiemi  se 
porte  sur  Parainé  et  sur  Saint-Servan,  et  l'on  reçoit  à  Sainl- 
Malo  un  message  ainsi  conçu  : 


'  i  ' 


'1! 


», 


Oimrlier  général  do  l'armén,  lo  7  juin  17.S8. 

Nous  nous  trouvons  en  possession  de  tout  le  (>a)s  entre 
Dinan,  Remies  et  I)ol  jusqu'à  Saiiit-Malo,  et  voyant  que  tous 
les  habitants  (Uîs  villes  et  villages,  dans  toute  lélendue  de  ce 
pays,  ont  abanilonné  l(!urs  ilomiciles  pour  évilei'  ajiparem- 
ment  les  contributions  ordinaires,  et  connue  nous  sommes 
informés  que  les  habitants  ont  été,  par  vos  ordres,  forcés 
de  se  rendre  à  Sainl-iMalo,  nous  vous  faisons  savoir  que, 
s'ils  ne  se  rendent  point  paisiblemcnl  chez  eux  et  n'envoient 
point  leurs  magistrats  ù  notre  quartier  pour  régler  les  con- 
liibulions,  nous  nous  croyons  obligés  à  y  mettre  le  feu  et 
cela  sans  retardement. 

Duc   DE  M.\RLP0R0r0U. 

Le  marquis  de  la  Châtre  répondit,  ce  qui  était  parfaite- 
ment vrai,  ({u'il  n'avait  donné  aucune  espèce  d'ordre,  et  la 
nuit,  les  Anglais,  descendant  sur  la  grève  du  port,  brû- 
lèrent 80  bâtiments  de  lilO  à  300  tonneaux,  ce  qui  causa  au 
connnerce  une  perle  de  trois  millions.  Le  lendemain  matin, 
les  I)àtiments  du  Hoi  et  les  coisairesqui  étaient  à  Solidor 
eurent  un  sort  semblable. 

Fort  heureusement ,  le  commandant  des  forces  de 
S.  M.  britannique  n'avait  hérité  que  des  dignités  du  grand 
homme  de  guerre  dont   il  portait  le  nom  ;  il  ne  savait  par 
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où  ;ill;i(|ii('f  Siiiiil-Miilo,  cl  |(!  Iciiips  (|iii  s'Ocoiiliiil  ii'i'l.iit  pas 
pordii  pour  nous.  f,«;s  marins  df  C.aiicalc  avaicMit  suivi  M.  de 
la  Toiir-d'Aiiver^ino  cl  occiipaicnl  h  Saiiil-Malo  les  posltts  les 
plus  dangereux;  le  génie  tnnlli|)liail  les  obstacles  devant 
l'ennemi  ;  les  bourgeois  et  les  marins  s'organisaient  en 
compagnies  de  volontaires;  des  troupes  et  des  rmrnilions 
entraient  par'  Dinard;  00  genlilsliomnuîs  des  environs  for- 
maient, pour  les  coups  les  pins  iiardis,  une  compagnie 
IVanche  sous  les  or'dres  dir  ehevalicT  de  Hobien,  lieutenant 
aux  grenadiers  à  cheval;  enlin  le  duc  d'Aiguillon,  accouru 
du  fond  (le  la  hasse-Hrcitayne,  après  a  voii'  mis  de  toirs  cAtcs  les 
troupes  dis|)onibles  en  rrrouvement,  s'était  jelé  dans  la  place, 
et  imprimait  à  tous  les  services  d'approvisionnemeirt  une 
gr-ande  activité.  La  Ixume  conlenarrcc  des  ti'oupes  et  d(!  la 
popirlalion  lit  par'aitrc!  aux  ynrrx  du  drrc  de  Maribor'orrglr  la 
ville  beaucoup  plus  forte  (lu'cllc  n'était  en  réalité.  L*'  lOjuirr, 
ses  coureurs  annoncèr-enl  qrre  des  tôles  de  colonnes  se  mon- 
traient i  Cbùleairneuf  et  à  l'onlorson;  il  donna  irnrrrédiate- 
Tuenl  l'ordre  de  plier  les  leirtes,  et  le  duc  d'Aiguilloir,  après 
s'être  assuré  de  la  réalité  drr  nioirvemerrt,  suspendit  la 
mar'che  des  troirpes  dirigées  sirr  Sainl-Malo,  de  manière  ii 
les  porter  avec  plus  de  facilité  sur  tel  autre  point  ipri  serait 
menacé.  La  retraite  des  Anglais  se  fil  dans  un  oi'dre  [jarlail. 
Le  comte  de  la  Toui-d'Airvergno,  avec  le  régiment  de  Bou- 
lomiais  et  la  compagnie  i'ianclie,  suivit  leur  mouvement  en 
leirr  luaiil  quelques  liorrrmes.  Rentrés  dans  \r.  camj)  de 
Cancale  en  laissant  en  dehors  une  foi  le  arrière-garde,  les 
Anglais  rembarquèrent,  sans  se  presser,  d'abord  tout  leur 
matériel  et  leurs  chevaux,  puis  lerrr  infanterie.  Le  12,  a 
midi,  tout  était  à  bord.  Le  soir-,  M.  de  la  Tour-d'Auvergne 
s'établit  lui-même  dans  le  camp,  et  la  flotte,  après  avoir' 
deux  fois  quitté  et  repris  le  mouillage,  disparut  le  22  dans 
la  direction  de  Jersey. 
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l.;i  vrille  df  ce  dépatl,  le  dur  d'Aiî'iiillon  avait  renvoyé 
au  (lue  de  Maillini  (uipli  ciini  de  ses  soldais  faits  piisoniiiors  ; 
celiii-ti  fiurda  trois  soldats  de  Houloiiiiais  qui  avaiciil  ou  |p 
iiiOiiie  soil  et  les  eiiirncoa  en  Aiitçlelerro.  Quel(iues  jours 
plus  lard,  ou  reçut  à  Saiiit-Malo  les  journaux  publiés  u 
Londies  pendant  rexpédiliun  :  ils  annonçaient  au  peuple 
anf^lais  (]ue  le  dur  de  Mai  IhoiouKh  avait  pris  les  vtllts  de 
Cancale,  de  S;dnl-(ioulonjb,  de  Sainl-lldeuo,  de  l'aiatnù  et 
était  maître  d'une  partie  de  la  Bretagne.  Chez  nous,  on  se 
souvint  ({u'on  IO!>i-  et  dans  sou  luéinoire  du  ."1  avril  I7UU, 
Vauban  avait  dési^Iu■'  l'attéra^^'e  de  Cancale  eoniine  le  point 
le  plus  favoiable  pour  le  débarcpieinenl  d'une  armée  de 
a  à  l."j,000  hommes  avec  du  canon,  diiiffée  contre  Saint- 
Malo,  et  l'on  conclut  de  ce  ((ui  venait  de  se  passer  qu'il 
fallait  défendre  la  rade  par  un  foit,  qui  fut,  en  elîot,  cons- 
truit sur  l'Ile  des  liimains. 

La  Hotte  qui  venait  de  séjouiner,  du  4  au  22  juin,  dans 
les  eaux  de  Cancale  et  de  Saint-Malo,  alla  faire  une  des<'ente 
il  Cherbourj;,  où  Ion  ne  se  défendit  jjas,  \  lit  lieaucoup  de 
mal,  puis  rentra  dans  les  ports  d'Angleterre,  s'y  ravitailhi, 
et  reprit  la  nici',  forte  de  H)."»  voiles.  Le  W  septembre  au 
matin,  elle  fut  signalée  à  six  lieues  au  large  du  cap  Fréhel, 
et  vint  mouiller  le  soir  devant  i'ilc  Agot,  à  cinq  milles  à 
l'ouest  de  Saint-Malo. 

Le  4,  une  partie  de  la  flotte  entre  dans  l'anse  de  Saint- 
briao  ;  deux  frégates  s'cmhossant  canonnent  la  plage 
déserte  ;  ii.OOO  hommes  et  200  chevaux,  dont  moitié  d'artil- 
lerie, sont  débarqués  et  campent  "ur  la  pointe  de  la  Carde- 
Cuériu  ;  de  fortes  reconnaissances  viennent  jusqu'au  bord 
de  la  Hancc  vis-à-vis  Saint-Malo.  —  Le  ii,  les  Anglais 
brûlent  à  Saint-Briac  22  barques  de  pécheurs,  plusieurs 
maisons,  le  presbytère;  puis,  se  répandant  dans  la  cam- 
pagne, ils  incendient  les  granges,  les  moulins  et  jusqu'aux 
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m<Mil«'s  (h»  foiirraijn.  —  I,»'  »»,  In  roslodf's  lioiipns  «  s|  drliiir- 
(|ii<'',  (>l,  l(>  siii'IoiHh'tii.'iin,  \o  corps  roinpli'l  l'.'itiipi'  .ni  hmil 
do  l'Aimicnoii,  vis-fl-vis  le  (liiililo. 

I)»'s  cpic  rciiiifini  oui  opi'd»')  s.i  doscnnln  ii  S.iiiil-nriac,  les 
loris  d(>  Siiiiit-Miilo  riirciit  f^'.'iniis  (|t>  ranoiiiiicrs  ;  iiii(>  li;^iit> 
il'ttmbossu^'t'  t'iil  rorni('(;  dans  la  Haiiif  par  iiiio  IV/'^al»'  cl 
d<!s  corsaiif's  ;  his  milictîs  des  capilaiiicrics  de  Dol  l't  de 
Uiiiai  occiipi!!  (Mit  tous  les  |)assa^t'S  do  la  rivirrc?.  (^cpfiidaul 
le  duc  d'Aiguillon  avuil  appris,  lo  .'i,  ù  Saiiit-Mallliicii,  |)r(;s 
Hresl,  le  dcliarqncnioiil  des  Anglais.  Ses  disftosilioiis  ('•laiil 
prises  pour  la  sAiol»'!  do  IJrcsl,  do  l.orioiil,  do  Poit-l,oiiis,  do 
Hollo-Islo  ol  do  iNaiilcs.  il  l'ail  arriver  i'i  niarclms  l'orcées 
loiitos  les  troupes  disp(uiil)Ies  dans  la  [)ruviuc(>  sur  la  li^iu; 
<lo  l.ainhalio,  de  Jui^'OM  (îl  d(^  Dinan,  do  manière  à  ent'ernu'r 
l'onneini  en.'re  la  llance  el  la  baie  do  Sainl-llriouc ;  il  esl 
lui-nièuio,  le  8,  il  l.anïballe,  porle  son  (|i  ilier  général  à 
IMancoi't,  où  il  n'est  plus  qu'h  10  kilorn(Mras  de  l'onnotni,  ol 
appc'lleii  lui  les  Iroufies  (|iii  s'avauniicuil.  Le  U  au  malin, 
les  Anglais  passent  l'Aif^uenon  iuner  basse,  ol  s'établissent 
l'orlement  sur  la  route  do  Matignon.  Le  10,  ils  occupent  les 
hauteurs  de  Matif^non,  et  ces  divers  monvoinonls  ne  s'eli'ec- 
tuent  pas  sans  quel([ue  fiène  :  dos  conipajinies  do  tirailleurs, 
enlie  lesquelles  on  dislin^^ua,  poui  rinlelli;^'(.'nce  el  le  suc- 
cès avec  lesipiols  elle  lui  conduite,  celle  du  chevalier  dt; 
liOrel,  capitaine  au  ré^'imont  do  lîoulonnais,  côtoyaient  la 
marche  des  Anf.'lais,  et,  s'omljuscpianl  dans  un  pays  acci- 
denté et  couvert  do  haies,  fusillaient  leurs  soldats  dans  les 
rangs,  coupaient  les  traînai'ds  et  les  hommes  écartés,  el,  la 
nuit,  désolaient  les  bivouacs  par  la  persistance  et  la  subtilité 
de  leurs  attaques.  Or  les  troupes  anglaises,  (jui  n'ont  peut- 
être  pas  d'égales  au  monde  pour  la  solidité,  n'ont  ni  la  sou- 
plesse ni  la  résistance  à  la  fatigue  des  nôtres,  et  c'est  leur 
enlever  une  grande  partie  do  leurs  avantages  que  do  leui 
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iiiliM'diie  II'  lopns.  ('.t>ll<>  tailiqiin  lui  smloul  li.'iltili'inriit 
i'!ii|)liiv>'i'  (liiris  In  niiil  ipii  pircrdii  l;i  hiihulli*  :  N  rotnpii- 
^;uit's  de  griMinditM»  et  200  drii;.'ons,  p.ii la^t's  sons  If  tiiiii- 
iiiuriiiiMiKMil  d(!  M.  de  nioc,  coloiu-l  du  n'^^init'nl  di*  Itoiii- 
Ixiii,  l'ii  pololons  de  ;iO  lionniii's,  sr  •;liss.'iii'iil  sans  Iniiil 
aussi  ptt's  ipic  piissili|i>  dt's  An^^'lais,  tiiaicut  •■!  st>  ii'pliait'td 
ni    sili'iuM!.     I,"lir!>ilali()ii    (pu-    cfs    .illacpit".    inv>l(''i'ii'ii>«i'S 


1" 
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xin  nidMi'ipi)MM(>nl,  vl    l'on   m  vil  \v  iiMidcniain  matin  li's 
ronsi'tpn'nct'H. 

!.<>  dite  d'Aii^nillon  viid    liii-in^ int',   Ir   lli  an  soir,  icnm- 

nailii'  la  pnsilion  dt's  An^'lais  :  ils  y  tHaienl  incxpni^nahlcs  ; 

mais  ils  «'(laiciil  oltli^^s  dV'n  descendit'  pniiisc  piocnit  !■  des 

vivii's  on  poni'  s)>  ri'ndianpii'i'.  Il  icniil  donc  le  coinbal  an 

l"nd(nnain,  avec  tranlanl  pins  du  raison  (jn'il  allcndail  tni- 

foi'i!  pcndani  la  nnil  le  rr-f^imcnl  do  lloyal-Vaisscanx.  Avant 

le  jonr,   l'ailillfiiiî   an;;laiso   avec  .'t,()00  iioninu's   prit  les 

devants  ot  se  dirijj;oa  vers  l'anso  do  Sainl-CasI,  on  face  do 

laquelle  était  nKunlIt'o  la  flolti;  ;  lo  losle  de  l'arnu'io,  divisé 

on  deux  corps,  suivit  bionlôl  ce  monveinent  :  c'est  co  rnoniont 

qu'attendait  le  du(;  d'Aiguillon.   Il   avait   passé  la  nuit  sur 

pii'd   :   il   la   poinli;  du  jonr,    il    parcoui'l    lapidonioid    los 

bivouacs  et  donne  ses   dorniors  ordres  ;  à  sept  heures  du 

matin,  il  se  port(î  vivement  avec  200  dragons  sui-  Saint-Casl 

ol  voit  la  deuxiônio  division  ennemie  commoncanl  ii  monter 

sur  los   cbaloui)os.   Il   avait   l'ormé  ses  tioupes  on    (|uatro 

corps  :  il  [ilacc  h  l'instant,  au  centre,  celui  de  M.  do  Hioc;  à 

la   ilroito  sui'  l'escarpomonl  do  la  Clarde-riuérin,  cohii  do 

M.  do  lîalloroy,  (pii  no  prit  point  do  pail  active  an   combat  ; 

a  gaucho,  celui  du   comhî   d'Aubigny,   et  lo  quilriômo  on 

l 'éseï  vc,  sur  la  hauteur,  ;i  portée  d'appuyer  cliacini  des  Irois 

antres.  Il  s'établit  lui-même  au  centre. 

L'anse  de  Saint-C4ast,   qui  se  trouvail   ainsi  cernée,  est 
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compriso  oiilio  les  |)oiiiles    uif^ni'S   de  Siiinl-C;isl  vi   de   l;i 
(Jiii'tle-Giiériii  ;  elle  foinie   dans   le  lerraiii   jiçraiuliqiie    une 
6cliancriire  demi-circulaire,  dont  le  bas  est  oeciipé  par  uiir 
miellé'  légèrement  mamelonnée,  el  dont  le  pourtour  s'élève 
par  des  pentes  rapidesjusqu'au  idvcau  du  plateau  supérieur. 
Les  Anglais  étaient  dans  les  niielles,  el,  ({uoi  qu'on  en    ait 
dit  el  imprimé,  ils  iravaient   l'ail  aucun   ouvrage  de  cam- 
pagne pour  ])rolégcr  leur  retraite.  Ils  ne  comf)taieiit  pas  sitôt 
sur  les  nôtres,  et  lurent  surpris  de  les  voir  couronner  tout  ;i 
coup  la  hauteur:  Faideur  de  ceux-ci  était  telle  que  l'infan- 
leiie  arriva  au  pas  de  course  aussi  vile  que  les  dragons.  A 
cet  aspect,  Tarrière-garde  ennemie,  composée  de  grenadiers 
el  de  gardes  du  lloi,  l'ait  volle-l'ace,  el  toute   la  troupe  se 
met  en  bataille;  mais,  tandis  (|u'elle  engage  une  vive  l'usil- 
lade  avec  notre  centre,  la  division  d'Aubigny,  avec  le  régi- 
ment  de   IJoulonnais  et   la  compr!;.'nic   de   gentilshommes 
volontaires  en  tète,  descend  dans  l'arène  et  jirend  l'ennemi 
en  liane.  I.e  régiment  de  boulonnais  ne  tire  ])as  ;  il  se  jette 
sui'  les  Anglais  à  la  baïonnette,  renveise  leur  premier  batail- 
lon et  la  division  tout  entière,  les  pousse  en  désordre   vers 
l'escarpe  de  la  Garde-Guérin.  Cnpendant  les  Anglais  se  ral- 
lient, se  reforment  el  tentent  un  ellbrt  désespéré  sur  notre 
centre,  dans  l'intention  évidente  d'y  faire  une  trouée  el  do 
prendre  au  bord  du  plateau  l'avantage  de  position  auquel 
ils  ont  maladroitement  renoncé  ;  mais  ils  sont  l'cpoussés 
par  M.  de  Hroc  et  par  lî  pièces  de  campagne  que  le  duc 
d'Aiguillon  fait  avancer.  Dans  celle  extrémité,  ils  conservent 
assez  de  sang-froid  pour  remplir  en  oi'dre  toutes   les  cha- 
loupes que  la  Hotte  avait  envoyées  ;  deux  cependant  sur- 


d.  Les  luiel'es  sont  dr  petites  dunes  sablonucusos,  couvertes 
d'herbes,  et  .«ervout  de  nàturapo«  aux  moutons  de  i  otite  race  du 
pays. 
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f.hargéos  (riiomnios  couk'til,ol  Ton  voil  siii  [)liisitMiis  ;iii(ros 
los  hommes  embanjui'is  couper  à  coii[)s  de  sabre  les  tnaiiis 
(les  malheureux  qui  cherchout  à  s'y  acc^ochiu'.  A  l'iiislanl 
(!p  ralla((ue,  la  llolle  avait  dt'laclié  2  IVi'f^ales  di.'  30  canons, 
."»  chaloupes  armées  el  deux  bombardes,  qui  s'cLaienl  avan- 
rôes  avec  la  mer  juontanle.  Elles  firent  un  l'eu  plus  bruyant 
que  meurtrier  :  gênées  par  l'interposition  des  leurs,  elles 
tiraient  sur  la  hauteur;  mais,  lorsque  le  combat  finissant 
on  n'apeiçul  plus  sur  la  plage  qu'une  masse  confuse 
d'hommes,  les  frégates  anglaises  se  mirent  de  rage  à  tirer 
tlessus.  .Nos  soldats,  sans  s'émouvoir,  poussèrent  un  groupe 
d'Anglais  sur  la  plage  el  l(\s  massacrèrent  sous  les  boulets 
dos  frégates,  ce  i[uo  voyant,  l'amiral  fit  signal  de  cesser 
li'  fou. 

La  paix  était  faite  :  nos  soldais  remontèrent  sur  la  hau- 
lein-  ;  on  compta  7112  prisonniers,  dont  40  oCliciers.  Un 
noinbi'e  d'hommes  à  pou  prés  égal  s'élait  embarqué,  et,  le 
lendemain,  on  enterra  l,HiO  iiorts  :  los  Anglais  étaient  donc 
un  j)eu  plus  de  2,ti00  à  lerre  quand  on  les  aborda.  Nous 
eûmes  de  noire  côté  03  oflieiers  et  382  soldats  tués  ou  bles- 
sés ;  les  blessés  anglais  reeurent  les  mênies  soins  que  les 
nôtres.  Dans  le  dénond)rement  des  prisonniers,  les  officiels 
se  reconnaissaient  à.  un  singulier  insigne  :  ils  étaient  nus, 
absolument  nus,  ils  n'avaient  [las  même  leurs  tliemises. 
Celaient  les  soldats  de  boulonnais  (jui  les  avaient  mis  en 
cet  état.  On  se  souvient  des  trois  honmies  de  ce  régiment 
que  le  duc  de  Marlborough  avait  emmenés  de  Cancale  :  ils 
avaient  été  promenés  dans  les  rues  de  Londres  et  exfiosés 
aux  ris'.''es  de  la  populace;  leurs  camarades,  l'ayant  su, 
s'étaient  juré  de  venger  l'alFront  fait  à  leur  uniforme.  Lesn^ 
manière  de  tenir  leur  serment  provoqua  dans  les  rangs  de 
l'armée  force  éclats  de  grosse  gaieté,  el,  comme  tous  les 
elTeîs  enlevés  avaient  été  mis  en   pièces,  qm;   les  bagages 
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éliiieiUéloij,'iu''s,  reiiipressomonl  de  nos  olliciersà  sedépoiiil- 
lor  pour  rt''pfirer  lo  désordre  do  lit  loilello  des  ol'lifii'is 
anglais,  qui  d"un  manleuu,  qui  dune  veste,  qui  d'un  vèU;- 
nwMil  eiicoio  [>lus  nécessairt;,  ne  laissa  pas  de  pioduiie 
d'assez  lisibles  accoulremenls.  lie  duc  d'Aiguillon  lil  re- 
niellie  aux  prisonniers  déshabillés  loul  Taigenl  qu'ils  sou- 
liailèienl  ;  mais,  quand  l'aniiial  anglais  lui  iil  deniandt'i 
quelques  ot'Iieieis  de  distinction,  en  télé  desqin.'ls  élail  loid 
(^lavendisli,  il  refusa,  el,  ra|>|jela.nt  les  trois  soldais  de  (lan- 
çait', il  ajouta  qu'il  était  juste  (|ue  les  olïiciers  anglais  lissent 
a  leur  tour  une  promenade  en  France,  pendant  laquelle  ils 
seiaient  du  reste  traités  avec  les  égards  dus  à  leur  courage. 
La  tlotle  anglaise  garda  son  mouillage  le  12  et  It;  13;  elle 
appareilla  le  14  et  mit  le  capsui'  Jersey.  On  la  croyait  pour 
quelque  temps  dégoûtée  des  descentes,  c^l.  nos  troupes 
n'avaient  pas  attendu  son  départ  pour  regagner  leurs  can- 
tonnements. 

L'importance  du  succès  obtenu  sur  la  plage  de  Saint-Cast 
tut  fort  enflée  dans  les  publications  contemporaines  :  on 
poussa  l'envie  de  glorifier  certains  corps  ou  certaines  per- 
sonnes jusqu'à  porter  sur  des  plans  inexacts  du  terrain  des 
l'ails  matériellement  impossibles.  J'ai  cherché  la  simple 
vérité  dans  des  documents  originaux,  où  l'on  n'avait  à 
llaller  ni  à  tromper  personne;  elle  suffit  sans  doute  à  la 
gloire  de  ceux  qui  prépaieront  et  accomplirent  l'action.  J'ai 
eu  plaisir,  à  cause  d'une  vieille  calomnie  (pii  s'est  attachée, 
à  l'occasion  même  de  ce  combat,  an  nom  du  duc  d'Aiguil- 
lon, à  montrer  comment  il  fit  son  devoir  de  général  et  de 
soldai.  La  première  fois  que  je  suis  passé  devant  l'anse  de 
Saint-Casl,  les  matelots  n'ont  pas  manqué  de  me  faire  saluer 
ce  cimetière  tl'.\)njhiifi,  et  ils  m'ont  raconté  que,  pendant 
qu'on  s'y  battait,  le  gênerai  Ginllon  s'était  caché  dans  \\\\ 
moulin.  Celle  croyance  jiopulaire  est  l'écho  d'un  jnopos  bas 
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o(  envieux  cinni  on  lil  dnns  le  temps  honneur  h  l'cspril  fie 
M.  de  l;i  Chniolais.  T.f^  (\t\c.  irAi.Tdillon  niontn-l-il,  pour  mieux 
reconnaître  la  position  do  roniietni,  dans  on  des  moulins  à 
vent  ([ui  dominent  encore  le  champ  de  bataille?  S'il  le  (11, 
il  lit  bien.  M.  de  la  Chalotais,  déuaturant  un  ade  si  smiple, 
ajouta  ([u'^/  S(iiii(-C<i>^l  A'  </'"'  d' AhfuilUni  s'i'ltiit  roitrrrt,  non 
ilc  (jliiic,  iniiifi  ili>  (urine.  \.v.  mol  lit  fortune  :  les  runemis  du 
duc,  et  il  en  avait  beaucoup,  col[»ortèrent  celle  sottise,  et 
des  écrivains  qui  se  piquent  d'être  sérieux  la  répètent  encoie 
aujourd'hui.  Ceux  qui  combattaient  aux  C(Més  du  due  sont 
unanimes,  dans  des  lettres  écrites  au  soleil  de  l'action,  sur 
sa  bravoure  et  son  éneryie  ;  leurs  témoignages  leslent  en- 
l'ouis  dans  la  poussière  des  archives,  et  l'on  ne  se  sou- 
vient que  du  propos  d'un  docteur  en  droit  qui  était  à 
2.)  lieues  du  combat!  Telle  est  toujours  la  justice  des 
paitis,  et  (pielquelbis  celle  de  la  postérité. 
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M.VUECHAL   DK    FRANCt;. 
Victoire    de  Québec  (1760). 

François,    chcvnlitM'    marquis,   puis   due   de   Ltn'is, 
naquit  au  château  d'Ajac  en  Languedoc,  le  23  août  1723. 
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(Vr'l?\it  1111  cn'lcl  (le  îiascogiK-  ol  |i;tr  (■(iii>'''([U(inl  Ire» 
j):viivr(!  t'n  cnlrnul  (inns  lo  innndc.  Il  ajt[)ai"l('niiit  toute- 
fois ;ï  la  l'amillo  de  L(''vis,  l'une  des  ])Iiis  aneionnes  de 
Franco.  Le  chevalier  eonimenea  à  servir  en  IT.'io,  en 
(liialili'  de  s(Mis-lieutenanl  an  n'\ij;imenl  de  la  Marine;  il 
l'ut   nomuH'   eapilaine  m  !7îi7. 

Pendant  la  truerre  de  l;i  Sneeession  d'Âutiiehe,  le 
elicvalier  de  Li'vis  est  à  l'armée  de  IJolK'nie  et  se  trouve 
à  la  j)rise  de  l'i'au'ue  (1711),  à  la  l.'ataille  de  Saliav  et  à 
la  retraite  de  Pra.yue  (17'(i).  Mn  171.'},  il  [)rit  |)ai't  à  la 
bataille  di;  Ueltin;j;en.  Kn  i7'(i,  il  servit  dans  la  llaule- 
Alsacc,  sous  le  maréclial  de  Coi;.',ny,  cl  en  1745  il  était 
à  l'armée  du  Rhin,  comniandé'e  parle  prince  de  Conly. 
Nous  le  trouvons,  en  1741).  à  l'armée  d'Italie,  (irécaide- 
major-géncral-des-logis  de  rarmce  d'Italie,  en  17i7, 
M.  de  Lcvis  prit  [)art  à  l'ait acpie  dc^^  retranchements 
de  Villef'ranche  et  de  Montalhan,  et  à  la  prise  de  Nice. 
Celle  même  année,  il  obtint  une  commission  pour  tenir 
rang  de  colonel  d'infanterie,  tout  en  continuant  de 
remplir  à  l'armi'e  d'Italie  les  fonctions  de  sous-chef 
d'Etat-major  (1 747-17W!. 

En  17o(3,  M.  de  Lévis  fut  créé  brigadier  d'infanterie 
et  alla  servir  en  Canada  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Monlcahn.  après  la  mort  duquel  il  devint  le  chef  de 
l'héroïque  armée  canadienne. 

Pendant  que  Montcalm  allait  prendre  le  fort  Choue- 
gen  (17.')()),  M.  de  Lévis  fut  posté  à  Carillon  avec 
3,000  hommes  pour  observer  et  arrêter  la  marche  de 
Loudoun,  général  en  chef  de  l'armée  anglaise,  qui, 
avec  le  principal  de  ses  corps  d'armée,  devait  se  porter 
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sur  Monlri'al.  M.  de,  I/'vis  lit  «le  rr(''((iicnls  (NUaclifinenls 
'I  qui  nvnienf  un  nir  i!"()ITi  ii-ivc  »,  arn'la  l;i  marche  de 
Loudoun  ('(  pcrinii  .liihi  à  Monlcilin  df  pi'cndrt; 
Choueg'en. 

\in  ITri",  la  l'rauct',  (hncuuc  l'alliée;  de  1  Aulriclie  cl 
loiil  occupée  à  lu  guerre  d'Allemagne,  abandonna  le 
Canada,  el,  dés  ce  moini^nl,  l'cspril.  clairvoyant  du  che- 
valier de  Lé'vis  ne  se  lit  plus  d'illusion  sur  la  conserva- 
lion  de  1(1,  colonie.  JMi  j)rt'senc('  des  forces  lancées  par 
l'Anglelerrf^  conlrc  !(.«  Cfinnda,  il  l'allail  ou  envoyer  à 
Monlcalm  des  secouivs  eilicaces  en  liommes,  en  muni- 
lions  et  en  vivres,  ou  se  résigner  à  l'aire  la  paix,  comme 
le  disail  M.  de  Lévis. 

Louis  XV  ne  fil  ni  l'un  ni  laulre.  Il  jela  dans  la 
guerre  d'Allemagne,  où  il  n'avait  nul  inh'n'l,  l'or  et 
les  armées  de  la  France,  et  n'imvoya  à  Monicidni  que 
des  secours  insui'lisanls,  pendant  que  l'Angleterre  fai- 
sait \q6  |>lus  grands  ell'orts  pour  nous  chasser  d'Amé- 
rique. Malgré  cel  ahnndon,  Monlcalm  et  le  chevalier 
de  Lévis  disputèrent  encore  pendant  fiuatre  ans  le 
Canada  à  l'Angleterre. 

Ia'  chevalier  de  Lévis  prit  [);ot,  en  1757,  à  la  bataille 
de  William-llenry,  el,  en  l7o8,  à  celle  de  Carillon,  dans 
lesquelles  Montcalm  délit  les  Anghiis.  Il  fut  alors 
nommé  maréchal  de  camp  (20  octobre  1708).  i'endanl 
la  campagne  de  1751),  MM.  de  Monlcalm,  de  Lévis  et 
(h;  Bougainville  défendirent,  contre  le  général  Wolf,  le 
camp  retranché  de  Beauporl,  qui  couvrait  Québec.  Ce 
camp,  appuyé  à  gauche  à  la  rivière  de  Montmorency, 
fut  attaqué  avec  vigueur  par  une  artillerie  formidable 
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cl  (le  iKinilut'iisrs  tioupcs.  ^V()1^  l'iil  viiincii.  M.  di' 
Lcvis  iiv.iil  l'iiil  (les  inorvL'ilIcs  A  cctlc  hnlaillc,  dans 
l;i(|ii('llt'  30,000  Anulais  avaicnl  ("lé  (3()iii|)lrl(MiicMiI 
hatliis  par  les  I'(,0()0  soldais  de  Moiilcalm  ,  Iroiipcs 
rt''pidi("'r(;s,  milices  du  Canada,  sauva^^cs  !iHi(''s.  On  [loii- 
vidt  croire,  après  celle  vicl(tire,  (|ue  la  campagne  «Mail 
tcrinini'c  à  noire  [)rolil  ;  mais  ^^'ol^  [)ai'\int  à  lour-ncr 
l'inexpugnable  posilion  dc:^  Français,  quoi(jue  Monl- 
caini,  afin  d(î  se  pri-server  contre  celle  manœuvre,  cul 
(diargf''  Bougainville,  avec  .'),000  hommes,  de  surveiller 
les  mouvements  de  Wolf,  (pii  êlail  maître  du  Saiiil- 
J.  lurent  et  transportai!  son  armée  sur  ses  vaisseaux. 

En  nK'me  temps,  Montcalm  était  foi-cé  de  di'laclier 
M.  de  I.évis  aves'  800  hommes  pour  aller  au  secours  du 
(telil  corps  d'armée  (jui  d('t'endail  la  l'oule  d(!  Monlnal. 
V^'olf  trouva,  au-dessus  de  Quél>ec,  un  point  favorahle 
poiu'  déharquer  et  se  porta  rapidement  siu*  (Jucdjec,  où 
il  livra  !)ataille  à  Montcalm  vl  le  liattil.  \j\<  deux  gén»'- 
raux  en  chef  furent  tués  dans  l'action. 

M.  de  Lévis  ne  s'était  [>as  trouvé  à  la  bataille  de 
Québec.  Nous  avons  dit  qu'il  avait  été  envoyé,  avec 
800  hommes,  au  lac  Champlain,  oi'i  de  graves  événe- 
ments nécessitaient  sa  présence. 

Le  Canada  était  attaqué  p;u  trois  armées  anglaises. 
AYolf,  avec  .30,000  soldats  et  marins,  devait  enlever 
Québec.  Le  général  Amherst',  avec  12,000  hommes, 
marchait  sur  Montréal  par  le  lac  Chami)lain  et  la 
rivière  Richelieu.   Le  général  Prideaux,  avec  la  Iroi- 
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siriiic  .irnv'O,  (pii  .ivail  di'jii  |>i'i^  If  l'i'i-l  l)ii(|iit'snf\  sur 
l'Oliio,  (!('\ail  s'ciniiaiTi*  du  Ini'l  Xi.-'unr;),  rjiie  «li'l'cndnil 
le  liravc  capilaiiit'  PoiK^lint,  cl.  de  Nia^'ara,  dcst'ondiv^ 
le  Saint-Ijaiirrnl  cl  inarclnT  sur  Monlrt-al.  où  les  liois 
g'éni'raux  anglais  coniplaicnl  rciuidci'  les  l-'rancais  cl  les 
InrctT  à  nn'llro  bas  les  armes,  aprrs  les  avnir  haltiis 
[larlonl  el  leur  avoir  couih'  toute  ligne  <le  retraite,  f-fs 
Anglais  disposaient  d'au  moins  îrjjOOO  hommes  en 
ligne,  soutenus  par  ^0, ()')()  hommes  <le  réserve,  soil  un 
îolal  de  ()."). 000  hommes,  Anglais  el  Ami'rieains.  lia 
poj»idalion  du  (lanada  ('lait  à  jx.'inc  de  80,000  liahilanls, 
et  il  est  sans  exen)itle  (pi'il  ail  jamais  l'alUi,  [tendant 
Irois  ans,  d(>s  arnK'es  aussi  non)hreuses  cpie  la  po- 
pulation du  p<iys  à  (.'on(pi('Tir  pour  pai-venir  à  le  sou- 
met Ire. 

Un  des  meilleurs  lieutenanls  de  Mimlealm,  M.  de 
Boui'lamaque,  colonel  d'infanlerie  et  ing(!nicur,  avait 
di' Tendu  avec  tant  d'énergie  la  roule  de  Monlr(''al  , 
contre  Amherst,  ([ue  ce  g('n('>ral  n'avait  pu  venir  se 
joinflre  à  l'armée  dv  Wolf  ;  mais  enfin  Monicalm  avait  él('' 
contraint  de  détacher  M.  de  Lévis  el  d'envoyer  le  che- 
valier au  secours  du  colonel  Bourlaïuiupie. 

A  la  nouvelle  de  la  défaite  el  de  la  mort  de  Moni- 
calm (13  septembre),  le  chevalier  de  Lévis  s'était  hâté 
de  revenir  sur  Québec,  pour  prendre  le  commande- 
ment de  l'armée. 

Pendant  son  absence,  l'armée  s'était  trouvée  sans 
chef.  Le  gouverneur  du  Canada,  M.  de  Vaudreuil,  était 
un  homme  faible  et  incapal>le  de  relever  les  courages 
abattus.  Il  abandonna  Québec  et  il  se  retira  avec  les 
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Irniipcs  ;'i  Ja((|ii('s-Clnrli('r',  en  Inissiiiil.  h  nn'''hrc,  une 
gnrni^iin  de  l,7i>0  lioniiiics,  pi'C'qiic  Ions  miliciens  do- 
coiirng('.s,  sans  niiinilidns,  sons  le  coinniandcnK.'nl 
d'un  orficici'  iiicapaMc,  appel''  M.  do  hanie/.ay. 

Jje  t;!icvalier  de  I/'vis  arriva  à  Ja('(Hies-Garlier  à 
marches  rori'ées,  el  pi'il  le  conitnandenienl  do  l'armée. 
11  donna  l'orilro  de  marcher  sur  (jiK'hec  afin  d'empê- 
cher' les  An,ttlais  de  s'en  emparer.  I.e  1!)  soptemhre,  six 
jours  a[)rès  la  niori  de  Monlcalm,  M,  de  Lévis  élail  à 
quelques  kil()!nèli'(!s  de  la  ville,  lorsqu'il  apprit  que. 
le  18,  M.  de  Hamc/ay  avai!  lâchement  ca[)itulé,  sans 
même  essayer  de  sedélendre,  et  que  les  .Vnglais  étaieni 
les  maîtres  de  (Jut'hecI 

En  apprenant  cette  fatale  nouvelle,  M.  de  Lévis  ré- 
trograda sur  Jacques-Cartier,  l/arniée  anglaise,  fie  son 
côh^,s'en  retourna  à  Louisbourgsur  ses  vaisseaux,  après 
avoir  laissé  à  (juf'bec  une  garnison  de  8,0t)()  liommc:.; 
avec  !(.'  général  .Muriay,  (|ui  répai'a  aussitôt  les  Icjrtili- 
nalions  de  la  ville. 

Pendant  ce  temps,  M.  de  Bourlama(jue,  comme  on 
vient  de  le  dire,  arrêtait  le  généivd  Amherst  dans  sa 
marche  sur  Montréal,  el  le  c;)|)itaine  Pouchot,  avec 
oOO  h(tmmes,  arrêtait  aussi  le  général  Prideaux  au  fort 
Niagara.  Il  s'y  th'Ccndit  avec  une  énergie  inconiparahle. 
Prideaux  l'ut  tué  et  remi)lacé  par  le  colonel  Johnson. 
Le  2o juillet,  le  fort  se  rendit;  mais  les  bastions  étaient 
en  ruines,  les  batteries  rasées,  la  brèche  praticable;  la 


1.  l'VirL  à  rcmboiichiiro  df  I;i   rivièi'C  JaoqiiPf'-Cartii'r  dans  le 
Saiut-Laureut,  à  environ  iO  kiiouiètrcs  au  sud  de  Québec. 
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c:firiii<i»n  iif  liornnil  |iliis  (|p|)iiis  dix-luiit  jdiiiv;  un 
ser(jnrs  (II'  l.l'OOlKiinnics,  ddiit  im  inillicr  de  Simv!ip;''s, 
vendit  ({'('Ire  <lispiM->('.  I.ii  roule  de  Montrt'-id  olail 
ouverin  îi  In  Iroisiriiii'  nrnK'c  an^inisc. 

17i'().  On  cri'l  d'ahord  en  J"]iir(»()P  qui'  la  prise  de 
Qur-boc  allail  lerniinor  la  guerre.  «  Personne  nirnagi- 
naii,  dil  llnyiiai,  (jiriiiie  pf)i;4-n(''e  de  Français  qui  man- 
quaient de  tout,  à  (|iii  la  lortiine  mémo  seml)Iait  inter- 
dire jMsipi'à  l'espiM-anee,  osassent  son;,^ei'  à  retarder 
iiiie  destini'e  int'vilahle  ».  i'in  eflii,  le  ('anada  «'tait  sans 
eoniniunieations  avee  la  Franc,  (pii  n'avait  plus  do 
marine;  il  iMail  épuisé  par  ein(|  années  de  lamine;  il 
inan(|uail  de  munitions;  il  était  attaqué  par  trois  armées 
viclorieust^s  ;  la  Franee  ne  pouvait  lui  envoyer  de 
secours,  el  cependant  M.  de  Lévis  voulut  continuer  à 
romballre  el  dérida  qu'on  reprendrait  (Juébec. 

Le  28  aviil,  avec  3,0U0  sjddats  el  2,(J00 Canadiens  el 
Sauvages,  il  (Hait  devant  Québee  o\  livrait  bataille  au 
général  Murray.  M.  de  Bourlama(]U'\  à  gauebe,  malgré 
le  feu  meurtrier  de  larlilleric  anglaise,  culbuta  l'en- 
nemi à  la  baïonnette,  M.  de  Lévis,  à  droite  et  au  centre, 
l'enionea,  lui  enleva  toute  son  artillerie  (20  canons, 
±  obusiers).  Murray  avait  eu  environ  800  bommes  tués 
ou  blessés,  tous  à  coups  de  baïonnette. 

J^a  victoire  nous  avait  coûté  700  hommes  ;  tous  nos 
grenadiers  avaient  été  tués  par  la  mitraille  fies  Anglais 
cl  avaient  payé  de  leur  sang  généreux  le  dernier 
triomphe  du  drapeau  français  en  Canada. 

Vainqueur  à  la  seconde  bataille  de  Québec,  le  che- 
valier de  Lévis  assiégea  la  ville.  Mais,  le  15  mai,  au 
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j;nii',  ;ts>i(''^('finls  cl  .is^ii'-jjfi's  ;i|M'rciirriil  (iiii'l'|ii('s  vnis- 
scniix  il  rii(»ri/,(»n.  "  Tdiil  le  iiutndc,  dit  un  historien 
an;j:l;iis,  hMirnnil  les  yeux  twvc  iinxK'l)''  sur  le  llciivf, 
(roùcliiicnn  csprrnit  voir  vcnii"  son  Haliil.  (Trliuiravnnl- 
j^ardc  (lo  hi  flollc  .-in^'laisc  ». 

liC  1(>,  M.  de  li('\  is  leva  le  sir^c  ol  so  replia  sur  Moiil- 
r(''al,  où  los  trois  iiriiii'cs  m^'laisfs  convcr/^rTcnl,  rmio 
|t;ii"  le  Sainl-Iiaurcnl,  les  deux  aiilrcs  p.ir  Icrrc.  l'illcs 
iilliiiciil  fiivcloppcr,  avec  i(),000  lioiiirncs,  la  priilc 
arintM'  française  rédiiilc  à  7,000  hommes,  soldais,  (ifina- 
diens  el  Sanvapes  «lemeurés  fidèles,  el  n'ayani  plus  de 
poudre  el  de  houle! s'  (pie  pciiii'  un  eouihal.Ou  mampiail 
de  vivres,  nii'me  de  |)iiin.  G(''n(;raux,  ol'lieiers  cl  soldais 
dniiuèriMil  i'i  M.  <le  Ij'-vis  loul  r;ir;^cul  «piils  av.iieiil, 
avec  lerpiel  ou  aehela  de  la  l'arine  el  on  s'assura  du 
l^ain  pour  im  mois. 

M.  de  Lévis  occupa  (piehpies  positions  indispensnhies 
à  conserver  en  avani  de  Monln'-iil  el  n'umil  à  Mouln'.-il 
'(.000  iioinmes.  Il  avait  t'crit  iiii  ministre-  :  <(  Nou.> 
tâcherons  de  rassemlder  nos  forces  ;  si  les  ennemis  ne 
mesurent  pas  leurs  mouvements,  nous  en  proliterons 
pour  combaltre  le  corps  de  leurs  troupes  qui  avancer;» 
le  premier  :  c'est  l'unique  ressource  qui  nous  reste. 
Nous  sommes  hors  d'clat  de  tenir  la  campagne  :  vivres, 
muniti(ms,  tout  manque;  il  est  surprenant  que  nous 
existions  encore  ». 

M.  de  Lévis,  décidé  à  lutter  jusqu'au  bout,  ne  voulait 


I.   Il  (Ml  icsiait  ;)1± 

■2.  Lpttre  du  ;UI  juin.  —  Dépôt  de  la  guerre. 


I,K    DUn    DK    L^.VIé. 


8i7 


|: 


il  (Uiciiii  prix  inrili'c  has  les  jinncs;  il  inirnil  \oiilii  s<> 
it'|tli('i' sur  la  Ldiiisiaiic,  |)iir  les  lai>  cl  le  Missi>^i|)i,  cl, 
les  i,(M)U  kiloincli'cs  de  l'cliMilc  accomiilis ,  il  aurait 
l'oiiliiiiK' à  se  iiallrr  dans  la  Louisiane,  en  >'a|)|)uyanl 
t'\i(|ii(',  alors  possession  de  riCspaf;ne,  alliée  de 


>in' 


le  M 


la  l'^rance  ctinlre  l'Aii^^lelerre.  (Velail  le  seul  ni(»yen  de 
«'  coiiserNt'r  ini  pied  dans  l'AnH'riipie  seplenlrionale  ». 
A  lin  de  icndrcpossihU;  celle  lu- roupie  icsoluru»n,  M.  de 
Lévis  avait  mis  le  capitaine  iNuicliol  et  :2(l()  honnnes 
dans  le  fort  Le\  is,  sil  ut- sur  le  Sairit-Laurenl,  au  point 
où  le  lleuve  sort  du  lac  Ontario.  Le  ca|)itaine  se  d^d'endit 


(lou/e  jours  contre  les 
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ne  se  rendit,  le  :2(»  août,  (pi'après  (pie  les  remparts 
du  tort  eurent  ('ti'  enlièrcnicnt  diHruils  et  toutes  sch 
pièiMïs  mises  hors  de  service  ;  tous  ses  olliciers  et    le 


do 


lers  ac  la  garnison  avaienl  eie  lues  ou  i)iess( 


l)l( 


Le  il{\ 


au  malin,  husipie  les  ennemis  lurent  eiitn's,  ils  lurent 
extrêmement  surpris  de  ne  voir  (pie  (|uei(pies  soldais 
dispers(''s  dans  les  jxjsles  (|u"ils  remettaient,  et  une 
soixantaine  de  miliciens,  ils  demandai(ïnt  à  M.  l'oucliot 
où  ('tait  donc  sa  garnison;  il  leur  n'-poiidit  (pi'ils  la 
voyaient  l(tul(!'  ». 

Les  troupes  charg(''es  de  il(Mendre  les  approches  de 
Monlri'al  t^'tant  partout  iepouss(^'es,  la  relraile  sur  la  Loui- 
siane (Mail  coupée  p;ir  la  prise  du  tbii  J^evis.  Kntin, 
le  8  se|»tenihre,  le  g(''n(''ral  Amiierst  et  les  trois  armties 
anglaises  (Haient  autour  de  Montival  ;  Amhersl  avait 
avec  lui  :20,0(H)  hommes  cl  une  nomhreuse  artillerie,  et 
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-i>'  ilisposail  à  iill.'i(|iiri'  lu  \illi'(|iii  nV'l.iil  i-nliiiini'  (|iir 
tCiin  iDiir  (l(vs(iiir>  il  II  (iH'llrc  ii  laliri  iriiiit'  surprise 
(It's  Indiens. 

Le  ^(iiiviM'nciir  <iii  Oiiiiadii,  M.  de  Vaiidiniil,  Uni  na 
ennseil  de  guerre,  dans  le(|iiel  on  icsoliil  à  runanimilt- 
de  eMpitidei',  .dln  d'oiilenir  ,111  moins  (|iieli|iies  eondi- 
lions  nv.'inln^;enses  puni'  les  colons,  (jue  l'on  ni'  ponvail 
pins  sauver  dn  jouir  des  Antriais.  Le  fjfi'ni'Tal  Ainliersl 
ac!('orda  la  eapilMlalion  (pi'oii  lui  proposa;  mais  il  l'el'iisa 
les  honneurs  de  la  ^nen-e  aux  Iroupcs  IVaneaises.  Il 
seml)l(Npit'l('nr'n(''ral  Amliersl.cpiiavail  mis  lias lesarmes 
à  la  lionhuise  eapilulaliun  de  (liosler-SeveiMi,  ail  voidu 
pnMidre  sa  revanche  en  Canada.  M.  de  Lévis,  juslenicnl 
indi^in'',  se  retira  dans  Tilc  de  Sainli'-lh'h'ne  avec 
'i^'iOi)  hommes,  et  se  [)ivpara  à  eomhallre,  ne  voulant 
pas  rendre  lionleusemenl  sa  filorieuse  (''p(''e. 

Mais  Itï  sailli  de  la  eolonit"  et  de  ses  pauvres  hahi- 
lanls  l'empiu'ta  sur  le  point  d'honneui'  miiitair'e  datw  le 
cœur  de  ee  n(dile  vaincu;  il  linil  par  (dn'ir  à  l'ordri! 
l'ormel  de  M.  d(>  Vau(lr(Hiil  et  jiosa  les  ar  -  h;  8  sep- 
temhre  1700,  imi  protestant  pour  lui  cl  ..ils  contre 

«   le  liaitomenl  fait  aux  troupes  IV  ,  (pii  auraient 

du  mériter  plusd'allention  de  la  pc.  ..;  M.  de  Vaudrcuil 
el  plus  d'estime  d(>  celle  du  j^éntM'al  Amhei'sl  '  ». 

Le  8  sci»lemhre  JTOO,  la  Nouvelle-France  devenait 
possession  ani,daise  :  ses  liahitants  conservaient,  cepen- 
dant le  libre  exercice  de  leur  religion,  leurs  lois  el  leur-^ 
propriélt'S. 
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1.  Li'ltrc  (if  .M.  (le  Lr'vi.-.  un  iiiliiL^lrc  de  l;i  ftiK.'rrc. 
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LU   DUC   IK    MVl^i. 


sau 
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■nail 

lleur- 


L  Aii^lclt'ri'o,  pour  liin' (('lit' C()n<|in'li',  uvail  (l('|»('ns('' 
80  liiilliitns  ilc  livres  sh'iTmK,  f«nl  -  millianls  de  livres 
rtancaiscs,  soil  au  moins?  milliards  do  IVancs  daiijom- 
d'Iiiii;  mais  rlle  ae(|ii<''rail  d'iinmeiises  territoires  cl 
siiltstil liait  la  race  anulo-saxoiine  à  la  laee  rraii(;ais(; 
dans  r.\ni"'ri(|tie  >e]iteiilrioiud(?. 

U(nenii  t'ii  l'^raiiee,  le  clievalier  de  Li'vis  l'iil  aussitôt 
noniiiu'  lieiilenanl  K<'néral  (:20  lévrier  17(11).  La  capilu- 
lalinii  de  Moiilr/'al  ne  lui  pernuîtlait  pas  de  sei'vir  citiitre 
rAniçlelei're  peiidîinl  toute  la  diiri'e  de  la  uiiei'ii!;  mais 
le  lui  d".\n;Li;lel(3rre  l'ayani  autorise,  par  considiTation 
pour  lui,  à  servir  en  Mui'opc  seulement,  il  l'ut  eni|)loyt'' 
à  l'aniir-e  du  Mas-Hhiii,  eommand(''e  p;ir  le  niar.'elial 
de  Souhise. 

AllaipK''  par  F(,'rdinand  de  I{ruii>\viek  à  Villinuliausen, 
Soul>is(!  lui  liattu  (17(5lj,  el,  apivs  celte  lial;iille,  M.  de 
Lt'vis  l'ut  envovt'à  l'ai^mt'e  du  llaiil-llliiu,  commandiM' 
pai"  le  m.'ii'eelial  île  UrouTii'. 

Kn  17(1:2,  le  elicvalier  de  Li'vir 
(.'(;U(!  (x^casion,  le  lilie  de  iuar(|uis.  La  UK-me  année,  il 
s(^  disliii^iia  ;i  la  halaille  do  Joliannisberg  gajrni'e  par 
le  pi'ineede  (loiidi'  sur  le  due  de  llrunswick  (;{0  août). 
La  paix  de  Paris  mit  (in,  en  17t»'i,  à  cette  honl(îuse 
guerrodeSepl-Anset  àlaearri(''r(»milil!)irodeM.deLévis. 

Kn  i7(j5,  M.  de  b'vis  lui  noninn''  gouverneur  d(j 
l'Artois  el  d'Arras.  Le  ^U  juin  1783,  il  fut  cnît?  maréchal 
de  France  et  l'ait  duc  en  1784.  M.  de  Lévirf  mourut  ù 
Arrus,  on  -1787  ;  il  était  chevalier  des  ordres  du  lloi 
depuis  1771). 
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Voyage  autour  du  monde;  (17CC17C9). 
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Lolils-Alliniiii'  (le  |{nn^;linvill('  Il.iqnil  il  PiU'i^  ,  !i' 
11  iio\('iiil)r't'  i~:i\).  S(»ii  \n'\-r  t'I.iil  iiol.iiic  cl  uv.iil  ('It'- 
('•lu  (''clicN  in  (le  i'.tiis,  eu  ITil  ;  il  (liv-iliiiii  lîoiij^aiiiN  illr 
Mil  li;ifn';ui,  cA  (•liliii-ri  l'iil  (Taltord  it(;ii  ;i\(»(3al  <'iii  l'ar- 
Icinciil.  Mais  tout  m  cludianl  le  dioil,  lioii^aiiiv  illc 
s'occupait,  (le  mallir'iiiali(|ii('s  a\('c  (Ilairaiil  cl  (i'Alcin- 
hci'l,  cl,  à  pciiKî  h^r  de  viii,ul-ciiu|  ans,  il  pidilia  la  prc- 
inicrc  partie  diiu  7'railr  du  lalciil.  tn/ri/f/il\  (iii\ra;i( 
Hss(!/.  iinpoi'tanl  poui-  ipic  nos  deux,  i^rands  luatlu-inali- 
ciciis,  Ijajj; range  et,  Laplace,  aient  l'ail  r(''lof/;e  d(!  ce  li\  rc 
en  déclarant  (piil  avait  et(''  utile  à  l(!ur's  lra\au.\. 

Cependant,  ni  le  droit  ni  les  scit;nc(.'s  n'i-laienl  le  hut 
(pi(!  \oulait  atteindre  l»ougainville  :  il  voulait  suivre  la 
cari'ièrc  des  armes.  \']\\  17.').'},  il  cntr.i  connue  aide-niainr 
dans  le  bataillon  jirovincial  de  Picardie  et  devint  aide 
dr  camp  de  ('!ie\ert,  <  j  ni  l'i  un  manda  il  alors  un  camp  de 
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iiiaïKr'iivn's  ;'i  SaiTcli'iiis.  Fj'iinni'c  <iii\  .tnlc,  il  l'iil  allîtclp' 
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Mircpoiv,  adihassadcur  de  l'^rancr  m  AiiiL^hîlcrrc,  cl 
i(;(.;u  iniMnhr»»  dt;  la.  Socit'lc  royal»' <i(!  Londfcs.  KnlTrii, 
Jes  colons  aiif^lais  de  rAiii(''ii(|ii(',  Wasliirif^lon  à  Jcur- 
IrMo,  avnit'iil  alLuiiii' cl  lut'- cri  pleine  paix  M.  de  Jumon- 
\  illc,  (|ii"oii  envoyai!  en  parlernenlaire  se  plaindre  i\i'^ 
af:,i'essioiis  (pic  les  An;^lais  n(!  cessaienl  de  faire  sur 
iioli'c  Icrriloirc.  lui  1755,  I(îs  Anglais,  ioiijoiirs  p(.'ridaiil 
la  paix,  avai(;iil  alia(|iir'  cl  pris  deux  vaisseaux  du  Moi, 
cl  cuiimiis  d'aiili'cs  acics  i\t-  hrigandajfc  :  le  duc  de 
Mirepoix  du!  (juillcr  Londi'c.-.  Hoiif;:ainville  rcviiil  en 
l"'ranee  et  alla  rejoindre  CIIk^vciI,  coinnic  aide  de  camp, 
a  Mc'l,/,.  Il  (''lait  alors  lieiilonanl  de  dragons. 

lîn  175(»,  il  Cul  noninK'  capitaint;  de  draj^diis  cl  alla- 
ché  comme  aide  d(!  (;ani|)  à  M.  de  Monlealni,  (|nc  le  Roi 
envoyait,  en  ('anada  pour  (^'ïlendrc  la  colonie.  <•  Toiil 
en  s"oc(Mij)anl  (1(;  son  iiK'lier,  disait   Monicalm  en  |>ar- 


iril  (le  son  ai( 


l(;  d< 


camp,    il    |)cnse.    a 


Acad 


emie  des 


sciences  ».  Mais  il   ik.'  ilevinl    membre  d(.'  celle   Aca- 
(l(''mie  (ju'en  17!Kî. 

lîougainvillc  |)ril  jiarl  aux  lialailles  gagrK'cs  par 
Monicalm  sur  Uîs  Anglais  à  (îlioucgen  (1758),  à  William- 
Henry  (1757)  cl  à  T.arilhui  (175Sj.  Il  lui  hless(';  à  C(îUe 
(lorni(''re  allaire'.  Il  l'Iail  alors  aide-niar(*clial-g<''n<'ral- 


(ies-lo"is  -  (le  I  armée  de 


M  on  I  cal  I 


lia  silualioii  du  (lanada,  malun''  nos  vicloires.  ('•lail 


In  dr 
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2.  Soiitt-cJuif  (rr'tiil-ni.ijiii 
:i.  llazrlle  (Taliit;). 
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(IrplciraMc  :  altiiquc''  |i.'ir  les  Anj^'lai.-^  avec  (lt;s  Inrcrs  an 
moins  six  fois  plus  considérables  <|iie  les  nr^lres,  pilh'* 
auclacif'usoment  par  l'iiilcndanl  TJigol,  en  proie  à  la 
lamine  el  à  la  misère,  ahandonnc';  par  le  gouvernement 
(le  Ycrsailles  et  par  l'opinion  publifjue,  la  colonie 
aurait  déjà  succombé  sans  l'énergie  de  Monicalni,  de  ses 
lieulenanls  el  de  ses  soldats,  et  sans  l'héroïsme  des 
colons.  Monicalm  envoya  Bougainville  en  France  ré- 
clamer des  secours. 

Louis  XV  les  refusa.  Il  était  battu  partout  :  en  Alle- 
magne, dans  l'Inde,  sur  mer.  bln  vain  Hougainville 
remit-il  au  Roi  et  à  ses  ministres,  cartes,  plans  et  mé- 
moires. Louis  XV  lui  donna  néanmoins  la  croix  de  Saint- 
Louis  et  le  brevet  de  colonel;  mais  le  ministre  de  la 
marine,  Berryer,  le  reçut  mal  et  lui  dit  :  «  Eh,  monsieur! 
quand  le  l'eu  est  à  la  maison,  on  ne  s'occupe  pas  des 
écuries.  —  On  ne  dira  pas  du  moins,  monsieur,  que  vous 
parlez  comme  un  cheval  »,  n''[)liqua  Bougainville'. 

L'envoyé  de  Montcalm  linit  par  obtenir  cependant 
l'envoi  de  600  hommes  en  Canada  et  de  quelques  bâti- 
ments chargés  de  vivres  el  de  marchandises. 

Revenu  auprès  de  son  général,  Bougainville  prit  pari 
à  la  défense  du  camp  de  BeauporI  et  à  la  Itataillt^  de 
Montmorency,  dans  laquelle  le  général  anglais  Woll' 
fut  battu  ;  mais  il  ne  put  se  trouver  à  la  premièi'c 
bataille  de  Québec,  Monicalm  ayant  élé  (djligé  de  le 
détacher  avec  3,000  hommes  pour  surveiller  les  mou- 
vements de  l'ennemi,  maître  du  fleuve.  Wolf  tourna  la 

1.  Bioyraphie  univarsetlH.  art.  Boccjainvili.e. 
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position  (le  Mtmlcalm  cl  lui  vaiii((m'ur.  Moimainvillc 
arriva  quand  la  balailli'  clail  perdue  ol  Montcalrn  lue. 
Il  se  relira  et  alla  se  joindre  ,-iu  clievaliei"  de  Lévi>,  qui 
prit  le  commandemeni  do  l'armée  (1759). 

Kn  1700,  Boufiainville  acconqiagna  M.  do  Lévis  dans 
son  allaque  sur  Québec  ;  il  s(,'  trouva  à  la  seconde  bataille 
de  Qucboe,  dans  la(|uclle  les  Anglais  furent  battus  et 
as&iég(3s  dans  la  ville.  ()l)li^(''  de  lever  le  siège  quand 
uuo  flotte  ari'iva  au  secours  des  x\nglais,  le  cjievalicr 
de  Lévis  se  replia  sur  Monlri-al,  où  il  lut  n'duit  à  capi- 
tulei"  et  à  livrer  le  Canada  à  rAn.iilcIei'ie. 

De  retour  en  l^^rance  en  17()1,  Bougainville  servit, 
l'anni''*'  suiviinie,  à  raruK'e  d'Allenianne,  en  quaJité 
d'aide  de;  camp  de  iM.  de  (<lioiseul-Stainville.  Pour 
ré('omi»enser  ses  services,  Louis  XV  lui  donn.i  deux 
pièees  de  canon  qu'il  plaça  ilans  s;i  terre  de  la  Brosse'. 

Bougainvillt!  avait  traversé  quatre  l'ois  l'océan  Atlaii- 
lic[ue  en  allant  au  Canada  ((U  en  revenant  en  Trance  ; 
il  avait  pris  goût  à  l'art  de  la  navigati(»n  et  il  se  fit 
ïnarin. 

Après  la  paix  de  Paris,  à  la  lin  de  rann(''e  1763, 
Bougainville  l'ut  chargé  par  M.  de  Choiseul  de  fonder 
un  établissement  aux  lies  Malouines-.  La  situation  de 
ces  îles,  au  voisinage  du  cap  llorn  et  du  détroit  de 
Magellan,  en  faisait  un  lieu  de  relâche  important.  Bou- 
gainville proposa  de  l'aire  l'expédition  à  ses  frais;  on 
accepta  et  on  le  nomma  capitaine  de  vaisseau. 


1.  Située  d.'UiS  la  iîrie. 

2.  llos  1'alli.laud;  aiijoLird'liui  aux  Anglais. 
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Parti  (le  Sairil-Malo  avec  dnix  b.Uiriicnls  (ju'il  aviiit 
armés  cl  (fui  Iransporlait'iil  (|ii('!(|ii('s  liimillcs  aca- 
(lienncs,  ri'rii.^iiM's  en  France  api'is  ToditMise  perséculioii 
twercéo  sur  la  population  iieadienne  par  1(îs  An^^lais, 
Bougainvill(3  aborda,  le  <i  IV'vrier  I7(>i,  aux  îles  Ma- 
louines  et  en  prit  possession  au  nom  du  roi  de  France. 

L'i^tablissoment  se  develojjpait  rapidement,  lorsque 
l'Fspagne  revendiqua  les  Malouines  comm(,'  une  dépen- 
dance de  ses  eolonies  d'Amérique.  Maigri'  les  efforts  (l(> 
Bougainville,  le  gouvernement  l"ran<:ais  admit  les  récla- 
mations de  l'Espagne,  et  thargea  Bougainville  de  re- 
mettre les  Malouines  à  leurs  nouveaux  maîtres  (17G7;. 
liougainville  fut  indemnisé  des  dépenses  (ju'il  avait 
faites  ((503,000  livres)  et  ret;ut  en  dédommagement  la 
permission  d'opérer  son  retour  en  Fran(.'e  en  traversant 
le  grand  Océan,  encore  peu  connu  à  cette  époque. 
•  Ayant  quitté  Nante?.  en  J7GG,  avec  la  frégate  l(i  Ihm- 
deuse,  de  i20  canons,  et  la  llûte  r Etoile,  Hougainville  alla 
d'abord  aux  Malouines  et  remit  l'archiijcl  aux  agents 
espagnols,  puis  il  commença  son  voyage  autour  du 
monde,  voyage  scientifique,  dans  lequel  il  fut  accom- 
pagné par  le  naturaliste  Commerstm  et  par  l'astronome 
Véron.  La  détermination  des  longitudes,  la  coiistriulitui 
de  bonnes  ca.rtes,  l'étude  de  l'histoire  naturelle  étaient 
les  principaux  objets  de  ce  voyage  d'exploration,  le 
premier  de  ce  genre  entrepris  par  la  France. 

Le  roi  d'Angleterre  Georges  III  avait  déjà  envoyé  le 
Commodore  Byron  (17G4),  Carleret  (I76()j  et  Wallis 
(1767)  accomplir  des  explorations  scientifiques  dans  le 
Grand    océan  :  B.nigainville    les    surpassa.  Parti   de 
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Monlovidcf»,  il  s'ongaj^oa  dnns  1»;  dolroil  de  Maf^i^llan  ol 
mit  52  jours  à  le  Iraversor.  Il  explora  ensuite  l'nrehipel 
Darmereux  (îles  Pômotou),  Taïti,  les  îles  des  Naviga- 
teurs (îles  Samoa),  Ict^  Grandes-Cyclades  (Nouvelles- 
Hébrides),  l'île  Choiseul  (dans  les  îles  Salomon),  la 
Nouvelle-Hrelagne,  la  Louisiade,  la  Nouvelle-Guinée  ; 
il  jtassa  ensuite  dans  les  iles  de  la  Sonde,  h  l'île  de 
France,  an  Cap,  cl  levinl  à  Saint-Malo  en  1769.  Bou- 
,y-ainville  publia  la  rtilalion  de  son  voyage  enl77i'; 
elle  eut  un  grand  suecès  et  fut  aussitôt  traduite  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne  (1772).  Elle  est,  en  effet, 
agréable  à  lire  ;  le  style  est  animé  ;  elle  est  remplie 
d'excellentes  observations,  et  les  descriptions  sont  bien 
faites.  Nous  citerons  principalement  celles  des  îles  Ma- 
touines,  des  Missions  des  Jésuites  au  Paraguay,  de  la 
l'atagonie  et  d(>  Taïli. 

Hn  1772,  Bougainville  forma  le  projet  d'une  expédi- 
tion au  j)ôle  Nord,  dans  laquelle  l'astronome  Gassini 
devait  raccomi)agner.  «  Tous  ses  préparatifs  étaient 
terminés  lorsque  le  comte  de  Brienne  arriva  au  minis- 
tère. Le  nouveau  ministre  fit  venir  Bougainville,  lui 
objecta  qu'il  n'y  avait  pas  de  fonds  pour  l'exécution  de 
son  projet,  et  lui  en  parla  dans  des  termes  qui  pou- 
vaient donner  à  croire  qu'il  regardait  ce  voyage  comme 
une  faveur  :  «  Monsieur,  lui  dit  l'illustre  marin,  croyez- 
('  vous  que  ceci  soit  pour  moi  une  abbaye?  »  Le  voyage 
n'eut  pas  lieu*  ». 
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UOnOAiNVILLE. 


La  Soci('l(!  roynlc  de  Londfcs,  ,iy<inl  .ippris  qiio  le 
gouvcirnemcnf  français  renonrail  à  relie  cxpédilion, 
(lemanila  à  Boiifxainvilh;  le  Iravail  qu'il  iivnil  préjtair  ; 
il  l'envoya,  et  r'esl  vi'  li-avail  (|iii  servit  an  capitaine 
IMii[>ps  ((le[)iiis  lord  Mulgrnve)  poui'  l'aire  son  voyage 
an  pôle. 

En  177S,  la  giieri'c  aynni  l'cl.ilé  entre  la  France  et 
l'Angletc-rre  au  sujet  de  l'indi-pendance  des  coloni  . 
anglaises  (i.  l'Américjue,  Bougainville  y  prit  part  el 
servit  en  f|nalitr'  de  capitaine  d(»  vaisseau  sous  les 
ordres  de  Lamotle-Pi((uct.  En  177Î),  il  fut  fait  chef  d'es- 
cadre el  maréchal  de  camp  dans  l'armée  de  terre. 

Capitaine  de  pavillon  de  l'aujii-al  d'Estaing,  il  fil 
avec  lui  les  deux  campagnes  des  Antilles  et  s'y  distingua 
par  riiahilelt'  de  ses  uianceuvres  et  sa  bravoure.  En 
1781,  au  combat  de  la  (]|iesa[»eake,  il  commandait 
]'avant-gard(^  du  comte  de  Grasse,  el  le  Terrible  (pi'ii 
montait  eut  une  part  si  glorieuse  à  cette  bataille  que 
l'amiral  n'hésila  |)as  à  déclarer  à  Uochambeau  et  à, 
Washington  que  c'était  à  lui  qu'était  due  surtout  la  vic- 
toire. En  178i,  Bougainville  se  fit  remarquer  dans  tous 
les  combats  livrés  aux  Anglais  dans  les  Antilles,  à 
Saint-Christo[)he,  à  la  Dominif[ue,  etc. 

En  1790,  l'armée  navale  de  Brest  «'étant  mutinée, 
on  nomma  Bougainville  vice-amiral,  et  on  lui  donna 
la  mission  de  rétablir  la  discipline  parmi  les  matelots; 
mais  il  échoua  et  se  retira  du  service. 

Il  fut  arrêté  en  1703  et  il  ne  dut  son  salut,  comme 
tant  d'autres  suspects,  qu'au  9  thermidor. 

A  la  création  de  l'fnstilut  M 796).  Bougainville  en  fut 
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iKMiinit!  lut'iiilii'c,  à  lii  scriion  de  j,'('ofifii|ilii('  cl  de  n.ivi- 
^Mlidii.  Il  (It'vinl  cn^uilc  liiii  cli's  siivnnls  (|iii  coimimi- 
st'.'rf'iU  le  iJiii'i'iiii  (les  Idiigiludcs.  Kn  17!)7,  le  Consril 
(les  (ym(|-C(Mils  le  pnjsenla  conuin'.  ciindid.il  au  Dii'oc- 
toire.  i'^nlin,  N^polt-on  I'"'  le  noinnia  coiiilc,  sL-naleur  cl 
gi'!md-<j!'fi('i<'i'  de  la  lii'jiion  dlionniMir. 

noiigninville  inoiiruL  le  31  aoni  ISIJ,  agi'  de  8:2  an?;. 

On  lil  dans  /«.s  Souvenirs  du  duc  de  Lévis,  fils  du 
chevalier  : 

«  M.  de  Bougainvillc  ('lail  vit',  cl,  dans  >a  jeunesse,  il 
avait  été  colère.  J'ai  entendu  raconter  au  maréchal  de 
Lévis,  dont  il  avait  été  aide  de  camp  pendant  la  guerre 
du  Canada,  (pTà  laltaque  très  vive  du  fort  de  Carillon 
M.  i\('.  Hougninville  re(;ul,  au  plus  Ibrt  de  l'action,  une 
|jall(>  au  Iront  qui  le  renversa.  Un  t>t'ticier  le  vit  loniher 
et  s'écria  en  s'adressant  à  M.  de  Lévis,  (jui  était  |)eu 
éloigné  :  k  Ah,  mon  Di(;u  1  ce  pauvre  Bougainvilhî  vient 
d'être  lu*'.  —  Eh  l>ien,  on  l'enterrera  demain  avec 
heaucoup  d'autres  »,  répondit  froidement  le  général, 
qui  lui  était  cependant  fort  attaché,  mais  qui,  dans  un 
pareil  moment,  craignait,  en  paraissant  sensihle  à  cette 
perte,  de  décourager  les  soldats.  M.  de  Bougainvillc 
n'était  qu'étourdi  du  coup  ;  la  colère  lui  rendit  la  pa- 
role; il  se  releva  en  disant:  «  Général,  il  me  semhlc  que 
vous  vous  consolez  bien  aisément  de  ma  mort  ;  pourtant 
vous  ne  me  ferez  pas  encore  enterrer  cette  fois-ci  ». 
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Parmi  les  ollicieis  darlillprio  du  wiir'  siècle.  Val- 
lifTc'  ol  (îrib(3aiival  soni  los  ])Iiis  importants  dans  l'his- 
toire de  cette  arme.  Le  géiKTal  de  VaIJicre,  homme  de 
guerre  éminent  et  savant  fort  distingué,  avait  réorga- 
nisé, en  173:2,  le  matériel  de  lartillerie  tel  qu'il  (,'xistail 
sous  Louis  XIV;  les  types  de  bouches  à  l'eu,  trop  nom- 
breux, furent  n'duits  à  cinq,  les  i>ièces  et  leurs  affûts 
rendus  plus  léîgers.  L'œuvre  de  Vallière  dura  jusqu'en 
1765,  époque  à  laquelle  M.  de  Choiseul,  alors  ministre 
fie  la  guerre,  adopta  le  système  de  Gribeauval.  Choiseul, 
qui  avait  constaté  combien  notre  artillerie,  })en(lant  la 
guerre  de  Sept-Ans,  avait  été  inférieure  à  l'artillerie 
prussienne,  plus  nombreuse,  plus  légère  et  plus  rapide, 
avait  chargé  Gribeauval  de  réorganiser  complètement 


I .  Il  y  a  eu  doux  /.f^'ii oraux  d'aiiilli'rio  do  c.o  nom  :  lo  p^ro  (Joau- 
Florotit  do  Valliôro),  mort  ou  ITFJO;  lo  lili!  (Josoph-l'Moront  de 
Valiicri'),  mort  en  i'iH\. 
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I  nrlillt'i'ic  rri'in''.'iist' cl  de  la  inidrc  .>ii|H'ririiiT  a  cpIIp 
(Ips  nations  f''lranp:îrt's.  CVsl  coqiii'  (il  M.  (lt'ljril»oanv?il. 

Jpan-Baplisle  Vaiuiiiolto  rlc  Grilioauval  «Mail  né  à 
Amiens  1»;  15  spploml)!'!»  171o;  il  s'i-tail  finfj;nji;(''  conimc 
voI(mlaii'(!  dans  le  rt';j;ini('n1  ]{oyal-.\i  lillcrip  "n  I7.'{2. 
Trois  ans  après,  il  élail  dovpnu  officier  [)oinlpiir,  cl  m 
17o2  il  IVil  nommé  capïlainp  dn  corps  des  minours. 
M.  d'Argonson,  ministre  dr;  la  guerre,  le  chargea  fl'aller 
en  Allemagne  étudier  l'arlillerie  prussienne  (|uc  Vn''- 
dt'ric  avait  perfectionnée.  (Jribeauval  lut  |)romu  au 
grade  de  lieulenant-(!olon(d  en  17o7. 

['(îndanl  la  guerre  de  Sepl-Ans,  iM.  de  (îriheanval 
passa  au  service  de  l'Autriche;  Marie-Thérèse,  noire 
alliée,  avait  obtenu  du  gouverriemenl  français  qu'on 
lui  envoyât  un  officier  capable  de  réformer  l'arlillerie 
autrichienne,  (iribeauval,  à  son  arrivée  à  \ienne,  fui 
nommé  général  c<mimandant  l'artillerie,  le  génie  et  les 
mineurs,  ef,  (fuand  on  assié'gca  Gralz,  il  fut  chargé  de 
diriger  les  attaques,  (M  fit  capituler  la  ville,  Kn  i~(\^l, 
pendant  que  le  gouvernement  français  nommait  M.  de 
Gribeauval,  maréchal  de  camp  (25  juillet),  Marie- 
Thérèse  lui  confia  la  défense  de  Schwcidnitz,  autre 
place  forte  de  la  Silésin,  que  Frédéric  vint  assiéger  lui- 
même.  Cette  ville  avait  été  enlevée  d'un  coup  de  main, 
en  1761,  par  le  maréchal  Landon,  et  Frédéric  crut  qu'il 
allait  reprendre  facilement  Schweidnitz;  mais  Gribeau- 
val le  fit  attendre  plus  de  deux  mois. 

La  tranchée  fut  ouverte  le  6  août  1762.  Le  1l{,  le  roi 
de  Prusse  écrivait  au  marquis  d'Argens  :  «  Mon  cnli-c- 
prise  sur  Schweidnilz  va  jusqu'ici  à  merveille  ;  il  nous 
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Ifiiil  cncoiT  onze  jours  liciirf'iix,  cl  milcc  cidciiNe  >t'i;i 
rrinplif!  ».  Mnis,  le  li  soplnnbro,  Kn''(l(''ric  cl.iil  rncorc 
(If3vaiil  Sf.'hwf'idnil/.  el  ('crivfiil  .m  riinrqiiis  (l'Ai'f^ons: 
«  Je  suis  aussi  mnlîKh'oil  i'i  [(i-cndrc  îles  [tlncos  (|ii';i 
faire  dos  vers.  Un  ccrlain  (jriljcaiival,  (|ui  ne  se  nidiichc 
[)as  (In  piçd,  cl  10, 0(10  Aiilrichicns  nous  ont  arn'los 
jns(|irà  prcscnl.  Ct'prndanI  le  commandanl  cl  la  gar- 
nison sont  à  l'agonie;  on  leur  donnera  inecssamment  le 
viatique  ».  (jriheauval  résislail  h  l'aide  des  mines,  et 
e'clait  par  une  guerre  souterraine,  lialtiicmentet  vigou- 
reusement diri,!j;(''c,  qu'il  cmpi'chail  les  travaux  iiofi 
Prussiens  d'avancer,  lie  ïiH  seplcml)re,  Frédéric  écri- 
vait :  «  Je  vous  avais  annoncf'î  avec  trop  de  présomp- 
tion la  fin  de  notre  siège.  Nous  y  sommes  encore  ;  les 
mines  nous  ont  beaucoup  arrêtés....  Il  nous  faut  em- 
ployer six  semaines  à  re[trcndre  une  place  quf!  nous 
avons  perdue  en  deux  heures.  Je  ne  veux  plus  cire 
proplièle  ni  vous  annoncer  le  jour  de  la  réduction;  je 
crois  que  cela  pourra  durer  encore  (juchiues  jours.  Le 
génie  de  (îi-iheauval  dé'Hjnd  la  place  plus  que  la  valeur 
des  Autrichiens.  Ce  sont  des  chicanes  toujours  renais- 
santes qu'il  nous  fait  de  toutes  les  façons.  Je  suis  obligé 
de  faire  ici  le  métier  d'ingénieur  et  de  mineur;  il  faut 
bien  que  nous  réussissions  à  la  fin  ». 

La  place  résista  jusqu'au  1)  octobre.  Un  magasin  à 
poudre  sauta  et  renversa  un  bastion.  L'assaut  dès  lors 
était  devenu  possible  ;  la  garnison  se  rendit.  Quelque 
temps  après  la  reddition  de  Scinveidnitz,  Frédéric 
combla  d'éloges  son  défenseur,  el  Marie-Thérèse  le 
nomma  fcld-maréchal-lieutenant. 
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ApnVs  Iji  paix  de  Paris  (1703),  M.   «le  (llioisnil.   mi- 
nisfrr  de  Ifv  K"<'''f''.  '"«ppcla  fîrihonnvnl  cl  lo  nnmnm 
inspfM'Iriir  ,!.'('' ni" rai  (!(.'  rarlillcrir.  Il  n'y  avail  plu-;  d'ar- 
lillcric  en   Fiance  :  Choiscul,  comme  nous  l'avons  dil 
pins    liant,  cliarfica   (iiilicanval   «le  la  rcconslilncr  cl 
Ini  laissa  le  cliam|»  lilire  ponr  accomplir  sa  mission, 
(îriheanval     connaissail     bien     l'arlillerie     prnssicnnc^ 
et  aulrichiumie,  et  pouvait  leur  emprunter  ce  (picllcs 
avaient   do    bon.    Il   modilia    le   système   Valliè'e   en 
l'allégeant  encore,  et  créa   un  matt-riel   distinct   pour 
«chacun  des  services   de  C(Me,   de   |)lact>,   de  siège  et 
de  campagne  (1765).  L'artillerie  de  campagne,  qui  doit 
être  légère  pour  suivre  les  troupes  [)artoul,  s(!  composa 
de  pièces  de  12,  de  S  et  de  1  allégées,  et  de  l'oluisier 
de  ()  pouces.  Les  atlVits  furent  perlcctionncs  et   rendus 
plus   mobiles;  Un  essieux,  jiisfpi'alors  en  bois,  l'urenl 
en  l'cr  l'oi'gé  ;  il   adopta  les  attelages  à  l'alltmiande, 
c'est-à-dire    qu(!    les   clievaux    attelés    aux    pièces   et 
aux  voitures  furent  plac(''s  sur  deux  liles.  ce  ipii  dimi- 
nuait la  longueur  des  colonnes    et    rendait    le  tirage 
plus  l'acile.  Gribeauval  introduisit  la  prolonge,  qui  per- 
mettait à  l'artillerie  d'atteindre  l'ennemi  à  petite  portée 
et  qui  prouva  la  possibilité  d'avoir  des  chevaux  et  des 
conducteurs  sous  le  feu.  Il  organisa,  pour  la  guerre  de 
Corse,  des  canons  de  2  livres  sur  traîneau.  Il  établit  les 
premières  hausses  et  la  vis  de  pointage.    11  allégea  les 
pontons.   Toutes   les  constructions    d'artillerie  furent 
faites  sur  un  modèle  uniforme,  tandis  qu'avant  (Iri- 
beauval   chatpie   arsenal    avait   ses   mesures   particu- 
lières, ce  qui  rendait  les  rechanges  très  difficiles. 
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Disons  cMciT»'  (jiril  n-iirv'nnisii  \r<  ('colos  tl'nriilNM'ii' 
t'I  l(>  (;or|H  fies  ininiMirs,  cl  ipi'il  i»|>|t(til.i  de  iKtnihivnix 
perfoclionni'inciils  mii\  iii.imiriicliii'rs  (rnriiips,  jui\ 
ror;j;f's  cl  loïKlrrifs;  mais  nous  ni'  pouvons  indiiiuf.T 
loiil  ce  (|iii  il  «'If  r.iil  \u\\'  (iril)i'.ni\al  dans  ci'lto  lolnlti 
n'organisa  lion  dr  rai-lillriir,  parci'  (pi'il  y  a  dans  cplfr 
•mivn»  gignnlrsqiu;  des  di'lails  IcchniipH's  tr'(»psp(''ciiiii\ 
pour-  (pion  puisse  en  parler  iei. 

li'orpanisalion  du  général  de  Valliere  avait  eonservi' 
de  noinltrenx  partisans,  son  fils  onlre  autres.  Adopli' 
en  17(m,  le  sysltimo  do  Grib(îaiival  l'ut  supprimé  en  1771  ; 
maison  le  n'Ialdit  en  i77i,  e|.  en  177(1.  (îriheauval 
était  noinnii'  colonel  de  Moyal-Arlillerie  et  premier 
insf)OCtenr  f?(''néral  de  l'art illerie,  eV'sl-à-dire  le  ehef 
suprême  do  l'armo. 

M.  de  (jirihoauval  avail  eli'  nomme  lieutenant  général 
le  l!);piill(>l  I7(m. 

Il  mouciil  le  0  mai  17<S!>. 

"  (iribeauval,  dit  le  géné'ral  Favc',  avail  fout  porlVc- 
lionné  et  tout  déterminé  dans  le  matériel  de  l'artillerie; 
il  avait  refait  non  seulement  la  constitution  générale  du 
corps,  mais  toutes  les  ordonnances  ipii  fixent  les  dé- 
tails de  rinsfruction  (M  du  service  de  l'arlillerio  dans 
foutes  ses  branches.  Si,  pendant  les  guerres  delà  Ré- 
volution, l'art  illerie  française  exerça  sur  le  sort  des  ba- 
tailles une  influence  nouvelle  et  décisive,  elle  le  dut  au 

grand  homme  qu'elle  ne  saurait  trop  honorer 11  lui 

revient  une  part  dans  les  victoires  de  la   Mépubliffiu;  el 

I.  Toini'  IV,  <M}"''  im. 
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iliUls  lt>s  ('iiiii|ii('li*s  (lt>  ri'JiipiiT  i|iii  ii'i'iiirHiciil   pas  v\r 

pDssililo^  s;>n-;   l.i   iiinhililt-   de  >^(iii  in.'ilf'r'irl ,    sjins    I.» 

soliilitt'  (|<>  se.-!  cnn-^truclions ,  sans  la  l'acilitc  df  ^i*- 
reuliung»'.-  >>, 
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I.ll^l    I  B.NAM  r     UtM'llAI.      l)i;s     AHMÉK9     .\AV,\l,h;s. 

Bataille  cl'Oucasant  (27  juillet  1778) 

Loui-s  (jiiilluuel,  coinli'  d'Ors  illicrs,  na(|uit  ù  Moulins 
t'ii  1708.  D'abtn'd  licutonaiil  i{an<^  les  lruiip('>  de  la  t'(»- 
lonifi  d(.'  Gayeniu',  dont  son  |)ùrt'  était  gouvci'neui-,  il 
rntradans  la  inarino,  en  qualilf'  de  ^^anlc,  cm  IrlH.  De- 
venu capilaino  de  vaisseau  en  i7o  i,  il  lit  |)arLie  de  l'es- 
cadie  d'évoliilions  du  inaiMjuis  di;  la  (ialis.sonnière,  à 
l'école  duquel  il  i)uisa  sans  doule  les  notions  jj^énérales 
de  tacliipie  navale  (ju'il  a[ipli(iua  plus  lard  ave.-  une 
incontestable  supériorité. 

11  venait  d'être  l'ait  lieutenant  général  (b's  armées 
navales  (1777)  ([uand  la  guerre  (rAmi'ri(jue  eonimenea 
en  1778,  I.ouis  XVI  soutenant  les  Etals-Unis  contre 
l'Angleterre. 

La  France  était  alors  dans  un  état  d'c-pri!  que  nous 
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comprenons  lucn  iiiijdiird  liiii  ;  clic  voulait  prendre  sa 
revanclic  des  défailes  (>l  des  houles  du  rè,i::n(ï  de 
Louis  XV.  liC  liaitt'  de  Paris,  signe*  en  ITO.'J  après  la 
tlésasfreuso  guei'i'e  de  Se|)l-Ans,  nous  avait  ("ait  perdre 
le  Canada,  la  Louisiane,  l'Inde,  le  Sénéjral,  plusieurs 
Antilles.  L'esprit  nali(tnai,  humilié,  n'allenchiit  i\uo 
l'oceasion  l'avorablc  pour  attaepier  l'ennemi  hf>réditaire 
et  reprendre,  au  moins  en  Lurojx-,  la  situation  perdue. 
(Jn  s'enthousiasma  pour  les  Jusiirr/enfs,  i)Ourcos  eolons 
anglais  (pii   se  soulevai<'nt  e(Uilre  l'Angleterre,  en  ou- 


bliant ieu 


r  roK 


pendant 


dernières  guerres  ( 


lu  C 


nada,  et  hien  avant  la  déclaration  de  gueri'e,  la  Fi'ance 

envoyait  des  secours  de  toute  es|>èce  aux  Américains. 

Le  duc  de  Choiseul,  [)en(lant  les  dernières  ann(''es  de 


Louis  XV,  avait  rérormé  e'  r(''Oi'ganis(''  1' 


irmee 


le  (Il 


de  l^i'aslin,  sous  Louis  XV,  et  a 


pre 


lui  M,   de  Sartine 


ft  le  chevalier   de    t^ietirie 


sous  Louis  XVL  avaient 


relait  une  marine  puissante,  bien  commandée  par  de 
nouveaux  olïiciers,  instruits  et  braves.  Beaucoup  d'abus 
avaient  disparu.  La  nation  avait  foi  dans  une  guerre 
tic  revanche.  On  avait  un  allié,  l'Espagne;  on  allait  en 
avoir  d'autres,  la  Hollande  <•!  les  Neutres.  L'habile  mi 
nistre  des  afï'aires  étrangères,  M.  de  Vergennes,  allait 
grouper  autour  de  la  l'rance  toutes  les  puissances  ma- 
ritimes de  l'Europe,  grandes  et  petites,  toutes  soulevées 
contre  l'arrogance  britannltpie  et  les  vexations  ipie 
l'Angleterre  leur  int1ig(>ait.  En  même  temps,  M.  de 
Vergennes  devait  conserver  à  la  guerre  son  caractère 
exclusif  de  guérie*  maritime,  et  échapper  à  toute 
guei-re  continentale,   malgré  les  ellbrts  du  cabinet  de 
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Ldiidrcs  pour  nous  laiiccr  dans  les  utl'aircs  tTAIIc- 
inajiiio. 

Km  cHcl,  la  France  est  assez  Forte  pour  faire  la 
guerre  mnritinKî  seule  et  avec  succès  :  la  guerre  d'Amé- 
ri{|ue  l'a  prouva.  Klle  est  assez  forte  pour  faire  la 
guerre  conlinenlale  seule  el  avec  suc^cès  :  la  guerre  de 
Uévolulion,  la  guerre  de  la  Succession  de  I^ologne 
l'avaient  prouvé.  Mais  la  l''raii('e  avait  succomlx''  dans 
les  guerres  de  llollanch.',  de  la  Ligue  d'Augsbourg,  de 
la  Succession  d'Es|)agne,  de  la  Succession  d'Autriche  el 
de  Sept-Ans,  luttes  à  la  fois  coiitin(,'nlaleset  nnaritinies. 

L'opinion  voulail  la  guerre  :  elle  l'exigeait,  elle  en- 
traîna le  gouvernement.  Mais  avant  d(;  la  déclarer, 
Louis  XVI  voulail  (pie  l'Anglelri-r*!  lirai  le  |)remier 
coup  de  canon.  Kllc  le  lira  le  17  juin  i77(S.  Elle  atta- 
qua, dans  les  eaux  dOuessanl,  la  frégate  la  lielk- 
Poiik,  commandée  [lar  un  lieutenant  de  vaisseau, 
M.  de  la  C.locheterie,  (pii  battit  la  fr(''gali  anglaise 
/'Ar''/husc,  et  sortit  tiiompliani  dune  lulte  ('nergicpic 
et  sanglante. 

Celte  victoire  excita  en  France  un  enthousiasme  uni- 
versel. On  battait  enlin  l'Anglais,  el  le  succès  de  Id 
lic.llo.-Ptnilo  était  regardé  avec  raison  comme  le  présage 
assuré  des  victoires  futures.  11  faut  lin.'  le  in'cII  com|)lel 
de  ce  beau  combat  dans  la  Gazc/tr^  : 
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be  17  de  ce  mois  (juin),  à  dix  lieiiros  du  malin,  le  sieur 
Ciiadeati  de  la  Cloohelerie,  lieuleunnl  do  vaissf^^ll  coniman- 


1.  Suppléiueul  à  la  (Jazptlp  du  2G  juin  1778. 
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liant  la  frégate  du  Roi  la  Hc.iln-Poulc,  do  2G  canons  d*'  douze, 
(îut  connaissaDre  du  liaid  des  mais  do  plusieurs  hâtirnents  : 
à  di.v  luHires  et  demie,  il  commença  à  souproimer  que  ce 
pouvait  Otre  une  escadre  anglaise  ;  peu  d'inslanls  après,  il 
compla  20  l)ritime!its  de  guerre,  doni  14  au  moins  lui 
parurent  vaisseaux  de  ligne;  l'escadre  était  alors  à  4  lieues 
de  distance  de  la  Jrégale  française.  Le  sieur  de  la  Ciocheterie 
vil  bienlùl  qu'une  frégate  et  un  sloop  avaient  de  ravanlage 
sur  lui.  (le  dernier,  armé  de  10  canons  de  six,  joignit  la 
Belle-Poule  cl  la  hèla  en  anglais  ;  le  sieur  de  la  Ciocheterie 
lui  répondit  de  parler  français  ;  alors  hi  sloop  arriva'  et  fut 
rejoindre  sa  fi'égate. 

A  six  heures  et  deiiie,  la  frégate  anglaise  vint  se  mettre 
à  portée  du  mousquet  de  la  hanche  de  la  Belle-Poule,  sous 
le  vent,  l'escadre  étant  encore  au  même  éloignement. 

Le  sieur  de  la  Ciocheterie  manœuvra  pour  éviter  la  position 
dés;*.anlageuse  où  il  se  trouvait,  en  présentant  la  hanche. 
Sa  manœuvre  exécutée  avec  précision  et  célérité  mit  bientôt 
les  deux  frégates  par  le  travers-  l'une  de  l'autre  et  à  portée 
dit  pistolet. 

Dans  celle  position,  la  frégate  anglaise  lehêla  en  anglais; 
il  répondit  qu'il  n'entendait  pas  :  elle  le  hêla  alors  en  fran- 
çais et  lui  dit  qu'il  fallait  aller  trouver  son  amiral.  Le  sieur 
de  la  Ciocheterie  lui  répondit  que  la  mission  dont  il  était 
chargé  ne  lui  permettait  pas  de  faire  cette  route.  La  frégate 
anglaise  insista  et  lui  répéta  qu'il  fallait  aller  trouver  son  ami- 
ral ;  le  capitaine  français  l'assura  qu'il  n'en  ferait  rien.  Alors 
la  frégate  anglaise  lui  envoya  toute  sabordée'',  et  le  combat 
s'engagea,  dans  un  moment  où  le  vent  était  faible  et  per- 
meltait  à  peine  de  gouverner. 

L'action  a  duré  depuis  six  heures  et  demie  du  soir  jusqu'à 
onze  heures  et  demie,  toujours  à  la  portée  du  pistolet.  Il  est  à 


1.  St'  ft.'lira. 

■J.  Le  tliiuc. 

'ù.   La  uHierrt."  !i''''t;iil   na-   il'-d^w'te. 
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^nôsmiier  que  la  Irégalo  anf,'laise,  qui  est  de  28  canons  de 
12,  élail  réduite',  puisque,  à  ce  momenl,  elle  pioMla  du 
vent  qui  s'élait  élev6,  arriva  vent-arrière  el  se  replia  sur  sou 
escadre.  Dans  cette  position,  elle  essuya  plus  de  cinquante 
coups  de  canon  de  la  l'régale  française  sans  ciu'elle  ripostât 
|iai'  un  s(;ul. 

Il  était  impossible  à  la  Helle-Poulv  de  ta  poursuivre  ;  cette 
loulo  l'eût  portée  au  milieu  des  vaisseaux  anglais.  Le  sieur 
de  la  Clochetterie  prit  le  parti  de  courir  sur  la  terre,  et,  a 
Miinuil  et  demi,  il  mouilla  au  milieu  des  l'oclies,  près 
Plouascnt,  où,  le  18,  la  frégate  était  observée  et  gardée  par 
deux  vaisseaux  anglais  :  mais  les  roches  c[ui  l'enlourent 
paraissent  devoir  la  mettre  ;i  l'abri  d'insulte-, 

l/action  a  été  des  plus  sanglantes.  On  ignorait  encore,  le 
\H,  le  nombre  des  morts  ;  mais  on  l'évaluait  à  40  au  moins. 
Le  sieur  Gi'éen  de  Saint-Marsault,  lieutenant  de  vaisseau, 
commandant  en  second,  a  été  tué.  Le  sieur  de  la  l\oche  de 
Kerandron,  enseigne,  ayant  eu  le  bras  cassé  après  deux 
lieures  de  combat,  alla  faire  mettre  un  premier  appareil  sur 
la  blessure,  et  vint  reprendre  son  poste  qu'il  a  gardé  pen- 
dant les  trois  heures  que  l'action  a  encore  duré.  Le  lende- 
main du  combat,  on  a  été  obligé  do  lui  couper  le  bras.  Le 
sieur  Bouvet,  officier  auxiliaire,  blessé  grièvement,  n'a  pas 
voulu  quitter  le  pont  pour  se  faire  panser.  Le  sieur  de  la 
Clochetterie  a  eu  deux  fortes  contusions,  l'une  à  la  cuisse, 
l'autre  à  la  tète.  Le  nombre  des  blessés  est  en  tout  de  S7. 

L'action  s'est  soutenue  avec  un  feu  égal  et  la  même  vivacité 
jusqu'au  moment  où  la  frégate  anglaise  a  abandonné  le 
combat.  Le  chevalier  de  Cappellis  commandait  la  batterie 
et  était  secondé  par  les  sieurs  Damard  et  Sbirre,  officiers 
auxiliaires,  et  les  sieurs  de  Basterot  et  chevalier  delà  Galer- 

1.  Une  barque  trouva  en  mer  un  de  ses  mâts  ol  uuo  chaloupe 
{Gazette,  p.  403.) 

■2.  Le  19,  la  lielte-Poule  sortit  de  l'anse  de  Kervin,  sous  Plouascat, 
't  mouilla  dans  la  rade  do  Brest,  le  ±\  [(iazetle,  p.  463.) 
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iierie,  gardes  do  la  niarino.  L'équipage,  animé  et  soiilenu 
par  l'excMiiple  dt;  ces  ofliciers,  a  donné  les  plus  grandes 
preuves  de  bravoure  et  de  sang-froid. 

Le  sieur  de  Sarline,  ministre  et  secrétaire  d'Etal  au  dépar- 
tement de  la  marine,  ayant  rendu  compte  au  [loi  du  combat 
de  la  licUc-Pmilc,  S.  M.  a  accordé  au  sieur  du  la  Clocliotterio, 
(jui  la  commandait,  le  brevet  de  capitaine  de  vaisseau'  ;  au 
sieur  de  la  Roclie-Kerandron,  enseigne  de  vaisseau,  la  cioix 
de  Saint-Louis  et  une  pension  ;  au  sieur  Bouvet,  le  brevet 
de  lieutenant  de  frégate  en  pied,  et  elle  a  donné  des  témoi- 
gnages de  satisfaction  à  tous  les  ofliciers  et  gardes  de  la 
marine. 

S.  M.  a  pareillement  accordé  une  pension  sur  les  fonds 
des  Invalides  de  la  marine  à  la  demoiselle  Gréen  de  Sainl- 
Marsault,  sœur  de  l'oflicier  de  ce  nom  c[ui  a  été  tué  dans  le 
combat.  Elle  a  pourvu  d'ailleurs  au  sort  des  veuves  et  des 
enfants  des  officiers  mariniers  et  matelots  tués  dans  l'action, 
et  elle  a  accordé  aux  blessés  des  gratifications  propor- 
tionnées à  leurs  blessures,  ainsi  qu'une  gralilication  générale 
à  luut  l'équipage,  au  partage  de  laquelle  les  veuves  des 
morts  seront  admises. 


1.  Ci'  fut  Louis  XVlquiaunoïKvxàL.iClocliotterii'  sa  uoinluiilinn. 
Le  brave  capitaine  était  venu  ù  Versailles  et  faisait  une  partie  de 
piquet  chez  M.  de  .Maurepus,  premier  ininislrt;.  Le  Roi  eutra  et 
ne  voulut  pus  qu'on  se  déraujxeàt.  Alors,  quelqu'un  des  assistants 
ayant  dit  que  M.  de  la  Clocliotterio  avait  beau  jeu,  S.  M.  prit  la 
parole  et  ajouta  :  u  M.  de  la  (Jloctu)ttcrie  a  beau  jeu  partout.  » 
Un  luouieu  près,  le  Roi,  s'adressaut  à  cet  olTiciisr,  lui  dit  :  «  J'ai 
des  reprocti.'  à  vous  faire,  monsieur  de  la  Clochetterie,  je  ne. 
vous  croyais  pas  si  incoustaul.  —  Comment,  Sire,  ai-je  pu 
mériter?...  —  Oui,  oui.  je  sais  que  vous  êtes  iulldèle  à  la  Belle- 
Poule.  —  Moi,  Sire  !.. .  —  Ne  cherehez  pas  à  vous  défendre  ;  il  er! 
sûr  que  vous  la  (piiltez  pour  un  vaisseau  (h;  04  canons  ».  A  ces 
mots,  M.  de  la  Clochetterie  se  jette  aux  pieds  du  lîoi,  qui  le  re- 
lève avec  bonté  ».  (De  Lo.ngciiampb,  Histoire  des  événements 
militaires  et  politiques  de  la  dernière  guerre,  en  1787.  —  Cité  par 
L.  Guérin.) 
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Aussil(M  iijtivs  le  ('(imhîil  de  /n  /ii'//i'-/'onlc,  Lctiiis  XVI 
ordonna  l'arlièvomonl  de  rarmeincnl  ft  la  sortie  de  la 
llotto  do  Brest.  M.  d'Orvilliors  la  commandait.  Elle  s»; 
coniposail  de  3:2  vaisseaux,  dont  2  à  trois  ponts  L(î  duc 
de  Gluuires,  lieutenant  général  en  sa  ([ualité  de  prince 
du  sang,  était  à  la  tète  de  l'arrière-garde;  on  lui  avait 
donné,  il  est  vrjii.  pour  caiiilaine  de  pavillon  M,  de  la 
Motte-Piqu(;t. 

M.  d'Orvilliers  sortit  de  Brest  le  S  juillet.  L'amiral 
Keppel  sortit  de  Plymoutli  le  l!2,  avec  30  vaisseaux, 
dont  .']  à  trois  ponts. 

•  Le  23juillet,  en  Toisant  à  l'entrée  de  la  Manche,  par 
un  temps  brumeux  et  chargé  de  grains,  M.  d'Orvilliers 
aperçut  la  flotte  anglaise;  il  était  à  environ  30  lieues  à 
l'ouest-nord-ouest  d'Ouessant  et  à  peu  près  à  la  même 
distancer  des  Sorlingues'.  Le  comte  d'Orvilliers  lit  aus- 
sitôt le  signal  de  branle-bas.  Mais,  pendant  trois  jours 
(24,  !2o  et  20  juillet),  le  mauvais  temps,  la  nécessité  de 
réparer  les  désordres  qu'il  causait,  et  les  habiles  ma- 
nœuvres de  l'ennemi  auxquelles  M.  d'Orvilliers  ripos- 
tait par  de  savantes  évolutions,  empêchèrent  les  deux 
amiraux  d'engager  l'action.  Chacun  ne  voulait  com- 
battre qu'avec  l'avantage  du  vent,  que  d'Orvilliers  sut 
conserver*. 

La  bataille  s'engagea  enfin  le  27.  Elle  dura  trois 
heures.  Par  une  savante  défensive,  d'Orvilliers  rendit 
nulles  toutes  les  manœuvres  de  Keppel.  Le  feu  fut  très 

1.  Le  Supplément  à  la  Gazrffe  du  3  août  1778,  et  le  Supplémeut 
placé  à  la  page  [573  sont  uos  principales  sources. 

2.  Gazette,  1778,  page  o7;L 
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LE  COMTE  DOnvrLLIEUS. 


vil",  cl  le  inMrc  siipi'riLMU' ;t  (•cliii  de  ItMincmi;  |)liisiciii'- 
hàlirncnls  anglais  fiircnl  (lésf'inpari's  cl  mis  hors  {\i' 
(•(tnihal.  Keppcl  dul  s(!  rclircr  dcvaul  la  IlolU^  fran- 
çaise, qui  II!  siiivil  <.U'  [)rcs  cl  lui  pn''senla  le  eonibal  à 
plusieurs  reprist^s  sans  (pu;  l'amiral  anglais  osàl  I'.h'- 
cepler.  Lii  nuil  venue,  Keppcd  ('lijif^nil  ses  leux  (jour 
nous  cacher  sa  roule,  ol  il  |)rolila  de  l'obscurité  pour 
échappera  d'Orvilliers.  Les  Anglais  eurent  133  hommes 
lues  (»l  373  blessés;  nous  avions  [lerdii  UVA  hommes 
tués  et  517  blessés', 

A  son  arrivée  en  Angleterre  (31  juillet),  iîeppel  ;hi- 
nonca  que  nous  avions  été  battus^  (pi'il  nous  avait 
poursuivis,  qu'il  nous  avait  offert  le  combat  et  que  nou< 
avions  refusé,  La  nouvelle  de  cette  prétendue  victoire 
produisit  un  grand  eU'el  en  Angleterre;  mais  bientôt 
(jn  connut  la  vérité.  On  lit  dans  la  GaziillP.\  sous  la 
rubrique  de  Londriîs  : 

Mais  quand  on  sut  qu'aucun  vaisseau  français  n'avait  clé 
coulé  bas,  aucun  amené  à  la  suite  de  notre  llollo'*,  et  qu'au 
contraire  on  lul"'qu(^  nos  ennemis  avaient  si  bien  réussi 
dans  leur  projet  de  désojupaier  nos  vaisseaux,  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  avaient  été  mis  hors  de  combat,  de  ma- 
nière que  l'amiral  neul  pas  iMme  le  choix  de  ce  (lu'il  l'iail 
propre  et  convenable  de  faire^  dans  une  pareille  situation.  1.; 


\.  Gazelle  de  1778,  pages  o68  et  571. 

2.   Ibidem,  page  oG(J. 

li.  Ibidem,  page  ;J68. 

4.  C'est  un  Anglais  (|ui  écril. 

l'}.  Dans  la  lettre  aiêine  de  Keppel  au  ?ecr6taire  tlo  l'Amirauté; 
cette  lettre  se  trouve  dans  la  Gazette,  p.  56G. 

(i.  Expressious  dont  Iveppel  se  servait  dans  sa  lettre,  et  ijui  in- 
diquaieut  la  uécessilé  d'uut;  rapiili.'  retraile. 
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joie  publique  loinbu   loul  à  coup.  IMiis  ou  rdiil  colle  lellic, 
plus  elle  fil  Miiîtif  (!o  réflcxious  l'.Vchciisns... 
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Kn  ('(Tel,  il  rl-iil  rvidonl,  par  lu  loltro  mômo  do  Kep- 
pol,  qu'il  iivnil  ru  plusionrs  vaisscnux  (lôsompan's  (M 
([u'il  avait  (''lii  (>l)lifj;<''  de  haltn.'cn  rolrailc.  On  s'ôlonnail 
t'n  Angl(ilerrc  (juil  parlât  do  la  rotraito  dos  Français, 
((  oommo  si,  d'af)ros  liii-mAmo,  il  avait  pu  on  rostor  lo 
lômoin.  On  trouvait  encore  uno  prouve  bien  formelle 
de  r(''tat  désastreux  où  était  réduit  eol  amiral  dans 
J'aveu  ((u'il  taisait,  à  la  fin  de  sa  loltro,  d'avoir  vu  la 
llollo  française  se  rallier  et  se  former  on  ligne  do  ha- 
laille  sous  le  vent  de  la  flotte;  anp;laise,  et  d'avoir  laissé 
les  Français  se  former  dans  eello  situation  désavanta- 
geuse, sans  daigner  faire  feu  sur  eux  ». 

Pour  en  finir  avec  l'amiral  Keppcl,  disons  rpie  sir 
Hugh  l'alissor,  qui  commandait  son  arriére-garde,  crut 
devoir  accuser  l'amiral  d'incapacil*'  el  de  lâcheté.  liO 
ministère  t'-lait  tout  disposé  à  sacrifier  Kepjiol  à  l'opi- 
nion publique,  lin  procès  s'ensuivit  :  commence  en 
février  1770,  il  se  termina  en  janvier  1780  par  l'acquil- 
tomont  de  Keppel,  qui  eut  plus  de  chance  que  l'amir^i! 

On  a  dit  et  l'on  répète  volontiers  ([uo  la  bataille 
fl'Ouessant  était  une  bataille  «  indécise  »,  c'est-à-dire 
douteuse,  incertaine.  Or,  ce  n'est  pas  exact.  La  bataille 
d'Ouessant  a  été  absolument  gagnée  par  les  Français. 
On  verra  plus  lom  que  si  elle  n'a  pas  eu  de  plus  grands 
lésultals  matériels  ce  fut  la  faute  du  duc  de  Chartres; 
mais  d'Orvilliers  n'en  remporta  pas  moins  nvni  victoire 
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(•(>in[)lcl(!  tîl  uhligca  Kt'|t|)t'l  ;'i  pfondre  In  l'uili'.  Si  la 
hnlaillo  n'a  pas  en  de  ^^rands  iM'snllals  maléruîls,  Icis 
(|ue  la  prise  on  la  dcsiruclion  do  quelques  vaisseaux 
anglais,  elle  a,  en  un  iininimse  re'sullat  mcjral,  dont  le 
combat  de  la  liclhi-Puiilr  avait  élf)  le  prélude.  Ces  loul- 
puissants  Anglais, (|ui  s(!ird)laient  être  invineibles,  parce 
que  quelques  comniandanls  de  nos  flottes  ou  dii  nos 
escadres  s'cHaient  sauvtjs  à  leur  approche,  ces  Anglais 
avaient  été  désempares,  vaincus  et  mis  en  fuite  par  des 
officiers  qui  savaient  manouivrer  et  se  battre.  Le 
charme  ('lait  rompu,  et  la  hireurdes  Anglais  contre 
Keppel  prouve  bien  que  la  bataille  n'était  pas  indécise, 
qu'ils  l'avaient  perdue  et  qu'ils  ])ouvaient  en  perdre 
d'autres,  ce  qu'en  France  nous  avions  le  droit  d'es- 
pérer. 

Louis  XVI  récompensa  largement  les  braves  marins 
qui  avaient  ramené  la  victoire  sous  le  pavillon  de  la 
France.  M.  d'Orvilliers  reçut  la  grand'ci'oix  de  Saint- 
Louis;  des  pensions  et  des  croix  furent  données  à  plu- 
sieurs officiers,  et,  comme  après  le  combat  de  la  Bcl/n- 
Poitle,  le  Hoi  pourvut  au  sort  des  marins  et  soldats 
blessés,  ainsi  (ju'au  sort  des  veuves  et  des  enfants  de 
ceux  qui  avaient  péri  j)endant  l'action. 

Nous  avons  dit  que  le  duc  de  Chartres,  devenu  depuis 
duc  d'Orléans  et  Philippe-Egalité,  commandait  l'arrière- 
garde  de  la  flotte.  Il  avait  pour  capitaine  de  pavillon  la 
Motle-Pi(piet,  habile  manœuvrier,  lequel  ctuumandait 
réellement  sous  le  nom  du  ^^rince.  Vers  la  fin  de  l'ac- 
tion, l'amiral  d'Orvilliers  ayant  commandé  une  ma- 
nœuvre qui  avait  pour  but  de  couper  la  hgne  ennemie, 
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c(i  qui  (Itnail  amener  un  rrsiillal  imporlanl  pour  nous, 
Ir  sifjinul  ne  fui  pas  couipris  par  le  duc  de  Chartres,  rpii 
vint  en  dfîmandei-  rexpliealion  à  l'ainiral.  Lerluc  revint 
à  son  |)osleel  exécuta  l'ordre;  maison  avait  perdu  du 
temps,  et  Keppel  put  se  retirer  sans  (pie  ^a  li^^ne  eût  t>té 
coupée. 

Après  la  jiataille,  le  duc  de  (lliarlres  se  hâta  de  venir 
/)  Paris,  où  il  fui  accueilli  avec  des  transports  de  joie. 
Quelques  jours  à  |)einc  s'épiaient  écoulés  que  l'opinion 
chanfïea.  Il  était  accusé  de  désobéissance  aux  ordres  de 
d'Orvilliers,  et  d'être  cause  (jue  les  Anglais  avaient  pu 
se  retirei-  sans  avoir  éi)rouvé  de  grandes  pertes;  on 
allait  mt'nie  jusqu'à  l'accuser  (h;  làcheti'  et  de  s'être 
caché  à  fond  de  cale.  La  vérité  ('lait  (jue  d'Orvilliers 
avait  ('cri!  au  ministre  :  «  Que  le  défaut  d'attention  des 
premitTs  vaisseaux  de  l'escadre  du  duc  de  Chartres  à 
ses  signaux  avait  seul  prlv(';  le  pavillon  fran(*ais  du 
plus  grand  éclat  dans  lajourné(>  flu  iJ7  juillet  ». 

La  Molle-Piquet  prit  pour  lui  le  reproche  de  l'airu- 
ral  et  se  défendit  vivement.  Toujours  est-il  (pie,  soit 
par  inattention  ou  |)ar  diffuîulté  de  comprendre  le 
signal',  la  manœuvre  im])orlante  sur  laquelle  d'Orvil- 
liers avait  compté  pour  infliger  une  défaite  écrasante  à 
l'ennemi  avait  manqué  par  la  faute  du  duc  de  Chartres 
et  de  son  capitaine  de  pavillon. 

Le   duc   de  Chartres   était  déjà  assez  mal  avec  la 
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1.  Un  uoiivoau  systèiuu  di^  signaux,  tlà  au  major-général  de, 
la  flotte,  M.  du  Pavillon,  était  mi?  en  pratique  depuis  peu  de 
temps.  Ces  signaux  n'étaient  pas  encore  tout  à  fait  passés  dans 
les  habitudes. 
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Mciiir;  il  TiHUMisn  d'nvoir  |>ro|i<i;;<'',  ;i  l'iiidc  dfscs  litiiii- 
licrs,  hîs  hriiils  injurieux  à  son  lioimciir.  Il  di-vinl  dès 
lors  l'cnniMui  ini|ilMCiilil('  de  Maric-AnloiiiolU',  i-l  l'on 
snil  (|U('llos  ('(>ns('(|U('nct's  cul  |)lii>  t.ird  Li  haine  du 
[iiine'e. 

Louis  XVI  ne  voulu!  \m>  desliluer  l»fu>(|in'inenl  le 
due  de  Cluirlrcs.  Il  le  Idissa  reparaîlre  un  inslani  sui"  la 
llolle  poui"  (îouvrir  sa  disgrâce,  el  ensuite  on  le  ntunnia 
eolon(d  f;(''nt'i'al  des  hussards  ! 

La  vicloire  d'OuessanI  peindl  au  ^'ouver'neuwînl 
Irani'ais  tic  prt'parer  une  deseenle  en  Angleterre.  On 
:  .i.v-.einltla  iO,()00  hoinnies  en  Normandie  et  en  lirt'- 
laj;ne.  Ciiarles  III,  roi  d'l']s[)a^ne,  joignit  sa  Hotte  à 
eelle  de  l<'ranc(^  piun"  assurer  le  succès  d(!  rfîxpi'dition. 
Mais  (l'Orvilliers,  sorti  do  Brest  le  .'{juin  177Î),  ne  put.  à 
eauso  des  vents  contraires,  opérer  sa  jonction  avec 
l'amiral  espa^Miol.  don  (laston,  (|ue  le  ^'ijuillet,  et,  le 
L")  août,  la  llolt(;  cond)inée,  lorle  de  70  vaisseaux  et 
d'un  grand  nomhre  de  IVégates,  entrait  dans  la  Manche 
el  jetait  la  consternation  en  Angleterre.  Trois  cents 
bâtiments  de  lrans|tort  ?"(''unis  au  Havre  el  à  Saint-Malo 
étaient  prêts  à  emharquer  les  troupes  (pie  l'on  devait, 
jeter  en  Angleterre.  La  (lotte  investi!  Portsmouth,  (pie 
l'amiral  anglais  Hardy  n'osait  V(3nir  d(d>lo(pier,  n'ayant 
que  37  vaisseaux.  Ce  l'ut  le  vent  qui  vint  au  secours  de 
l'Angleterre;  il  nous  fallut  sortir  de  la  Manche,  nous 
séparer  des  Espagnols  et  rentrer  à  Brest.  Une  épidé- 
mie avait  enlevé  5,000  hommes  à  nos  équipages. 

On  accusa  d'Orvilliers  de  n'avoir  |)as  su  se  servir  ries 
forces  qu'il  avait  cucsù  sa  disposition,  et  la  violence  de 
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('PS  Hltfi(|ii('s  fui  Icllc  (|ii'il  (|iiilt;i  le  coiDiiiiindrincnl  «Ip 
In  flollp,  ri,  liimlAI  iipnjs,  If  service.  Il  se  Iniiivail  ii 
fVu'is,  relire  ;i  r.ihlinye  <le  S;iinl-M;i,u:l«'ii'<',  hirscpie  In 
nevoliilion  éelcili».  Depuis,  (in  naiiiieiiii  reiisei;;neinenl 
sur  le  sorl  de  ce!  illiisire  marin. 
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Conquête  du  Sénégal  (1779). 


f.oiiis-Philippe  de  Migaiid,  niarfpu,>  de  Vaudreuil. 
ncK^uil  à  RocheforI  en  1724.  Il  (Hail  tîls  du  marquis  de 
Vaudreiiil,  capitaine  de  Vfnfrépide,  qni  livra  aux  An- 
glais, avec  M.  de  l'ElandutTe,  le  beau  combat  dn 
25  oelobro  17i7.  Il  entra  d'abord,  en  1736,  dans  le  n^- 
giment  des  Gardes  françaises  en  qualit(3  de  gentilhomme 
porte-drapeau,  et,  en  1740,  il  passa  dans  l'armée  de 
mer  comme  garde-marine. 

En  17i7,  il  était  enseigne  de  vaisseau  el  se  troiivail 
sur  y  intrépide,  avec  son  père,  au  combat  du  25  octo- 
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Itrc.  Il  lui  nonirru''  liciiU'niuil  de  \.>is>rMii  en  I7."»4.  Lf 
18  mni  17.*iî),  il  coinniaïKliiil  i;i  Irt'^alc  \'Ar<'fhnsi\ 
Jorsqu'ii  livra  coniltal  aux  Aii;;lais.  »  Il  t''liiil  rliarfçc 
ii'f'scorhM'  un  convoi  i|ui  se  rcndail  du  (lariada  (,'n 
France.  Apres  une  heureuse  navigalion,  Vaudreiiil 
élnil,  le  IS  mai,  en  vue  (l(;s  côles  do  France.  Fendaul 
la  ruiil  il  lor(;a  de  voile»;  pour  se  trouver,  au  jour, 
nvanl  la  flolle,  à  r(Uivorl  de  la  l»ai('  d'Auiliern(\  afin 
d'en  écarter  les  corsaires  i|ui  pourraient  y  avoir  établi 
leur  eroisière;  mais  il  y  d<''couvi-it  1  vaisseau  anglais  et 
i  frégates.  Etant  au  xciil  à  eux,  il  [louvait  contiTuiersa 
route  et  entrera  Rresl,  en  donnant  dans  le  Ra/,;  mais 
son  devoir  lui  ordimnait  de  se  sacrifier  pour  sauver  son 
convoi,  et  il  n'hésita  pas.  La  flotte  (pi'il  escortait  était 
assez  éloigniM^  pour  iiétre  point  aper(;u(!  des  An,ulais; 
en  consé'quence  YArHluisc  prit  chasse  du  cAlé'  o[»posé 
à  celui  (pi'ellc  suivait.  Il  ventait  f;i'and  frais.  La  pour- 
suite des  deux  fn'gates  durait  de|)uis  près  de  trois 
heures,  lorscpu'  dans  une  saute  de  vent  Y ArrlIiuHo  dé- 
mAta  de  ses  i\e\\\  mâts  de  hune.  Cet  événement,  en  re- 
tarrlanl  sa  marche,  la  mit  bientôt  à  la  portée  des  ca- 
nons de  ses  adversaires. 

<<  Vaudreuil  alors,  voyant  (juil  n'y  a  plus  moyen 
d'éviter  le  combat,  vire  de  bord  et  va  le  présenter  lui- 
même.  Il  durait  depuis  deux  heures,  et  Vaudreuil, 
quoi(iu'il  eût  eu  le  bras  cassé  par  une  balle  dès  le  com- 
mencement de  l'action,  le  soutenait  avec  inl'-épidité, 
lorsque,  l'arrivée  du  Chntnm  rendant  la  partie  trop  iné- 
gale, il  se  vit  obligé  d'amener.  ;V  ce  moment  Y Aréthnsp. 
était  criblée  de  boulets,  son  grécmenl  était  haché,  ses 
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voiles  on  Innihcniix,  cl  elle  nvnil  ««nvirnii  .*)()  lioiniiH  s 
hors  tir  (•(»inl»îil.  Pt'inlanl  rc  temps,  le  convoi  <|irellr 
fisooiiail  «'IjuI  lienreiis('nienl  cuire  à  lire>l  '  ... 

Dfivcnii  efipiliiine  de  rri'g.ile,  puis  e.ipitaine  de  vnis- 
sejiu  cl,  eiilin  eliel' (rcseiulrc  (1777),  il  prit  pari,  sons  les 
ordres  do  M.  dOrvillicrs,  à  la  halaillc  dOiiessanI  (177H). 
cl,  rannf^c  suivante,  il  fui  envoyé  à.  In  eôle  d'Afrique 
polir  reprendre  aux  Aii.^'lai-^  noire  colonie  dn  Si'ni'^al, 
(pli  leur  avait  et»'  e('Mlf''e  par  le  IrailT'  de  Paris  (|7(»'{). 
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len 
lii- 

lil. 
n- 

lé, 
|\(''- 

lisn 
tes 


Le  'JS  i.iiivier,  lil-oii  dniis  la  Cnizi'llf-,  l'escadre  aux  ordres 
de  M.  de  Vaiidreiiil  arriva  îi  la  liaiiIcMir  de  r.Miihi  iiclitire  du 
Sénégal;  elle  élail  coniposi'ïc  des  vaisseaux  In  FnidanI,  de 
7i  canons,  monté  par  le  commandant,  te  Sphiiu-,  do  (»4, 
commandé  par  le  comte  de  Soûlantes,  capitaine  de  vais- 
seau; des  frégates  la  Hi'stdw  et  la  Sniiiplir,  par  le  clicvalicr 
de  l'oiilcvés  et  te  chevalier  de  Saimicville,  li('iil(>nanls  de 
vaisseau,  et  des  roivellesla  Liinrllr,  VKprrr'vr  et  le  IJrrhj... 

I.e  30,  le  Fendant  mouilla  devant  le  fort  Saint-Louis,  bàli 
sur  nie  de  ce  nom,  protéfj;ée  par  un  bras  de  mci'  (;i  une 
laiif^ue  de  terre,  (pii  ne  permettent  d'y  aborder  cpi'en  en- 
liant  dans  le  fleuve.  Le  l'oil  répondit  par  ipielifues  coups  de 
canon  a  une  volée  ({tii  lui  fut  envoyée  par  !e  vaissiNiu,  et 
Inssa  tout  de  suite  un  pavillon  blanc  pour  demander  ù  ca- 
pilider. 

Cependant,  les  petits  bâtiments  à  la  suite  de  l'escadre  et 
les  chaloupes  des  vaisseaux,  sous  la  |)ioteclion  du  Sphinx  et 
des  frégates  mouillés  devant  l'embouchure  du  fleuve, 
avaient  fait  toutes  leurs  dispositions  pour  passer  la  barre, 
qui  en  rend  l'entrée  difficile  et  souvent  impraticable.  Celle 
petite  flotte  était  conniiandée  par  le  chevalier  DuchafTault  de 


1.  Hennequin,  Rfnffraphie  marUime,  I,  210, 

2.  Gazette  de  1779,  page  113. 
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(^hîioii,  capiliiiiif  en  socoiid  du  Hi'nilant,  el  portait  les  dét;i- 
chemniits  dos  n'gimoiils  de  Iti  Roiiio,  [..'insiiodoi',  roioz  ot 
W.'ilsli,  qui  forniaieiil  In  corps  do  troupes  dosliné  ;i  l'airo  la 
descente  sous  les  ordres  du  duc  de  Lauzun'.  I,a  marée 
n'ayant  pas  permis  (|iio  la  floll(!  abordât  ce  même  jour  à 
l'île  Saint-Louis,  les  bâtiments  tinrent  à  l'ancre,  et  les  trou- 
pes mirent  pied  ù,  terre  à  la  côte  du  coulinenl,  où  elles  pas- 
sèrent la  nuit  au  bivouac. 

I,e  lendemain  matin  elles  se  rembarquèrent  ol  abordèrciil 
fï  l'île  Saint-Louis.  Le  duc  de  Lauzun  reçut  la  capitulation, 
qui  lui  fut  présentée  par  le  sieur  Robert  Sienton,  gouver- 
neur pour  S.  iM.  Britannique.  La  garnison  l'ut  faite  prison- 
nière de  guerre.  Les  troupes  du  Roi  prirent  possession  du 
fort  et  des  comptoirs,  et  autres  établissements  sur  le  flonvo 
apparlenanl  aux  Anglais. 

On  a,  trouvé  dans  le  fort  20  canons  de  fonte,  o6  canons  de 
fer,  10  mortiers  et  H  pierriers. 

Le  .']  février,  M.  de  A'audreuil  lit  partir  du  Sénég,7il 
le  chevalier  de  Pontevès,  eapilaine  de  vaisseau,  avec 
2  frégates,  1  corvette  el  1  ;jçoëlelte  pour  aller  détruire  les 
établissements  aiîglais  de  la  Gambie.  Le  11  février, 
M.  de  Pontevès  était  flevanl  le  fort  James,  qui  ne  til 
aucune  résistance  el  se  rendil  ;i  discrétion.  Il  s"empara 
de  17  bâtiments  qui  étaient  dans  le  portai  étaient  char- 
gé» de  nègres  et  d'ivoire.  La  goëleltc  remonta  la  Gam- 
bie jusqu'à  120  kilomèlresel  s'empara  des  comptoir-  et 
magasins  anglais  situés  sur  la  rivière.  Au  mois  de  mars, 
M.  de  Pontevès  alla  aux  îles  ae  Loss  et  y  détruisit  les 
forls  el  les  comptoirs  anglais  établis  dans  ces  îles  et  sur 

I.  Voir  les  Mcmjirns  du  duc  do  Lauzun,  odition  I^.icour.  tSoH. 
p.  2oD.  Lauzun  se  (Jonue  dans  toute  cette  affairi'  luic  inip(^rt;iu(:f' 
exagéré»;. 
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1,1  ((Me  (le  Vicrra-Lcoiic.  Il  prit  pliisiours  navii'cs  cl  cn- 
\fiy.i  dans  nés  Aiilillcs  IKIO  nègres,  cl,  en  h^rancc, 
SOI)  (lenl<  (rt''l(''j)hanls.  (lin((  corsaires  anglais  l'iircnl 
hallus,  pris  on  c((ulcs. 

Ccll(M'xp(''(lilion  ne  se  Icrmina  (jn'en  juillcl  ;  elle  lui 
1res  liabilenicnl  conduile  |tar  M.  de  Ponlcvcs  ot  con»- 
ph'la  le  succès  de  M.  do  Vandrcnil  au  ScnègaM. 

Après  (juciques  mois  do  croisière  dans  ces  parages, 
pcndani  les([ucls  il  coul.a  bas  ou  brûla  bon  luniibre  de 
bâtiments  anglais,  M.  de  Vaudrfiuil  alla  à  la  Martini(|ue, 
oi'i  il  s(^  rangea  sous  le  pavillon  du  comte  dKstaing, 
commandant  en  clief  des  Ibrces  navales  do  la  France 
aux  Antilles.  A  la  prise  de  la  Grenade  et  à  la  bataille  du 
(I  juillet  177!)  livrée  à  l'amiral  lîyron,  M.  do  Vaudreuil 
joua  un  rôle  imporlanl .  Il  l'ut  alorsenvoyé  dans  la  baiede 
la  Cbesapeake,  pour  seconder  l(!s  opérations  de<  troupes 
amé'ricaines,  cl  il  n(;  (piitla  la  Chesapeakc!  (pie  lorsque 
riiiverot  lesglacesb^  forcèrent  à  revenir àla  \iai'tini(pic. 

M.  de  Vaudreuil  allait  arriver  à  la  baie  du  \ù)v\- 
Royal ,  lors(fu"il  rencontra  une  escadre  anglaise  (pii 
croisait  à  renlrc'e  de  la  baie;  il  cou' "il  de  voiles  A* 
Fendant,  (\\\"\\  montait  encore,  el,  [)rotilant  du  Vi;it.  il 
passa  au  milieu  des  vaisseaux  ennemis,  essuya  leui'  leu 
sans  y  ré[)ondr(;  et  entra  au  Forl-Hoyal  à  la  vue  des 
Anglais  stuf^M'ails  de  son  audace. 

lui  1780,  lo.  Fendant  se  réunit  à  la  flotte  de  M.  de 
(luichen  ei  prit  une  pari  brillante  aux  trois  combat-- 
livrés  par  -"et  amiral  ;i  sir  |{odney. 
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De  rcloiif  ;'i  l;i  M;itl ini(|ii(',  IM.  de  Vaiidrciiil  ii|t|>ril 
(jiic  If  Moi  r;i\,iil  iioinini''  içrund-iToix  de  S-iiiii-Lunis 
cl  f^oiivcrrii'iir  d(!  Saiiil-Dninin^Mic,  |»n.-l('  li'cs  iiicr'iilit'. 
Il  r'cl'us.'i  d'itrccplrr  ce  ^oiivf'i'ncrrinil  itiii-cc  (|iic.  n'iton- 
dil-il  \\.\\  lloi,  le  dcvoif  d'un  m;iiiii,  m  Iniips  de  ^iit'rr'i', 
est  de  s(!rvii'  sur  incr. 

M.  de,  Vîuidcciid  l'cviiil  ci;  l'r'.iiicc  ;i v(m  M .  de  (iiiiclicii  : 
Louis  XVI  le  IV'licilii  |iiil)li(|iiciiiciil  sur  sa  l>Mvoiirc  cl 
sur"  les  iifdies  MiaïKcuvr'cs  (pi'ij  a\ail  l'ailcs  dans  les  dil- 
Jei'(Mdes  aelions  où  il  s'('lail  Iiuiinc,  cl  lui  ollVil  de  tioii- 
vcau  l(!  i^ouvcrncitKMil  de  Saiiil-l)orniu,i;iic  :  mais  il  t'cfusa. 
encore  <le  raccc|tlcr. 

JMi  1781,  M.  (le  Vau<lrcuil,  rnonli'-  sur  A-  Ti'intiijslttiiil , 
partit  de  Mrest,  avec  M.  (h;  (juiclieri.  La  Molle  c-enrlail 
lui  consoi  envoyé  aux  Anlille<  pour  ravilaillcr  lariiH'c 
navale  du  c(unle  de  (irasse.  Ce  coiiNoi  l'ut  alla(pi('  pai' 
l'ainirul  Kcnipcrd'cld,  et  la  llollc,  assaillie  par  les  vents, 
l'ut  n|ili^.n''c  de  revenir  à  |{rc>l  ;  cependant,  M.  de  Vau- 
(Ireiiil,  avec  un  vaisseau  cl  C»  transports,  put  j^^i^ncr'  la 
Martin i()ue.  Il  se  mit  sous  les  ordres  du  coint<'  de 
(Jrasse. 

Aj»rès  la,  |irise  de  Sainl-dlnisloplic,  M.  de  (îrassi; 
revint  à  la  Marliriiipu',  (pii  t'Iait  notre  hase  d'op(''ra- 
lions,  cl  en  sortit  pour  all(!i'  à  Saint-Doininf^iic  se 
réiniiraux  l"]s|»af^riols,  lesrpiels,  avec  L">  vaisseaux  cl 
iiO, ()()()  hommes,  nous  atlcndaicnt  au  (lap-l''rancais  pour 
aller  taire  l.i  con(|uètc  de  la  .lamaH|u(!.  Mais  la  llollc, 
i'ortc  de  ;{,'}  vaisseaux,  après  avoir  <léj»ass(''  la  l)(»rrn- 
nicpjc,  rcnconlr'a  la  llotl(!  auf^laisc,  com|)os(''<'  de 
'Mi  vaisseaux.  Lllc  ('lail  command<'e  par  l'aMjiral    Hod- 
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iicy.  [.il  li.il.iillc  s"cii;4;i;^('ii  des  h;  Diivril  cl  dura  (|iialir 
jolll'S.  Le  î),  M.  de  Vaildiriiil,  (|ui  chiil  ,i  |;i  Iclr  de 
I  iivaril-f^iU'dc ,  allai|iia  les  Anglais  si  \  i\  cintiil  iju'il 
d(''S('iii|)ata  |(liisi('iiis  dr  Iciiis  vaisseaux.  Le  10  cl  le  11, 
on  inaïKcus  ra  sans  se  liallic  sr-ricuscmctil .  Le  l:i,  l'iil 
la  journée  di-cisive  :  M.  de  (irass(,'  se  lil  hallre. 

Vaudrcuil  lil  des  prodi^cis  de  \aleiii'  pendatil  eelle 
joiirn(''e  d(''sasl r«,'nse;  |»iii<ieiirs  luis  il  lui  alla(|n(''  p.u' 
I  mis  on  (|nali'e  vaisseaux  an;^lais,  el  les  repoussa  (diai|ue 
lois.  Il  rallia  ensnile  I"»  \aisseaux  et  |)lnsienrs  rr('';..^ales 
(ju'il  (•(Miduisil  ,1  Sainl-l)oniin;^ue  sans  (|ue  H(»dn('y 
essayai  de  le  |)(iur>ui\  re.  La  did'aile  de  \L  de  (îras.^e 
t'ni|)(''cha  les  alliT's  de  s'emparer  de  la  ,|,irnaï(|ue. 

l'Ji  ITSJ,  Vandrenil  lui  nonirni' lieulc^nanl  f^énéral. 

lui  I7S!),  il  lui  (''lii  d('|)iil('  de  la  iiolde.-.-e  du  bailliage 
de  Caslelnaudar'v  aux  l']lal<  ;j,r'iii''raiix  el  -ie;i;ea.  à  la 
(Iroile  de  r.\ssernl)l(''e.  An  (>  oeloltre  1781).  .1  Versailles, 
il  didendil  la  |)orte  des  a|)partenienls  de  Louis  .W'I 
fonir'e  1,1  |)o|)ulac(!  (|u'  voidail  en  l'nrcer  l'eiiln'e;  puis, 
en  ITUI ,  il  ('nii^ra.  |{enlr('  en  l'ranee,  en  \~\K\,  il  moiirul 
le  il  déconiliiv  \m'I\ 
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Prise  de  la  Grenade  (1779). 
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(lliurics-llcnri,  romlL  d'Eslainj;',  n;u|iiil  au  cliMltMii 
(le  lliivel,  l'ii  AiiviM-giin,  en  17^29,  et  coniincnci  sa  car- 
tiric  mililaii'c  (Ml  servant  dans  l'inl'anleiie.  Il  (Hail  l>i'i- 
j^^adier  en  Wu.  quand  il  parlil  pour  l'Inde  avec  iM.  de 
LalJy,  noMinic  gouverneur  des  élaijlisst;nienls  Iraneais 
dans  les  Indes-Orientales.  H  prit  une  part  1res  active 
à  la  guerre  (pie  M.  de  Lally  fil  aux  Anglais;  il  s'em- 
para de  Gondelour,  participa  à  hi  pris(!  {\v\  l'oi't  Saint- 
David,  la  plus  forte  place  de  l'Inde,  de  la  ville  (rArcale, 
de  la  ville  noir(.'  de  Madras,  où  il  l'ut  Itlessi''  et  fait  pi'i- 
sonnier  (17oH).  Mis  en  liberti'!  sur  parole,  M.  d'Eslaing 
eut  le  tort  grave  de  violer  ses  engagements  et  de  re- 
prendre les  arnK.'s  contre  les  Anglais.  Fait  [)risonnier  à 
son  retour  en  France,  ))r("'s  de  Lorient,  il  fut  envoy(''  en 
Angl(.'teri'e  et  mis  en  prison  à  Porlsmoulli. 

Rendu  à  la  lil)(>rt('  par  la  paix  de  Paris  (176.'}}, 
M.  d'iîlstaing  quitta  rarni(''e  de  terre  (!t  l'ut  fait  d'emlih'c 
lieutenant    u(''n(''ra!    des    armt''es   navales.    Celte   façon 
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(rcnircr  dans  la  niaiim'  (l(''|»lul  aip  niliricis  (In  uranil 
(•oi"|)s',  (|ui  If  icj^anltTcril  lonjoms  roininc  ini  inlrii>. 
Aussi,  M.  (l'KsIairii^  donna-l-il  ('(mstamiiicnl  lu  prt'lV'rtMin' 
uux  (iClii  icrs  biens,  ce  qui  anima  de  rr<'M|ui'nls  ('(inllils. 
très  |)r(''judi('ialjlt's  an  sci'vicc,  min'  lui  cl  les  ol'li- 
<;i«'rs  plcKU's  sous  s(>s  ordres.  Kn  1777,  il  lui  iioiihik' 
vice-amiral. 

«  Kn  1778,  le  conile  dTiSlaing  l'ut  choisi  |i(iiii  coni- 
niander  une  escadre  de  li  vaisseaux  et  4  IVegales,  <le>- 
linés  [tour  l'Aniériijuo  seplenlrionale.  Il  porla  son  pavil- 
lon sur  A'  Languedoc,  de  1)0  canons,  i'arli  de  Toulon, 
le  |.'{  a\ril,  les  venis  contraires  ne  lui  permirent  d'arii- 
\er  à  remliouchure  de  la  Delaware  (pie  le  8  juillet  sui- 
\anl.  L'es('adre  aii,içl«>ise,  (|ue  commandait,  l'amiral 
llowe,  en  (Mail  partie  depuis  le  :i8  juin,  et  s'était  retirt-t^ 
à  Sandy-lItKik ,  pri's  de  New-Yoï'k.  L'amiral  IVamviis 
l'y  suivit;  mais,  ne  jugeant  pas  à  [)ro|tos  de  la  Ibi-cer  u 
son  mouillage,  parce  (pie  /<•  Lan<jtirdor  et  ht  '/'(uiiKoit 
tiraient  ti'o[j  d'eau  poiii'  pouvoir  IVanchir  l(!s  passes, 
il  leva  l'ancre  l(>  ':>2  juillet,  el  alla,  de  concert  avec  les 
Amt^ricains,  se  pr(';s(!nl(!r  devant  Ithode-lsland,  Aussitôt 
que  le  coi'ps  de  lrou|)es  am(''ricaint!s  (pii  avait  pri> 
poste  auprtjs  de  Providence  eut  eircctiK'  son  deharcpie- 
ment  dans  cette  île,  le  comte  d'Estaing  f(Ji"i"a,  le  8  août, 
les  passes  de  New-l'oil -'  et  entra  dans  la  haie  de  (lon- 

I.  il  y  avuil  daus  l;i  luariiit,'  Icux  classes  d'ullicit-rs  :  les 
nffiviers  du  grand  corps,  tous  iu)l)los  el  sortant  des  «fardes  de  la 
marine;  —  les  o/'ficùuw  hleus  ou  de  i>uri,  sortis  de  la  iitariue 
iiiai'chaude,  roturiers  et  foi't  méprisés  par  iut;ssieurs  du  grand 
i.'01'ps,  qui  ue  leur  obéissaient  uième  \y,^<  toujours. 

•1.  New-Port,  chel'-lieu  de  l'ije. 
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lli-clicul.  A  celle  ;i|»|ii'o('lie  siiliile,  les  Aii;^l.iis  l'ineiil 
saisis  iIiiik;  si  gr.uidi!  IViiyeiir,  (jne,  siuis  exaiiiiiier  s'il> 
[Ktiirraienl  pi'olon^ei'  l(!urrt''si>l;iiiee,  ils  id'ùlèrenl  1  \ai>- 
seau,  .')  f'r('gal(!s,  ii  eocvelles  el   plusieurs  tuii^.isius'  ". 

fj'amiral  llowe  veiiiiil  au  see((iiis  de  Xe\v-l*oil  el  se 
prépamil  à  livicr  halaille,  l()i'S(|u"iuie  leiiihle  letnpele, 
(|ui  dura  deux  jours  ill-l.'{  aoùl),  assaillit  les  deux  es- 
cadres (!l  les  dispersa.  I^es  \-aisseaux  IVaiieais  lureul 
1res  tiialtrailé's.  Le  /jiii(/iK;dn(\  enlii-reuieiil  déîru\le  el 
sans  gouvernail,  Cul,  nllaqu(''  pni'  ini  \aisseau  anglais, 
f'I,  sans  l'énergi(!  de  d'i^slning  l'I  le  secours  de  deux 
vaisseaux  français,  il  aurait  ('[r  |)ris.  Pareille  avenlur-e 
arriva  nu  Tomunil. 

D'PJslaing  rallia  -on  escadre  ;  mais,  uialgri'"  les  ins- 
tances du  g(''m'ral  anif'ricaiii  Sullivan  el  celles  de  La 
l'^ayelle,  il  ne  crut  pas  devoir  r<'prendre  les  o|)éralions 
contre  Ne\v-I*(»rl  el  lit  voile  pour  lioslon.  doul  la  rade 
si'ire  allail  lui  pernielire  de  reparer  les  avaries  de  ses 
vaisseaux.  Le  di'pail  du  couile  d'i-^slaing  (diligea  les 
Américains  de  lever  h;  siège  de  New-l'orl  el  d'fHacuer 
Hliode-islund  (i!)  août),  el  les  Anglais  restèrent  le< 
maîtres  de  celte  imporlant(!  |)osition. 

De  Boston,  M.  d'Estaing  revint  à  la  Martini(|ue.  Les 
Anglais  venaient  de  s'emparer  de  Sainte-Lucieelavaienl 
lait  de  cette  île  leur  plac-e  d'armes  et  le  centre  de  reu- 
nion de  leurs  forces  navales  dans  les  Antilles.  !.e  comte 
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iKMilcnanI    de  vaisseau, 


d'alliT  s'ciiiparcr'  tic  I  île  de  Sainl-Vincciil.  Uiif  esca- 
ilrillc  ((imiilaiil  I  IVt'^alc,  2  corvcllcs  cl  I  la  ick,  et  \u)\- 
laiil  .'{()()  Ii(tinili('s  <lr  (l('l»ar(|ut'iiiriil  '  sdus  les  (»i'(ln's  de 
M.  (le  (laiH>n,i;(',  (l(''|)ar(|na  le  l(>  juin  à  Sainl-\  iiiccnl. 
MM.  du  Uninaiii  cl  de  (laïuuij;»'  s'('iu|tarcii'iil,  IT'im'c  à 
la  main  ri  si-ancc  lonaulo,  des  «  nionii's  dii  liaulmis 
(|\ii  doniinonl  la  \illo  do  Kin^sldwn.  (•a|)ilalrdr  lilc  », 
f'I  iiijirclicronl  droil  au  Cnii  (|ni  la  prolc^c.  Six  cents  Ca- 
raïlics,  lial)ilauls  ahorigcnps  de  Saiul-Vinccnl,  descen- 
direnl  t\i'  Icuis  luoiilagiies,  eu  poussanl  de  grands  ciis 
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(|irils  cx.'craienl.  Déconcerté  par  la  bruscine  atlacjuo  du 
clnnalicr  du  Humain,  le  gouveîMK.'ur  an.iilais  demanda 
à  ca{)iluler.  rcndanl  (|uc  M.  de  Canongc  ré-glait  les  con- 
dilioiis  de  la  rcddilion  de  la  place,  deux  bâtiments  an- 
glais arrivèrent  au  secours  i\i'  Sainl-Vincenl.  M.  du 
Humain  remonta  sur  sa  Ircgalc,  coupa  ses  (*àbles,  atta- 
imonts    anglais,  les   prit    cl    revini  à    Icrre 


(iua  les   lia 


prendre  possession  de  Kingslown.  (  hi  liansporla  à  An- 
ligoa  le<  ^87  hommes  (pii  auraieni  dû  (h'i'endir  Sainl- 
N'irieenl  ;  (»n  s'einpai'a  de  oO  i)iè(;es  de  canon  cl    on  rc- 


pi'ima    les   pillages    des 


Car<» 


ïbcs,    (|iii    -'claienl    déjà 


lepandus  dans  le 


habilatioiH-. 
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(îi'cnadc  ;  nous  riiipruiitoiis  j'i  la  (înzcllc  la  rclalitjii  ilf 
celle  expiitlilion'. 

Lo  2  juillet,  l'escadre  IVançuise  parut  le  iiialin  ii  la  vue 
de  la  (îrciiade  :  le  soir,  elle  mouilla  devant  l'anse  Molenier, 
et  lui!  tout  de  suite  à  terre  1,3UU  liouiuies  do  troupes  qui 
occupèrent  les  hauteurs  voisines;  le  comte  do  Uillon,  plus 
ancien  colonel,  les  coinniindait.  La  nuil,  une  partie  de  ces 
troupes  ayant  à  sa  tête  le  comte  d'Eslaiuf,',  .^  une  marche 
très  longue  pour  tourner  le  mole  de  l'Ilùpital,  où  l'on  était 
in>lruit  que  les  Aiif^lais  avaient  mis  leurs  principales  forces 
et  toutes  leurs  (,'spérances. 

h(;  3,  à  la  pointe  du  jour,  on  reconnut  la  jiosition  de 
lennemi  sur  ce  morne,  dont  l.i  pente  extrêmement  loide  et 
embarrassée  de  gros  quartieis  de  pierres  entassées,  était 
t'oililîée  d'une  palissade  au  bas,  et  de  trois  retranchements 
l'im  sur  l'autre.  On  sut  (jue  l'ennemi  y  avait  \\0  soldats 
du  48°  régiment,  40  de  Iloyal-Arlillerie,  200  volontaires  et 
100  hommes  de  leurs  meilleures  milices.  On  n'avait  point 
de  canon;  il  'mU  été  trop  long  d'en  amener;  l'escadre  de 
Byronî*  pouvait  survenir. 

Le  généi-al  résolut  de  profiter  de  la  nuil  suivante  pour 
eidever  ce  poste  de  vive  force.  11  lit,  pendant  la  journée,  ses 
dispositions  poui'  attaquer,  sur  trois  coloimes,  la  partie  de 
l'est  de  ce  morne  qui  lient  aux  hauteurs  qu'on  avait  toui- 
nées  ;  il  ordonna  en  même  temps  une  fausse  attaque  sous 
l'Hùpilal.  du  côté  de  la  rivière  Saint-Jean.  En  conséquence, 
la  division  du  vicomte  de  ÎSoailles,  qui  s'était  portée  sur  U- 
morne  Saint-Kloi,  eut  ordre  de  joindre  le  comte  d'Kstaing 
à  riiabitalion  Pradiues.  Elle  eut  à  faire  une  marche  longue 
pendant  la  grande  chaleur;  mais  l'exemple  du  chef,  que 
l'amour  de  la  gloire  fait  voler  partout  où  l'on  peut  en 
acquérir,  lit  supporler  gaiement  la  fatigue. 


l.  Supplémeut  à  la  Gazette  du  lU  yi'pleiuluv'  Im'.i. 
:>.  Amiral  auprlais. 
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n.Tiis  fnprt's-diiit'io,  In  ;;t'^ii('ral  fit  somniff  !»•  Imrl  Ma- 
rnrliioy,  gouveriioiir  do  la  (Iroiiiidc,  do  se  rendre  :  il  rt'-poii- 
fiil  qu'il  no  savail.  pas  on  qnni  cnnsisfaieiil  les  forcos  du 
romte  d'Kslain^',  qu'il  connaissait  los  sionnos,  ol  qu'il  forai! 
foui  ce  qui  dépondrail  do  lui  pour  tit'fondro  son  Ho. 

Avant  la  nuit,  le  comto  Dillon  cl  los  autres  coinniandanls 
t\('  division  furent  examiner,  d'aussi  près  qu'il  fut  possihjo. 
les  retranchenionts  qu'on  devait  atta<|ucr,  poui' bien  rocon- 
nailro  le  cliomin  que  leurs  colonnes  devaient  suivre.  I.e  do- 
lacliemenl  d'artillerin,  n'ayant  point  de  canons  à  servii,  de- 
manda à  marcher  il  la  tète  des  colonnes.  Vers  minuit,  les 
troupes  se  mirent  en  mouvement;  avant  deux  heures  elles 
étaient  rendues  à  l'hahitation  f-ucas,  environ  à  un  quart  de 
lieue  du  morne  que  l'on  devait  attaquer,  \/\,  on  forma  les 
trois  colonnes,  et  elles   furent   placées  sur  leurs  débouchés. 

fiii  colonne  de  |;i  dioite,  commandée  pai'  le  vicomte  de 
.Noailles,  qui  avait  sous  lui  les  sieurs  Odune,  lieutonanl- 
••olonol,  do  Mondion,  do  Macilonald,  majors,  ot  le  chevalier 
Dupuy,  capitaine  ,iu  corps  royal  de  l'artillerie,  était  com- 
poséo  de  100  chasseurs  de  Champagne,  00  grenadiers 
d'AuTorroi^i,  \'M)  hommes  des  régiments  d'Auxerrois  of  de 
la  Martinique,  et  do  10  soldats  d'artillerie. 

I.a  colonne  du  centre,  aux  ordres  du  comto  Edouard 
nillon.  qui  avait  sous  lui  le  baron  de  Steding,  colonel,  et 
le  sieur  Omoran,  major,  était  formée  de  300  hommes  du 
régiment  de  Rillon,  et  de  10  soldats  d'artillerie. 

<]elle  de  la  gaucho,  commandée  par  le  comte  Arthur 
Dilloîi,  colonel-commandant  du  régiment  de  son  nom, 
ayant  sous  lui  le  sieur  de  Brown,  colonel,  élait  composée 
des  grenadiers  de  Dillon,  du  reste  du  régiment  et  do  |0  sol- 
dats d'artillerie.  Elle  devait  suivre  un  chemin  qui  la  rap- 
prochait du  Carénage,  et  de  là  monter  aux  retranchements. 
I.e  comto  d'Eslainy  marchait  à  la  lêto  des  grenadiers  de 
cette  colonne.  Elle  était  immédiatement  précédée  pai' 
lavant-garile,  commandée  par  le  comte  de  Durât,  colonel 
on    second  du    régiment    de   Cambrésis,  o|    composée   de 
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'M)  vfilf»iil.iin'<  ;iM\    (iifltos  (lu  sir-iir  NCiirf,  (le  ."iO  ^i  Pii;ifli('i': 

fin    ti'l^irilf'llt   (le   ll.lill  Mil,  (le  .'iO  (le  ccllli  (If    j'Vliv  cl  (lo  :;(»  (II' 

l'i'liii  (le  la  .M<'it'(iiii(|ii<',  (Il  idiil  IHO  lioiiuiM's.  Lr>  sioiir  rl(> 
Sfiiiil-Cyr.iii,  <a|)iliiiiii'  an  corps  royal  du  ^t''iii(!,  (''lait  a  cfîtln 
a vaiil-Kai(!(!,  cl  ciilia  avec,  clic  dans  les  rclraiiclicriiciilN. 

1,1  division  i|iii  devait  l'aire;  la  i'iinsx;  alla(|ii('  ('-lail  (nni- 
inandf'îf  fiaf  le  comlc  de  l'ondcvaiix,  li<Milcnaid-c()lonf'l  du 
t'c^irnpnl  d'Anxcn  ois,  ayard  sons  lui  les  sitMirs  liiissenoi, 
li(>id.r!ininl-roloncl  dans  la  l(';^ion  do  Lan/un,  de  la  ltri>loii' 
iii(>i'(!,  iiiajoi'  (In  K'i^iiiicnl  de  lii  \lailini(|ne,  cl.  de  Kétanginv., 
aiicioii  iiiajoi' dn  ii'';;inicnl  pioviiicial  de  \annes,  elcmniMi- 
si'e  d'eiiviinn  "iOO  Ii(nnni''>  des  i(>;:inicnls  de  Clianipa^ni.', 
Vicnnf)is,  la  Matliniiine  cl  de  |,i  |('';:iori  de  Lau/.nn. 

A  deux  lieniPs  a|tres  rninnil,  la  raiiss('  alla(|n('  ayani 
conirnencé,  ainsi  (jii'il  avail  ('de  oidonnt'',  l<;s  Imis  colonnes 
d(''l)onc.lierenl  [lonr  inarcliei'  an  nioriK!  de  I  Jh'ipilal,  an  sni- 
vanl  les  roid(!S  «pii  leur  avaieid  élt';  indiqnécs.  Le  vaisseau 
du  tnarqiHS  de  Vandrcnil,  ayant  déiafx'!  cl  se  lionvanl  sons 
la  hallet'io  ditiis  le  l(Mn|is  de  r,i|lai|ue,  saisil  cel  inslanl  pour 
la  canonncr,  ce  qui  piodnisil  inie  diversion  iilile.  Ouand  on 
lui  pi'^'S  des  rnlianclieinenls,  il  en  parlil  lui  Ton  Irùs  vif.  Le 
hàliinfMd  dn  roi  d'An),'lelei  i(,',  /c  )'o/7.,  iMonilU';  dans  le  Ca- 
i(!iia^(!,  inc(Mnnioda.  beainionj)  les  li()uj)es  ru  liiaid.  à  (;ai- 
loiiclies'  sut'  la  coloiinft  du  coird(!  Dillon,  rpii  passai!,  à  pcu- 
tée  de  lui.  l/avani  ;;ai'do  dn  sieur  de  Diital  ayant.  l'iatH'hi  la 
palissade  ^'ravissait  le  moine.  I-a  colonne  de  ^'aiiclie  el 
c(dl(j  dn  conlte,  iai>pioc.liées  |iai'  la  naltm;  i\\\  Iciiain,  joi- 
l^'niierd  l'avanl-garde. 

.Ni  le  IVmi  des  reUancln'inenil:  ,  ni  c(,'Iiii  du  Ynj/,,  (pii  élail 
ernboss('!  el  pionait  nos  lioupes  on  flanc,  ni  l'e.xlte'^/ne  difli- 
cidl(''  df^  lieux,  lien  ne  put  lalenlii'  rardeuc  des  lioupes 
l'.xnU'tc.  pai'  la  [iiésfince  dn  m'iUi'.v.il ,  (|iii  saula  dans  les  i(;- 
Irancheincals  avec  les  prenùeis   ^fenadiois.   On  ;.;iavissail 
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on  rrilfuiiif'  |irf's><(^'(',  les  lionmiMs  sr»  |inttniil  ol  s»«  |)(iiiss,iiil 
Ir's  nus  les  ;iiitrr'«i.  l/i'iiipiiii  l'il  siicifîssivptiM'iil  ch/i^sf''  de 
partniil. 

I.H  division  dn  vicnnilf  (|(!  Noiiillos  .'iv.iil  nii  plus  Lii.ind 
(fini  il  l'.iiii!;  (die  y  sn|i|dtM  piir  |,i  viv.nilô  do  s;j  iiinndu',  <!, 
(lyaid  t'i.inclii  Ions  Ifîsniislacics,  (dit-  iiiiiv.i  m  iik'mm!  IfMiips 
»u  li.'iut  i\\\  nioinr<,  doid  nous  IViinc^  ni.idics  i-n  moins  d'niM- 
hf'ilic.  r)ii  y  li'onvii  i  piicr's  di>  -Jt,  2  (Ir  S,  i  rie  tl,  |  de  V  o| 
fi  tnf>rlipis  df!  dinV'i'cids  rîdifttns.  I.c  loid  M;n-;itlnoy,  sn. 
(Toyiinl  incxpn^nald)'  dans  < c  poslc.  y  avail  t'ail,  porlff  sa 
vaisscdli!,  son  ai^^cidi'iic,  ses  liijonx  r-l  ses  idl'i-h  Ifs  plus 
pr(''c,innx  ;  <ï  son  cxcniplf!,  Ii's  pi  incijianx  ollici<'fs  en  avannd 
l'ail  aniani . 

Di'S  (pi'il  lui  jour,  on  loorna  nnc  piiic  de  '2i  snf  !<•  l'orl  ', 
(pu-  le  nioini'  dnniinf  d(!  l'orl  [)trs.  An  picniirM- coup  rpToti 
liia,  il  [tai'id  nn  oriicKMavcc  ini  di'a|)caii  Idanc,  «pic  le  ;;on- 
vf'tiKîiir  fMivoyail  |»oin' capilnlfi .  Il  linovalc  ^;r'nt''tal  dans 
la  liallciic,  ipii,  liranl  sa  nioniK',  donna  an  lord  nnc  iictnp 
l'I  df:riii(!  pour  l'aiif!  ses  proposition'  :  rlles  rnicni  appoilt'os 
;i  l'bf'iiii'  |»i'<'sf?'ilr';  mai-;  le  ;,'('•  nr cal  les  ayntil  ff'jf'l(''ns,  le 
(^oiivoiMU'iH  anglais   se  drlfi  mina  a  se   icndri-  à  disci  •'■lion. 

Le  li'ndcniain,  no>  lionpcs  pi  ii  rni  |)oss(!Ssioii  du  l'oil.  On 
a  l'ail  7U0  prisonniers,  laiiL  troupes  lô^lôcs  (juc  voUjidaiii.'s 
cl  inalfdols^...  On  a  pris  3  (Itapcaii.x,  \02  piécusdc  canon  el, 
Ki  inorlieis.  Noire  [)orle  va  a  'Mi  Iiornines  lues  el,  71  bles- 
sés... Il  faiidrail  iioininer  Ions  les  oriiciets  si  on  vonlail  dé- 
si^Mier  tous  ceux  ijiii  s(!  sont  dislin^iiés.  I.es  lioiifies  oui 
inoiilré  celte  honiH!  volonté  et  ce  c,o'iia}j;e  lirillanl  tpii  <m- 
laclérisfiiil  la  nation.  On  doit  particnlièiement  des  élo;,'es 
aux  coinniandants  de  division,  aux  ollicieis  snpéi'ieiiis  <pii 
f)nt  servi  sous  eux,  à  ceux  de  rélat-majfU',  (pii  était  com- 
posé du  comlt!  de  IJiiiat,  majoi' général,  de   Manoi'd,  majoi 
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(lu  bulailloii  (le  Ilaiiiuul,  qui  (HaiL  l'ii  stuoiid  sous  lui.  du 
sieur  Gautior,  aide-maréchal-Ktinéral-des-logis,  lesquels 
monlt'reiil  aux  retranchenuMits  avec  le  général,  et  du  sieur 
Passerai  de  la  Chapelle,  major  de  milices  de  la  Martinique, 
aide-maréchal-des-logis. 

Ouelques  ofliciers  de  la  marine  eurent  permission  de  se 
trouver  à  l'attaque.  Le  sieur  du  Humain,  lieutenant  de  vais- 
seau, cl  le  sieur  de  Harras,  ensei{,'ne,  marchèrent  ave(!  le 
vicomte  de  .Noailles;  le  sieur  de  lîroves,  liculeuanl  de  vais- 
seau, (ît  le  sieur  do  Gombaud,  enseif^ne,  monlt-roul  aux  re- 
iraïuJiements  avec  le  comte  d'KsIaing. 

On  ne  doit  })oint  oublier  un  trait  éjialement  honorable 
[toiu'  le  général  (|ui  sait  aussi  bien  récompenser  la  valeur, 
que  pour  le  brave  homme  qui  en  est  l'objet.  Le  sieur  Flora - 
don,  dit  Languedoc,  sergent  de  grenadieis  au  ré,(iimenl  de 
Hainaul,  était  à  l'avant-garde.  Après  avoir  montré,  pendant 
l'action,  la  plus  grande  inliépidilè,  il  saula  dans  la  der- 
nière batterie  du  morne,  el  s'élançant  à  travers  les  soldais 
ennemis,  il  sauva  la  vie  au  siiuir  Vence  qui  le  précédait.  ï,e 
comte  d'Esiaing,  sous  lesyeu.v  de  qui  ce  sergent  avait  com- 
battu, arrivant  l'iiislanl  après  dans  la  batterie,  l'embrassa 
en  lui  déclarant  qu'il  le  faisait  oflicier. 

Dès  le  o  juillet,  M.  d'Estaing  apprit  (|iie  la  flotte  an- 
;^l^ise,  aux  ordres  de  l'amiral  Byron,  approchait,  et. 
le  fi,  elle  était  en  vue.  Kl  le  se  composait  de  til  vaisseaux 
et  I  i'régale,  el  convoyait  une  trentaine  de  bâtiments 
portant  i,000  iiommcs  de  troupes.  A  sept  heures  et 
demie  du  matin,  d'Esiaing  fit  le  signal  de  commencer 
le  combat.  Le  feu  dura  longtemps  et  fut  1res  vif.  Cinq 
vaisseaux  anglais  furent  très  maltraités  et  souf- 
frirent beaucoup  dans  leurs  mâtures  et  leurs  agrès.  Un 
vaisseau  anglais  fut  coupé  et  se  sauva  pour  éviter  d'être 
pris.  On  s'empara  d'un  transport  chargé  de  150  soldats. 
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L'finiiral  ;»n^lnis  se  rclirii  dcvanl  iiniis'.  Ce  surrè;! 
assnrnil  la  priso  do  )»ossossir»n  de  la  (îrenade.  La  vir- 
loii'f^  ndiis  avait  vt)ù\r  î)70  honinios  Inôs  on  hlossns. 

\.o  \)  Hoplcnihrr,  Louis  XVI  onvoyail  à  rarchfvèqno 
(If  Pai-is  unr  Icllrr  lui  cnjoi^nanl  <!<'  l'aire  rhanlor  un 
7r  Oeuin  dans  loulcs  les  «''f^liscH  de  son  diocèsp,  on 
action  di'  fçràoos  du  sucoos  do  sos  arnios  on  Arri(|uo  r\ 
en  Amôriquo,  ol  dont  ?uil  la  lonouf  : 

Mon  cousin,  les  motifs  qui  m'ont  t'orot-  de  rocourii'  a  h 
voio  des  armes  pour  obtenir  la  satisfaction  que  j'ai  trop 
lonfilemps  demandée  sont  connus  de  toute  l'Europe.  La 
dignité  de  ma  couronne,  et  ce  que  je  dois  à  mes  sujets,  ne 
permettaient  plus  que  je  différasse  de  venger  les  insultes 
répétées  faites  à  mon  pavillon,  do  proléj^er  le  comnieice  de 
mes  Etats,  et  de  rétablir  la  liberté  des  mors,  en  repoussant 
les  atteintes  d'une  nation  (jue  ma  modération  semblait  en- 
hardir dans  ses  proi(:ls  d'usurpation. 

Après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  mon  royaume  et  de  mes 
possessions  en  Amérique,  par  l'augmentation  de  mes  forces 
navales,  je  me  suis  déterminé  à  user  de  représailles  et  à 
attaquer  l'Angleterre  dans  ses  propres  colonies. 

En  Afrique,  le  Sénégal  et  les  différents  forts  de  la  côte, 
appartenant  au.\  Anglais,  ont  été  enlevés  ou  détruits.  En 
Amérique,  l'île  de  la  Dominique  a  été  surprise  par  mes 
frégates  et  mes  troupes,  que  le  marquis  de  Bouille,  gouver- 
neur général  de  mon  ile  de  la  Martinique,  avait  conduites  à 
cette  expédition.  Plus  récemment,  des  frégates  et  des 
troupes  envoyées  par  le  comte  d'Estaing,  vice-amiral,  com- 
mandant 'les  forces  navales  en  Amérique,  se  sont  emparées 
de  l'Ile  de  Saint-Vincent.  Enfin,  dans  la  nuit  du  .'}  au  4  de 
juillet  dernier,   mes  troupes,  sous  le   commandement  du 
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coiiile  cI'Eslaiiig,qui  marchait  à  leur  lête,  ont  enlevé,  l'épée 
à  la  main,  les  forts  de  l'ile  de  la  Grenade  ri  fait  700  prison- 
niers quionl  été  conirnints  de  se  rendre  à  discrétion,  ainsi 
que  le  gouverneur,  et  d'abandonner  leurs  drapeaux,  plus 
de  100  pièces  de  canon,  1(3  mortiers  et  \\n  t^rand  nombre 
de  bâtiments  de  mer  qui  étaient  sous  la  protection  des  bat- 
teries. Deux  jouis  après,  l'escadre  anglaise,  forte  de  21  vais- 
seaux et  commandée  par'  l'amiral  Byron,  amenant  sous  son 
escorte  4,000  hommes  de  débarquement,  s'est  appiochée  de 
l'ile  de  la  Grenade  dans  le  dessein  de  tenter  de  la  reprendre 
sur  mes  troupes.  Ln  comte  d'Estaiiif^  a  fait  appareiller  mes 
vaisse-iux,  a  olferl  et  livré  le  combat  à  l'escadre  du  roi  d'An- 
,'^leterre,  l'a  forcée  de  prendre  la  fuite  après  avoir  désemparé 
plusieurs  de  ses  vaisseaux,  et  a  conservé  la  conquête. 

Le  succès  de  ces  diverses  expéditions  dans  lesquelles  mes 
officiers,  mes  troupes  et  les  équipaj^es  de  mes  vaisseaux  ont 
déployé  toutes  les  ressources  et  l'éneryie  de  la  valeur  fran- 
çaise, ainsi  que  dans  les  diit'éronts  combats  qui  ont  été 
livrés  sur  mer  depuis  le  commencement  des  hostilités,  ne 
doit  être  attribué  qu'à  la  faveur  que  le  Dieu  des  Armées, 
qui  connaît  la  droiture  de  mes  intentions  et  mon  désir 
pour  la  paix,  veut  bien  accorder  à  la  justice  de  ma  cause. 

C'est  pour  lui  rendre  im  hommage  public  de  ma  recon- 
naissance, et  pour  le  supplier  de  me  continuer  sa  divine 
protection,  que  je  vous  fais  celte  lettre  pour  vous  dire  que 
mon  intention  est  que  vous  fassiez  chanter  le  Te,  Deuin  en 
l'église  métropolitaine  de  ma  bonne  ville  de  Paris,  au  jour 
et  à  l'heure  que  le  Grand-Maître  ou  le  Maître  des  Cérémo- 
nies vous  dira  de  ma  part.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
ail,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Ecrit  à  Versailles,  le  9  septembre  1779.  Louis. 

Le  Te  Dcuina  été  chanté  à  l'église  métropolitaine  de  cette 
ville  (Paris),  le  dimanche  12  de  ce  mois,  et  le  même  jour 
toute  la  ville  a  témoigné  par  des  illuminations  le  vif  intérêt 
que  prend  la  Nation  à  la  prospérité  du  règne  de  son  Roi. 


D  ESTAING. 


273 


■*. 


On  apprit  liirnlùt  que  Tîmiiial  d'KsIning-  vt'iuiil  de 
siil)ir  lin  échci'  ù  Savannali, 

Après  avoir  od'cit  inulilomfnl  !('  ('(Miihat  à  l'amiral 
Byron  devant  l'île  Saint-Clirislophc  dû  ils'tHait  onibr)ssé, 
(l'Kslaing  avait  été  altaciiior  la  vilU'  do  Savnnnah,  dans 
la  Géorgie,  dont  U'<  Anglais  venaient  de  s'emparer.  De; 
ectle  place,  ils  dominaient  cl  ravageaient  les  Etats-Unis 
du  Sud.  Le  comte  d'Estaing  arriva  devant  Savannah 
vi.Ts  la  fin  d'août  et  débarqua  3,500  liommes.  Le  géné- 
ral anglais  Prévôt  était  décidé  à  se  bien  défendre.  Le 
siège  commença,  et  2,000  AnK'ricains  vinrent  se  joindre 
aux  Français  ;  mais  la  mauvaise  saison  arrivait,  et  la 
Hotte,  ([ui  était  mouillée  à  l'embouchure  de  la  rivière, 
recevait  déjà  de  forts  coups  de  vent  et  commençait  à 
mantjuer  de  vivres.  11  fallait  en  tinii"  avec  le  siège,  et 
d'Eslaing  résolut  d'enlever  d'assaut  Savannah.  Le  9  oc- 
tobre, les  Franco-xVméricains  attaquèrent  et  furent  re- 
[)oussés.  Le  siège  fut  levi',  et  l'amiial  revint  en  France 
au  commencement  de  1780. 

Il  demeura  trois  ans  dans  une  sorte  de  disgrâce  et 
n'obtint  un  nouveau  conmiandement  qu'en  1783,  au 
moment  où  la  paix  allait  être  signée. 

La  carrière  militaire  du  comte  d'Lstaing  était  ter- 
minée, et  quelques  années  plus  tard  il  allait  jouer  un 
rôle  dansles  événements  delà  Révolution.  En  1787,  il 
fut  élu  à  l'Assemblée  des  Notables,  où  il  lit  partie  de 
l'oppositicm.  11  ne  put  se  faire  élire  député  aux  Etals 
généraux  ;  mais  il  devint  commandant  de  la  garde  na- 
tionale de  Versailles.  Pendant  les  journées  des  5  et  6  oc- 
tobre 1789,  il  paraît  avoir  préparé  les  moyens  de  per- 
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moltro  à  Louis  XVI  de  sVnfiiir;  mais  il  ne  fil  rion  pour 
niTfMor  la  populace  dans  son  invasion  du  rliAteau.  Venu 
à  Paris,  à  la  suite  do  cos  évflnfincnls,  il  s'enrôla  comme 
simple  grenadier  dans  la  garde  nationale  parisienne. 
En  1702,  il  fut  compris  dans  la  nouvelle  organisation 
de  la  marine  en  «pialilé  de  vice-amiral,  tout  en  tHanl 
lieutenant  général  dans  l'armée  de  terre.  La  loi  des  sus- 
pects lui  fut  appliquée  et  il  fut  emprisonné.  Pendant  sa 
détention,  il  fut  cité  comme  témoin  dans  le  procès  de 
Marie-Antoinette  ;  il  déposa  contre  elle,  se  plaignit 
qu'elle  avait  refusé  de  suivre  les  conseils  qu'il  lui  avait 
(lonné's  d'engagei-  le  Roi  à  élre  franchement  constitu- 
tionnel, et  déclara  qu'il  la  délestait.  «  Oui,  je  la  dé- 
leste »,  répéla-l-il.  Traduit  à  son  tour  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  il  se  défendit  en  rappelant  ses  services 
et  termina  en  disant  aux  juges  :  -(  Q'iand  vous  aurez, 
fait  tomber  ma  léle,  portez-la  aux  Anglais,  ils  vous  la 
paieront  cher  ». 

F.e  comte  d'Estaing  fut  condamne  a  mort  et  exécuta 
le  28  avril  1704. 
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CAPITAINK   UE   VAISSEAU 


Coiubat  de  la  Surveillante  et  du  Québec  (6  octobre  1779). 


Charlo.s-Loiiis,  chevalier  Ducouédii;  de  Keiguualei', 
iiu(]uil  au  cliàleau  de  Kerguélénen  près  de  Quiiiiperli', 
le  17  juillet  1740,  Il  entra  au  service  en  1756  en  qualité 
de  giu'dt'  de  la  marine,  et  se  trouva  en  1759  sur  la  Hotte 
de  l'amiral  de  Contlans,  qui,  à  lallaire  de  lielle-lsle,  se 
sauva  si  honteusement  devant  les  Anglais,  que  les 
contemporains,  pcjur  le  flétrir,  appelèi'nl  i-ette  fuite 
u  la  bataille  de  M.  de  Contlans  ».  Kn  1761,  il  lut  lait 
prisonnier  par  les  Anglais,  qui  s'emparèrent  de  la  fré- 
gate la  Vestale  sur  laquelle  il  était  embarqué.  Kn  1763, 
il  fut  un  des  rares  survivants  du  naufrage  du  vaisseau 
le  Petit-Mars,  qui  périt  sur  la  cote  d'Kspagnr. 

Monté  sur  la  frégate  l'Heuro-du-JUerger,  en  qualité 
d'enseigne  de  vaisseau,  il  alla  croiser  dans  les  mers  de 
l'Inde,  et  y  resta  depuis  1767  jusqu'en  1771.  Kn  1773  et 
177i  il  accompagna  M.  de  Kerguelen  dans  son  second 
voyage  aux  terres  australes. 

Nommé  lieutenant  de  vaisseau  et  elievalier  de  SainI- 
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Louis  cil  1777,  il  pril  le  ('(iinmandt'niont  (1(3  la  frcgalc 
/fi  Sitnuulhnifc  à  la  (•oiislruclioii  <!«'  lajiucllc  il  avail 
j)n''si(l('',  on  (l(''claran(  au  ministre  de  la  marin*?,  M.  de 
Sarlines,  (j- c  <(  cello  fn''jçale  sérail  son  tombeau  ou  son 
char  (le  Iriomplie  »,  et,  eomnu^  le  dit  jusiemeni  un  de 
ses  biographes,  elle  Cul  l'un  et  l'autre. 

Kn  1778,  /il  SiirrnlI/tiiUc  faisait  partie  de  la  Hotte  du 
eomle  d'Orvilliers  et  prit  part  à  la  bataille  d'Ouessant. 
Tj'ann(''e  suivante  (177Î)),  Ducouédic  fut  envoyé';  en 
croisid'rc  dans  la  Manche  ;  il  s'empara  d'un  assez  fi:rand 
nombre  de  bâtiments  de  commerce  anglais,  coula  bas 
un  corsaire  et  en  prit  un  autre  apn"'s  un  vif  combat. 


En  septembre  177i),  Dacoufjdic  fut  encore  envoyé  en 

comniand(''  par 


on. 


■n-m^ 


^^■i. 


croisi(''re,  avec  le  cutter  l' h^.rprdili 
M.  de  Rofjuefeuil.  Il  devait,  à  la  hauteur  d'Ouessant, 
(dtserver  une  divisirm  de  6  vaisseaux  (jui  allait  sortir 
i\Q  Portsmouth.  A  ce  moment  mt'me,  le  gouvernement 
anglais,  instruit  qu'une  escadre  allait  sortir  de  Brest, 
chargeait  lu  Qurhec,  capitaine  Farmer,  et  le  cutter  le 
Rdiiihler  (rôdeur)  d'observer  In  direction  des  vaisseaux 
qui  allaient  quitter  Drest. 

Les  deux  fn'gates  sortirent  le  mf^me  jour,  le  4  octobre, 
de  Brest  et  de  Portsmouth,  et,  le  G,  elles  eurent  connais- 
sance l'une  de  l'autre'. 

Les  deux  l'régales  étaient  ubsolameiit  de  niOnie  forte  eu 
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1.  Nous  empiuiitoiis  io  récit  du  combat  à  l'excolleute  UistoirH 
de  la  Marine  franco isp  do  Léon  (iuérin,tieureux  de  faire  couuaître 
ce  livre  ù  nos  lecteurs,  t^arnii  les  sources  dont  Léon  (iuérln  s'est 
servi,  la  principale  est  la  Relation  publiée  en  1817  par  le  clievalier 
de  Lostanges.  l'un  des  ofJiciers  de  In  Surrf/llnnfp. 
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l'iinoiis  cl  «Ml  t!f[iiipn},'r's,  <'(jiiipnf,'os  dT-lilo  dos  (Ifiix  ('(M^*s, 
♦'I  ((iif  l'dii  iivjiil  laiss(''s  .'inx  clioix  dos  coniirvindiiiils.  I^e 
vfiid,  qui  soulflinl  do  l'est,  élail  [iiopico,  la  mer  était  belle, 
et  l'on  eût  dit  que  les  vuf^'ues  iic  seinhlaient  se  soulever 
inullemoiit  (juc  pour  être  les  iniionibiables  spectatrices  de 
la  tiuf^'ôdie  (|ui  se  préi)arait.  Los  deux  Iréualos,  a|)rès  avoir 
manœuvré  unicpiement  pour  s'observer,  ot  s'être  recotmues 
eniiomios  ii  leurs  signaux,  arborèrent  chacune  leur  pavillon 
national,  et  rassurèrent  lespeolivomont  d'un  coup  de  canon 
à  boulet.  Elhîs  manuMivraionI  pour  se  rapprocher,  t;l  néan- 
moins ne  donnaient  que  pou  de  voile  au  vent  pour  avoir  le 
temps  de  mieux  prendre  leurs  dispositions.  Sur  l'invitation 
de  Ducouédic,  l'aumônior  de  la  Siirvi'illanU',  lorsque  tout 
le  monde  fut  à  son  poste,  fit  une  courte  exhortation  con- 
cluant par  ces  mots:  «  Que  Dieu  récompensait  les  braves 
guerriers,  ceux  qui  servaient  le  prince  et  le  pays  avec  zèle 
et  coura^^e,  et  (ju'il  rejetait  loin  de  lui  les  ilines  timides. 

Il  était  onze  heures  quand,  se  trouvant  à  portée  de  canon, 
la  Stirrailhinlt'  commença  le  l'eu  ;  le  ijio'bex  ne  répondil  que 
(jiiand  il  l'ut  à  dcmi-porléo,  Ducouédii;  fit  en  sorte  d'être 
})lus  près  encore  de  son  adversaire,  et  bientôt  on  s'atteignit 
avec  la  mitraille  et  la  mousqueterio.  Au  bout  d'une  heure 
de  combat  dans  cette  position,  Ducouédic,  voyant  que 
Farmer  manœuvrait  pour  so  laisser  déliasser,  et  juf^eant 
que  son  intention  était  de  lui  envoyer  en  poupe  sa  volée 
d'artillerie,  fit  une  si  rapide  évolution,  que,  lorsque  le  Qucbec 
placé  effectivement  en  arrière  de  la  Sunr'lhnitc  lûclia  sa 
bordée,  elle  lui  fut  incontinent  rendue  pr»  la  frégate  fran- 
çaise, qui  déjà,  présentait  son  côté  de  tribord  dans  toute  sa 
longueur,  et  dont  l'équipage  n'avait  fait  qu'un  bond,  de 
gauche  à  droite  du  bâtiment,  pour  charger  à  mitraille  et 
tirer.  Quoi  que  pût  entreprendre  l^'armer,  jamais  il  ne  put 
gagner  l'avantage  du  vent  sur  Ducouédic,  qui   profila  jus- 
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qu'ail  boni  de  ^a  |i()>ilioii,  coiiniic  dans  ( elle  |)i cniiùic 
«'irtoiislancc,  poiii'  (ir-Joiior  l(.'S  (•()iiiliiiiaisoiis  do  son  advcM- 
siiire  el  le  tenir  en  échec.  Quoitine  l'allaire  din;\l  depuis 
près  de  (jiialre  lieures,  cl.  (jiie  les  bonlels,  la  iniliaille  el  la 
niousqueleiie  eussent  causé  de  {^lands  ravages  sur  les  deux 
ponls,  on  était  loin  de  se  ralentir  de  part  el  d'autre.  Un  en 
vint  presque  bord  à  bord,  el  les  lusils,  les  |)istolels  même 
liortaient  coup  ;  il  y  avait  des  inonients  où  les  rei'ouloirs,  a 
l'aide  dosqnels  les  artilleurs  |)oussaienl  la  charge  au  l'ond 
de  leurs  canons,  se  touchaient  el  s'embarrassaient  d'untî 
frégate  à  l'autre.  Uucouédic  a  reçu  deux  blessuitîs  à  la  tète 
qui  ne  sont  (pie  les  avant-coureurs  d'une  troisième  plus 
fatale  ;  il  ne  prend  pas  le  temps  de  se  faire  panser,  et  la  face 
ruisselante  de  sang,  noircie  de  poudre  a  canon,  mais  sublime 
d'altitude  el  d'héroïsme,  il  ordonne,  montre  à  tous  ce  qu'il 
faut  faire,  et,  dans  son  regard  élincelant  jusqu'à  travers  la 
ftmiée  (!t  le  feu,  ses  intrépides  matelots  ont  pu  lire  ce  que 
leur  commandant  veut  aujourd'hui  :  c'est  le  triomphe  ou  la 
mort. 

Chacun  le  seconde  avec  ardeur  en  s'inspirant  de  son 
exemple;  aussi  combien  paient,  comme  lui,  le  tribut  de 
sang  à  la  guerre.  L'enseigne  de  vaisseau,  M,  de  Labenti- 
naye,  a  été  obligé  d'aller  se  faire  amputer  le  bras  droit,  il 
revient  sur  le  pont,  et  ne  quille  définitivement  la  pailie 
qu'alors  qu'un  nouveau  coup,  lui  faisant  tomber  liois 
doigts  de  la  main  gauche,  le  laisse  dans  l'inqjossibilité 
(l'agir.  Un  autre  enseigne,  qui,  à  quarante  ans  de  dislance, 
devait  retracer  les  scènes  palpitantes  de  ce  combat,  le  che- 
valier de  Loslanges,  ayant  longtemps  tenu  malgré  deux 
graves  contusions  qu'il  a  reçues,  ne  se  relire  au  poste  des 
blessés  que  quand  il  a  perdu  un  œil.  Sur  trois  ofliciers 
auxiliali-es  qui  étaient  iibordde  la  Surveillante,  l'un,  nommé 
Vaiitliier,  est  gtièvemenl  atteint  d'un  éclal  de  bois  k  la  poi- 
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li'iiic  (il  au  bras  dioil  ;  un  aiilrc,  iioiiiim'  Pniujiiiric,  ^^sl 
fra|i|)(''  ;i  moil  siii'  lo  f^iiillard  d'avaiil  :  loiil  en  cxpiianl,  en 
jeutio  intbr(imt'«  clKMcliail  ciiiidc  ii  (tl»t''ii  aux  oiilicsdo  son 
chef.  Si  los  ofliciers  et  les  nialolols»  d»;  mariiio  un  soiil  pas 
éparf,'u6s,  les  ollicicrs  inariuit'rs'  ne  le  s( ni  pas  duvaii- 
lage;  c'est  à  p"iu(!  si  Tou  eu  voit  (iii<'l(|ues-UMS  r'iicotc  qui 
ne  soient  pas  (;ouv(!i'ls  de  leur  pi(){)it'  san}^.  ioulei'ois  te 
{jiii'lier  n'i'9,1  pas  encombré  do  moins  de  moits,  do  mou- 
rants et  fie  blessés  (jU(!  la  SitrriUliDitf,  cl  il  est  encoKï  plus 
maltraité  qu'elle  dans  ses  giéomenls.  I/exallation  do  l'hé- 
roïsme était  au  comble  des  deux  côtés,  et  tout  le  monde, 
ayant  fait  d'avance  le  sacrifice  do  sa  vie  à  la  gloire,  élail 
sans  rej^aid  [)oui'  com()ler  ses  morts,  sans  lélloxion  pour 
sentir  ses  blessures.  Un  cri  de  joie  s'est  fait  entendre  i'i  bord 
do  l'ennemi  :  un  boulet  vient  de  faire  tombei'  à  l'eau  le  pa- 
villon que  lu  Survi'illanli'  portait  en  poupe:  mais  le  second 
pilote,  nommé  Le  Mancq,  saisit  un  autre  pavillon,  monte 
sur  les  haubans  d'artimon,  el,  cleboul,  ol  poussant  (îi-s  ciis 
victorieux  au  milieu  de  la  mitraille,  des  balles  et  des  bou- 
lets dirigés  contre  lui,  il  déploie,  il  aj^ile  dans  l'air  son 
étendard  français;  il  ne  descendit  que  quand  il  eut  vu  le 
pavillon  hissé  à  la  poupe  de  la  Sut'coillante. 

Peu  après,  les  trois-màts  de  la  noble  frégate  tombèrent 
tous  à  la  fois.  Ducouédic  rendit  grAces  au  ciel  ilo  ce  que 
cette  épouvantable  chute  ei'it  eu  lieu  du  côté  par  leqnel  on 
ne  se  battait  pas,  et  laissât  dégagé  celui  par  lequel  on  ré- 
pondait à  rennemi.  Cinq  minutes  après  le  démàlemont  de 
la  Surveillante,  ce  fut  le  tour  du  Qin'lirc.  Les  trois  mais  de 
cette  frégate  s'écroulèrent  aussi  comme  d'une  seule  pièce, 
el  ce  fut  en  outre  de   telle  manière  qu'ils  écrasèrent  beau- 
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coup  (le  momln.  o\  (Miilinrrassi'Tenf  Ir  bord  cl   In  b.illrric 
par  o\\  l'^s  Afi;.'l;iis  avaient  portr;  loiit.  loiir  elTurl. 

«  AnssiUM  DiicotitHlic,  voiilanl  mcltro  à  profil  le  dt-sordre 
de  l'ennemi,  fil  lancer  des  grenades  el  oidunna  de  s'uriner 
pour  l'uborda^e.  Kn  ce  niotucnl-lii  niAme  une  I  Ile  lui 
perça  le  ventre.  Mais  lui,  reprenant  tout  de  suite  I  lergie 
de  son  legard,  el  s  dressant  à  trois  de  ses  neveux,  gardes 
de  lu  marine,  qui  avaient  fait  vaillamment  leur  devoir  h  ses 
rôles,  mais  que  sa  dernière  blessure  semblait  avoir  jetés 
dans  des  transes  mortelles  :  «  Allons,  lein'  dit-il  avec  une 
«  sorte  do  j^aielé,  allons  à  l'abordaf-^o,  mes  clmrs  enfants,  à 
c<  l'ahordafie  !  C'est  ii  vous  de  donner  l'exemple;  petisez  h 
<»  maintenir  l'iionneiir  de  la  famille  ».  Déjà  les  trois  jeunes 
gens,  dont  deux  portaient  le  nom  de  leur  oncle,  et  l'autre 
s'appelait  Duvergier,  s'élançaient  pour  sanlor  sur  le  pont 
ennemi,  et  le  beaupré  de  la  Surveillante  était  engagé  dans 
les  débris  de  mûls  de  la  frégate  anglaise,  quand  il  se  mani- 
festa sur  celle-ci  une  épaisse  fumée,  presque  à  l'instant  sui- 
vie de  tourbillons  de  flanmies,  qui,  se  communiquant  avec 
la  rapidité  d'une  pièce  d'artifice,  développèrent  l'incendie, 
en  un  clin-d'œil,  d'un  boula  l'autre  du  Québec. 

Alors  un  sentiment  nouveau  s'empare  du  cœur  de  Du- 
couédic.  Le  guerrier  terrible  et  foudroyant  a  fait  place  au 
cbrétien  doux  et  compatissant,  qui  ne  voit  plus  que  des 
frères,  même  dans  ses  ennemis.  De  cette  bouche,  qui  tout 
k  l'heure  commandait  qu'on  s'élançât  à  l'abordage,  il  or- 
donne qu'on  vole  au  secours.  Ce  secours,  les  Anglais  l'ap- 
pelaient à  grands  cris.  La  Surveillante  n'avait  plus  que  son 
petit  canot  qui  fût  propre  à  être  mis  à  la  mer  ;  mais  comme, 
faute  de  mâts,  on  était  dans  la  nécessité  de  le  traîner  el  de 
le  pousser  à  bras  hors  du  bord,  il  heurta  un  canon,  se  creva 
el  coula  bas.  Celle  perle  fit  saigner  le  cœur  de  Ducouédic  : 
elle  laissait  le  magnanime  vainqueur  dans  l'impuissance  de 
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secourir  pui'  ses  propres  moyens  lus  liommes  df  la  frégule 
incondi^H»,  qui,  les  uns  muliU's,  los  aulres  couverls  d« 
blessures,  lous  à  domi  aspliyxit's,  se  tournaient  vers  lui 
comme  vers  leur  dernière  espérance  ici-bas. 

D'un  autre  côté,  Ducouédic  avait  ù  craindre  que  l'in- 
cendie nu  gagnât  sa  propre  frégate,  où  l'on  sentait  déjà  le 
vent  brûlant  des  flammes  du  Qw'bec,  Le  feu  se  manifesta 
môme  à  quelques  parties  de  la  Surveillante,  et  les  canons 
anglais,  partant  pur  le  seul  ellet  de  la  cbaleur,  envoyaient 
boulets  et  mitraille  à  bord  de  la  frégate  française.  Ce  ne 
fut  que  par  l'habileté  de  ses  manonivres  et  une  présence 
d'esprit  extraordinaire  que  Ducouédic  vint  à  bout  d'échap- 
per ù  l'incendie  qui  dévorait  le  Qiu'bec. 

Quelques  Anglais,  qui  étaient  parvenus  à  se  sauvc  à  la 
nage  et  à  se  faire  monter  sur  la  Survcillanle,  où  on  les  re- 
cevait en  frères,  contribuèrent  de  tous  leurs  ell'orts  à  éviter 
à  la  frégate  française  une  catastrophe  semblable  à  celle 
dont  la  leur  était  frappée.  Le  capitaine  Former,  mortelle- 
ment blessé  par  deux  balles  et  par  la  chute  des  mais  de  sa 
frégate,  donnait  encore  des  ordres  avec  un  sang-froid  su- 
blime, sur  son  pont,  et  s'occupait  lui-même  de  faire  con- 
duire, par  petites  divisions,  dans  un  canot,  l'équipage 
anglais  à  bord  de  ia  frégate  française.  Kn  vain  son  prenjiei 
lieutenant,  sir  Roberls,  blessé  aussi,  quoique  moins  cruel- 
lement, le  pressait-il  de  s'embarquer;  Farmer,  fermement 
décidé  à  ne  sortir  que  le  dernier  ou  à  périr  avec  le  Québec, 
ordonna,  sans  permettre  la  réplique,  au  premier  transport 
de  s'éloigner. 

Pour  comble  de  malheur,  ce  canot,  surchargé  par  la 
quantité  de  gens  qu'on  n'avait  pu  empêcher  de  s'y  préci- 
piter, coula  bas  presque  aussitôt  et  périt  avec  tous  ceux 
qu'il  portail.  Le  spectacle  qu'offrit  alors  la  malheureuse  fré- 
gate anglaise  est  inénarrable.  On  en  voyait  qui,  pour  éviter 
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ririCGiiilin  piAs  de  los  gaf^'iioi',  do  los  brùlor  lotit  vifs,  se 
loM.'tionl  (juchiiu!  Inmiis  siispoiitliis,  par  les  iiiand'uvres,  en 
dehors  du  billimeiil,  poussant  des  cris  de  détresse  poiif 
apfiolcr  un  secours  iiujiossible  à  leurdoniier;  puis  on  voyait 
ces  malheureux,  ('-puisés  de  l'ali^ue,  alleinls  déjà  |)ar  les 
tlanunes  qui  soi  talent  des  sabords,  et  couliaitils  par  l'ar- 
deur du  l'eu  de  lâcher  les  cordages  qu'ils  tenaient,  on  les 
voyait  tomber  l'un  après  l'autre,  quelquefois  plusieurs  en- 
semble, et  disparaîtr»^  sous  la  va^ue.  Cependant  il  resta 
assez  de  forces  à  quelques-uns  de  ces  infortunés  pour  gayner 
à  la  nage  les  débris  qui  flottaient  entre  les  deux  frégates, 
débiis  sur  lesqtiels  Ducouédic  fit  jeter  les  cordages,  dont 
on  se  servit  pour  monter  à  bord  de  la  SurceiUante  les  gens 
assez  favorisés  encore  pour  s'en  saisir  :  ce  fut  ainsi  que 
43  Anglais  échappèrent  à  la  mort.  Peu  après,  le  Qm'hec 
sauta  en  l'air  et  disfiarut  en  lançant  des  éclats  entlammés 
dont  plusieurs  tombèrent  sur  la  frégate  française,  qui 
n'était  éloignée  de  lui  que  de  80  à  100  mètres.  Le  géné- 
reux capitaine  Karmer  était  reslé  inébranlable  jusqu'à  la 
dernière  secoiule  au  poste  que  son  courage  et  son  devoir 
lui  avaient  désigné,  et  le  reste  des  siens  l'avait  perdu  de 
vue  dans  les  flammes  avant  même  que  les  flots  l'eussent 
englouti. 

Surveillante  était  tombée  dans  un  péril  non  moins 
•ran''  que  celui  du  feu  auquel  elle  n'était  encore  qu'à  demi 
éct,  pée.  Klle  s'enfonçait  en  brûlant,  et  déjà  on  avait  été 
ob  de  monter  les  blessés  de  la  cale  sur  le  pont,  de  peur 
qu'i,  ne  fussent  noyés.  Mais  Ducouédic,  qai  puisait  assez 
de  force  dans  son  âme  pour  prolonger  son  reste  d'exis- 
tence, inspirait  une  telle  énergie  à  tout  le  monde,  même 
aux  blessés,  que  chacun  s'employanl  au  salut  général,  lu 
frégate  française  fut  définitivement  sauvée.  Les  Anglais  qui 
avaient  trouvé  leur  salut  sur  la  Survcillwte  se  signalèrent 
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encore,  dans  celle  circouslance,  p.'ir  leur  aciivilé  el  p.ir  iin^ 
obéissance  adniinible  ;iiix  ordres  de  Diicoiiéilic. 

Ils  In  regardaient  désormais  comme  leur  sauveur, 
comme  leur  père,  e(  (oui  ce  qu'il  aurai!  désiré  d'eux,  il 
rcùl  obtenu  au  premier  signe,  tant  a  de  puissaïK^e  l;i  géné- 
ro'îilé  iriiM  grand  c(eur  !  Ducouédic,  loul  baigné  encore 
daiis  son  propre  sang,  expi'ima  en  termes  loucbaiils  la  dou- 
leur qu'il  ressentait  de  la  fin  cruelle  du  bravo  Fariner,  el 
ses  regrels  de  n'avoir  pas  eu  l'extrême  boubeur  de  sauver, 
de  conserver  à  la  gloire  x\n  bomme  jiour  lequel  il  était  pé- 
nétré de  la  plus  baute  eslime;  puis,  s'adrossantà  tous  les 
Angl.us  qui  se  trouvaient  sur  son  pont,  il  leur  dit  qu'ils 
avaient  lait  arimirablement  leur  devoir,  et  que  leur  t'régale 
ayant  péri  avec  son  pavillon  flollaiil,  lisseraient  trailés  non 
comme  des  prisonniers,  mais  comme  des  frères  recueillis 
d'un  naufrage.  Tous  les  yeux  élaienl  pleins  de  larmes;  le 
silence  dt;s  auditeurs  était  enirecoupé  de  sanglots,  aux  pa- 
roles de  ce  noble  capitaine  clirétien  qui,  i"!  denn  expirani, 
trouvait  encore  une  voix  pour  élever  l'Ame  et  consoler  le 
cœur.  Il  n'y  avait  pas  d'ennemis,  il  n'y  avait  qu'un  même 
peuple  sur  la  Surveillanlc;  Fi'ançais,  Anglais,  se  serraient 
la  main,  s'embrassaient  en  tournani  leurs  regards  vers  Du- 
couédic, et  les  matelots  de  la  Siirveill.a)ilf,  imitant  à  l'envi 
leur  capitaine,  partageaient  leurs  vêtements  avec  ceux  du 
QiK'bec,  restés  nus  comme  ils  s'étaient  sauvés.  C'est  autour 
d'un  tel  tableau  que  toutes  les  querelles  des  bomrnes  de- 
vraient se  rassembler  pour  s'évanouir. 

Ducouédic,  que  tous  ses  gens,  que  tous  les  Anglais 
pressaient  de  songer  enfin  à  sa  jiropre  conservation,  remit 
alors  la  conduite  de  la  frégate  à  Dufresneau,  le  seul  de  ses 
officiers  qui  eût  été  assez  épargné  pour  s'en  cbarger;  mais 
auparavant  encore  il  lui  recommanda  les  blessés  et  les 
Anglais,  puis  il  s'afîaissa,  et  l'on  fut  obligé  de  le  porter  dans 
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sa  chambre.  Tout  le  monde  s'oublia  sur /o  .SMr/e?7<(/rjYe  pour 
ne  plus  penser  qu'à  lui.  L'inquiétude  et  la  reconnaissance 
•Haient  dans  tous  les  yeux,  et  tous  les  vœux  s'élevaient  vers 
le  riel  pour  le  rétablissement  do  Ducouédic. 

Lrt  Surveillante,  dans  le  misérable  état  où  elle  était  ré- 
duite, fut  dirigée  du  côté  de  l'Ile  d'Ouessanl,  ([ui  se  trouvai! 
a  quinze  lieues.  Ce  ne  fui  qu'au  commencement  de  la  nuit 
que  l'équipage,  à  jeun  depuis  huit  heures  du  matin,  put 
prendre  un  peu  de  nouriiture  et  se  livrer  à  quelque  repos. 
Le  besoin  en  était  si  grand  et  si  général,  qu'à  peine  le  ser- 
vice du  fsjouvernail  pouvait  se  faire,  quoiqu'on  eût  la  pré- 
caution de  remplacer  souvent  les  timoniers  à  la  barre,  poui 
ne  pas  les  exposer  à  se  laisser  gagner  par  le  sommeil. 
Français  et  Anglais  faisaient  cet  important  service,  tant  la 
confiance,  fondée  sur  l'estime,  était  bien  établie. 

A  onze  heures  du  soir  on  rallia  le  cotre  l'Expc'dition, 
qui,  de  son  côté,  avait  engagé  un  beau  combat  avec  le 
Rambler,  combat  qui  n'avait  cessé  qu'au  moment  où  le 
vicomte  de  Roquefeuil,  n'écoutant  plus  lui-même  que  son 
humanité,  avait  aperçu  l'incendie  du  Québec,  et  avait  suivi 
le  Rambler  pour  aller  au  secours  des  Anglais.  En  effet,  Ro- 
quefeuil ramenait  avec  lui  huit  de  ces  malheureux  qu'il 
avait  trouvés  sur  des  débris,  et  parmi  lesquels  était  le  pre- 
mier lieutenant  sir  Roberts.  On  doit  le  dire,  les  sentiments 
pieux  et  humains  qui  animaient  tous  les  braves  marins 
français  de  cette  époque  étaient  comme  un  reflet  de  ceux 
qui  remplissaient  le  cœur  du  roi  Louis  XVI,  à  qui  l'on  était 
toujours  sûr  de  plaire  en  agissant  avec  générosité.  N'était-ce 
pas  ce  prince  qui  venait  d'ordonner  qu'on  respectât  le  bâti- 
ment monté  par  le  célèbre  navigateur  anglais  Cook  partout 
où  on  le  rencontrerait? 

La   Surneillante,   heureuse  d'avoir   vu    arriver  le   cotre 
l'Expédition,  pour  s'en  l'aire  remorquer,  continua  sa  route, 
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pal  un  temps  favorable,  vers  l'Ile  d'Ouessanl.  L'encens  d'une 
prière  fervente  pour  ceux  qui  avaient  ptTi,  et  pour  ceux  qui 
avaient  survécu  à  tant  de  dang;ers,  montait  encore  vers  le 
i^el,  quand,  à  onze  heures  du  malin,  on  aperçut  la  terre.  Le 
cri  qui  l'annonça  causa  un  transport  de  joie  général,  et  les 
larmes  de  douleur  se  changèrent  potir  un  moment  eu 
l.'irmes  de  bonheur.  Toutefois  on  était  encore  à  cinq  lieues 
d'Ouessant,  et  la  moindre  mésaventure  pouvait  rendre 
la  Surveillante  à  tous  ses  périls.  Des  bateaux  pêcheurs  l'cn- 
lourèrent;  mais,  comme  le  blessé  qu'on  rapporte  du  champ 
d'honneur,  la  noble  frégate  avait  tant  à  craindre  du  plus 
léger  choc,  que  l'on  ne  permit  pas  à  ces  bateaux  d'aborder. 
Lorsque  les  pécheurs  connurent  quelques-uns  de  ces  détails 
du  combat  que  la  Surveillante  venait  de  livrer,  ils  offrirent 
de  donner  leur  poisson  à  l'équipage,  comme  un  tribut  à  sa 
valeur.  Le  capitaine,  pour  montrer  qu'il  n'était  pas  insen- 
sible à  la  délicatesse  de  ces  braves  gens,  permit  qu'on  ac- 
ceptât une  petite  partie  du  présent,  et  leur  fit  proposer  île 
remorquer  la  frégate  restée  presque  en  calme.  Les  pécheurs 
accueillirent  cette  proposition  avec  enthousiasme,  et  dix  de 
leurs  meilleurs  bateaux,  se  rangeant  en  ligne  devant  la 
Surveillante,  la  firent  marcher  si  vite  en  ramant  de  toutes 
leurs  forces,  qu'au  coucher  du  soleil  on  atteignit  la  rade  de 
Caniaret,  où  l'on  mouilla. 

Les  signaux  de  la  côte  ayant  déjà  annoncé  la  vue  d'une 
frégate  française  désemparée  se  dirigeant  vers  Brest,  le 
comte  Duchalfaut,  alors  commandant  de  la  marine  dans  ce 
port,  avait  expédié,  à  la  rencontre  de  la  Surveillante,  une 
corvette  avec  des  matelots,  des  ouvriers,  et  tous  les  secours 
nécessaires  aux  blessés,  tandis  que  le  commandant  de  la 
flotte  franco-espagnole  avait  détaché  des  chaloupes  et  des 
canots  pour  donner  la  remorque.  Ces  secours  arrivérenl 
pendant  la  nuit. 
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Lp  IfMifkMiiiiiii,  H  octobre,  <ï  l:i  pointe  du  Joiif,  des  ma- 
(elols  espagnols  et  français  sollicilèreiil,  coiiinio  une  faveur 
insif^ne,  la  permission  de  monter  h  bord  pour  travailler  à  la 
place  de  ceux  qui  avaient  cofnbattu.  l'ne  double  ligne  de 
chaloupes  et  de  canots  fui  foiinée  pour  remorquer  triom- 
phalement la  Suricillantr;  on  observa  île  mettre  alternati- 
vement un  bateau  français  et  un  bateau  espagnol;  lorsque 
les  deux  lignes  furent  [dacées  dans  la  direction  que  devait 
prendre  la  frégate,  on  leva  l'ancre,  cl  'es  embarcations 
commencèrent  à  ramer  au  cri  de  Vive  l<  liai  !  eu  lequel  se 
résumaient  encore  les  expressions  de  joie  et  de  Irionqihe  de 
la  France,  ol  qui  fut  lépété  par  les  nombreux  habitants  dos 
campagnes  réunis  sur  les  bords  du  goulet  de  Brest.  Ce  fut 
ainsi  que  la  Surveillante,  précédée  de  près  de  cent  chaloupes 
et  canots  qui  formaient  une  double  ligne  en  avant  d'elle, 
fit  son  entrée  dans  la  rade  de  Brest,  où  elle  fut  reçue  par 
70  vaisseaux  de  ligne,  un  grand  nombre  de  frégates,  de 
corvettes  et  de  bâtiments  de  transport,  qui  s'étaient  décorés 
de  deux  pavillons,  l'un  à  la  poupe,  l'autre  à  la  proue,  en 
l'honneur  de  Hucouédic  et  de  ses  braves.  L'équipage  de 
chaque  vaisseau  près  duquel  passait  la  Surveillante  montait 
en  foule,  garnissait  mais,  vergues  et  manœuvres,  et  saluait 
la  glorieuse  frégate  de  trois  cris  de  Vive  le  Roi  !  Un  splen- 
dide  soleil  ajoutait  encore  à  la  beauté  d'un  tel  tableau. 

Le  triomphe  dans  la  rade  ne  fui  que  le  prélude  de  celui 
qui  attendait  les  héros  de  la  Surveillante  dans  le  port  et 
dans  la  ville  même  de  Brest.  Quelques  personnes  de  dis- 
tinction, des  dames  surtout  obtinrent  la  permission  de 
monter  à  bord  de  la  frégate.  On  n'avait  pas  encore  eu  le 
temps  de  la  nettoyer,  d'en  faire  disparaître  les  traces  de 
sang  et  les  restes  cpars  des  généreuses  victimes  du  com- 
bat; le  pont  ressemblait  à  un  champ  de  bataille,  après  une 
vive  mêlée.  La  princesse  d'Hénin,  la  duchesse  de  Lauzun  et 
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les  nulros  dames,  njirùs  un  inoiivcinont  (rin^silalion  ol 
rrhorroiir  on  présenco  d'un  tel  spnctnclo,  so  sciitironl  r.if- 
fermips  par  l'expression  de  gloiro  qui  f'Iiiit  répandue  sur  la 
physionomie  des  matelots,  el  poursuivirent  leur  visite  en 
félicitant  chacun,  et  en  répandant  des  consolations  et  des 
preuves  d'intérêt  sur  les  blessés. 

L'une  d'elles  ayant  demandé  s'il  était  vrai  (ce  qui  ne 
l'était  point)  que  les  Anfilnis  euss  nt  cloué  leur  pavillon  au 
iDcVl  pendant  le  cond)at  :  ««  Madame,  dit  fièrement  un  ma- 
telot français,  le  nôti'o  était  cloué  par  riionneur  dans  le 
cœur  de  notre  capitaine».  Enfin,  Ducouédic,  étendu  sur 
un  matelas,  paiiit  pour  être  descendu  dans  le  canot  du 
commandant  de  la  marine.  Tous  les  regards  se  reportèrent 
sur  lui.  Il  so  fit  d'abord  un  silence  respectueux;  mais  à 
l'instant  où  le  héros  quitta  sa  frégate,  tous  les  gens  de  son 
équipage,  voulant  témoigner  leur  reconnaissance  pour  la 
gloire  qu'il  leur  avait  acquise,  le  saluèrent  de  trois  cris 
de  triomphe,  qui  furent  répétés  et  continués  par  la  foule 
des  spectateurs  garnissant  les  batteries  et  les  quais. 

Ducouédic,  escorté  de  toutes  les  autorités  militaires  et 
civiles,  fut  transporté  à  son  logement  par  les  bombardiers 
de  la  marine,  qui  lui  avaient  fait  un  brancard  orné  d'em- 
blèmes et  de  tro{»hées.  Les  autres  blessés  qui  étaient  sur 
la  Surveillante  curent  aussi,  dans  ce  jour,  chacun  leur 
triomphe  particulier;  on  les  transporta,  l'un  après  l'autre, 
à  terre,  chaque  canot  ne  se  chargeant  que  d'un  officier  ou 
d'un  matelot,  et,  comme  une  preuve  que  le  sentiment  qui 
avait  animé  Ducouédic  était  compris  de  toute  la  flotte,  de 
toute  la  ville,  de  tout  le  pays,  on  ne  s'informait  pas  si  cet 
ol'ticier  ou  ce  matelot  était  Français  ou  Anglais,  la  considé- 
ration et  les  égards  se  partageant  sans  nulle  distinction  de 
peuple.  L'hospitalité  que  l'on  s'empressa  d'offiir  dans  Brest 
aux  marins  du  Québec  leur  fit  voir  tout  de  suite  que  la  pa- 
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rôle  de  Dticouédic  ne  recevrait  point  un  démenti,  et  qu'ils 
sepiiienl  efTectivcment  liailés,  non  en  prisonniers,  mais  en 
amis,  en  frères  naufragt's.  Par  oidre  de  Louis  XVI,  il  leur 
fut  fourni  tout  l'argent  et  les  autres  secours  dont  ils  avaient 
besoin,  et  ils  furent  conduits  dans  leui' patrie,  snns<Schanpe, 
sur  ini  bAliment  neutre,  frété  tout  exprès  pour  celte  mis- 
sion si  honorable  pour  riiumanilo  toni  entière,  et  en  par-li- 
culier  pour  la  France. 

Louis  XVI  sentit  vivement  tout  ce  tju'avait  de  beau  et  de 
glorieux  pour  la  Fiance  le  combat  de  la  SiirveilUmte.  Pen- 
dant que  la  ville  de  Brest  prenail  une  délibération  pour 
complimenter  solennellement  Ducouédic,  il  adressait  à  ce 
marin  une  lettre  de  félicilation,  qui  renfermait  en  outre 
des  expressions  pleines  de  sollicitude  pour  sa  santé.  Un 
moment  on  espéra  l'entière  guérison  de  Ducouédic;  déjà 
môme,  quoique  élevé  au  yrade  de  capitaine  de  vaisseau,  il 
avait  demandé  et  obtenu  de  reprendre  prochainement  1p 
commandement  de  sa  frégate.  Mais  la  France,  q'ii  avait 
déjà  en  lui  un  héros,  et  à  qui  il  promettait  un  grand  liomme, 
ne  devait  pas  le  conserver.  Il  expira,  à  l'âge  de  quarante 
ans,  trois  mois  après  avoir  reçu  ses  blessures.  Les  consola- 
tions furent  prodiguées  à  sa  veuve,  à  ses  enfants,  qui 
furent  déclarés  enfants  de  l'Etat.  Louis  XVI  lui  fit  élever, 
dans  Brest,  un  tombeau  sur  lequel  on  grava  ces  mots  . 

.lel'nes  élèvks  de  l\  marine, 
admire;;  et  imitez  l'exemple  de  ducoiîédic'. 


1.  Ce  luouumoiil,  érigé  ou  nsd,  fui  détruit  en  1793,  et  rétabli. 
011  I80Î),  par  l'ordre  de  Napoléon. 
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Toussaint-Giiillaunie  Picquel  cU\  la  Motle,  plus  connu 
sous  le  nom  de  chevalier,  puis  de  comte  de  la  Motte- 
Picquel,  naquit  à  Rennes,  en  1720,  et  entra  au  service, 
en  173o,  en  qualité  de  garde  de  la  marine.  Cette  année,  il 
était  embarqué  comme  lieutenant  de  vaisseau  sur  la 
frégate  la  Renommée,  commandée  par  le  comte  de  Ker- 
saint,  chargé  d'aller  porter  des  dépêches  à  Louisbourg, 
en  Canada.  La  Renommée  avait  soutenu  plusieurs 
combats  contre  les  Anglais  et  revenait  en  France,  lors- 
que, à  peu  de  dislance  de  Port-Louis,  elle  fut  rencontrée, 
lo  16  juin,  par  la  flotte  de  l'amiral  Anson.  Après  avoir 
démâté  deux  frégates  ennemies,  la  llenommée  cowWxwmW 
sa  route,  lorsqu'elle  fut  attaquée  par  un  vaisseau  de  70. 
Déjà  maltraitée  dans  les  deux  combats  qu'elle  venait 
de  livrer,  la  Renommée  fut  bientôt  désemparée.  Son 
c;i[)ilnin(\  M.  do  Kersaint.  élnil   grièvement  blessé;  il 
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fit  appeirrst'-  ollicicrs,  cl,  croyaiil  avoii'  nsstv,  l'.'iil  pdiir 
J'Iionnoiir  du  pnvilldii,  il  Init"  proposa  irnrnonrr.  «  l'isl- 
«  ce  pour  ('('In  (jiio  vous  nous  nyov.  Inil  venir,  (Ifninnda 
«'  vivomenl  La  Molfc-Piccpid?  en  ce  cms,  je  nMoiirnf  à 
i<  mon  posto  ».  Korsainl  ('tant  hors  d'clal  do  diriger  le 
(•omhal,  L('i  Molle-l'icquel  prend  le  eorntnnndenienl  el 
manoMivre  avec  lanl  d'iuidiiee  ri  d'lial)ile(('',  (pi'il  par- 
vienl  M  se  relirer  de  dessous  le  l'eu  i]\i  vaisseau,  ot  (ju'il 
ri'ussil  ;i  l'aire  entrer  la  fn-gale  au  l*orl-Louis.  Un  celai 
de  mitraille  lui  avait  l'ait  une  hiessure  grave  à  la  joue'. 

Pondant  la  guerre  de  Sopl-Ans,  le  ejievalior  de  la 
Molte-Piequel  ne  cessa  de  naviguer,  mais  en  sous- 
ordre,  dans  les  mers  d(î  l'Inde  et  des  Aniillos.  11  l'ut 
nomm(3  capitaine  de  vaisseau  en  I7().'{,  et,  en  1778,  chef 
(l'escadre  :  la  guerre  d'Am(''rique  commençait. 

A  la  hataille  d'Ouessant,  il  (Mail  capitaine  de  pavillon 
du  duc  de  Cliartros,  cjui  commandait  rarrit"'re-garfle  de 
l'amiral  d'Orvilliers.  En  177Î),  il  participa  à  la  prise  de 
la  Grenade  jiar  le  comte  d'Kstaing,  au  combat  livr(3  à 
l'amiral  Byron  et  à  l'attaque  de  Savannah.  ]>e  comte 
d'Estaing,  en  revenant  en  Franco,  d('taclia  de  sa  flotte 
sept  vaisseaux  ([ui  avaient  été  fort  maltraités  au  siège 
de  Savannah  ;  il  en  donna  le  commandement  à  La  Motte- 
Picquet  et  le  chargea  de  les  conduire  à  la  Martinique  et 
de  les  réparer. 

La  Motte-Picquet  s'occupait  sans  relâche  de  ces  répa- 
ralions,  lorsque,  dans  la  maliiKÎe  du  18  dtjcenibre  t77!l,  les 


1.  Hennkuuin,  Biographie  maritime,  11,  362. 
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vigies  de  la  rùle  sigiialiTciil  un  coii>(»i  fraiirais  poursuivi 
par  iiin!  escadre  anglaise.  (î'élaieiil  '20  b.lliinenls  fiançais, 
sorlis  do  Marseille  sons  l'escoile  de  la  IVégale /\l«>'»j*i .  e( 
i]!ii,  ayant  donné  dans  le  canal  do  Sainle-l.iirie,  y  élaitMil 
chassés  par  iCscadre  d'Ilyde  Paikor,  l'oile  de  i',\  vaisseaux 
ol  I  IVégale.  Dans  la  journée,  une  pailie  du  convoi,  picsséo 
de  liés  près  par  les  vaisseaux  de  lèle  ennemis,  parut  devant 
la  baie  du  Korl-Uoyal.  I,es  cfinonniei's  des  ibrls  élaieid 
accourus  ;i  hnii'  poste  et  s'apiirt'^laient  à  tirer  sur  les  Anglais 
lorsfji'.'ils  se  seraient  appiochésdo  la  plac(^  Les  lialtilantsdo 
l'ile,  f)rorondéniont  émus  do  ce  spectac'le,  s'étaient  portés 
sur  les  (juais  et  sur  lu  cùle,  d'où  ils  suivaient  avec  anxiété 
les  mouvements  du  convoi  et  des  Anglais.  Vainement  le 
commandant  de  rAiirore  avait-il  fait  serrer  le  vent  et  la  côte 
i\  son  convoi,  dans  l'espoir  de  le  faire  entrer  dans  le  port 
avant  que  les  Anglais  fussent  à  portée  de  l'intercepter;  le 
vent  man(juant  à  la  cAle,  tandis  (|ue  l'escadre  anglaise  en 
avait  encore  au  large,  un  vaisseau  de  7i  fut  bientôt  à  [)ortée 
do  r Aurore,  qui  fit  feu  de  ses  canons  de  retraite  pour  pro- 
téger les  bâtiments  do  son  convoi. 

Dt;  toute  la  division  do  La  Molte-Picquet,  le  vaisseau 
VAnnihal  était  le  seul  (jui  fût  en  mesure  d'aller  soutenir 
l'Aurore.  Deux  autres  vaisseaux,  le  llr/Uxhi  et  le  Venijeur, 
sans  équipages,  sans  munitions  de  guerre,  auraient,  dans 
les  circonstances  ordinaires,  demandé  au  moins  deux  jours 
pour  mettre  sous  voiles.  Le  reste  de  la  division  était  complè- 
tement dégréé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  La  Motte-Picciuet  no  songeant  qu'au 
danger  ijue  courent  l'Aurore  et  son  convoi,  fait  lever  l'ancre 
à  l'Annibal  et  se  porte  vers  l'ennemi.  Les  officiers  et  les 
équipages  des  vaisseaux  abattus  en  carène  demandent  et  ob- 
tiennent de  s'embarquer  siu' ce  vaisssau. 

Pendant  ce  temps,  MM.  de  Cillart  et  de  Foin'noue,  capi- 
taines du  Iléfb'eht  et  du  Veyujcur,  mirent  tant  de  célérité  îi 
former  leurs  équipages  et  à  se  procurer  des  munitions, 
qu'une  heure  après  l'appareillage  de  l'Annibal.  ils  volèrent 
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itil  secours  (le  co  v.'iissnaii,  occiipi'  alors  h  coiiiballro  (rois 
vaisseaux  anglais  <|iii  avai(Mil  cniiix''  le  convoi.  Ilioiilùl  li;s 
trois  français  t^nrtMil  à  Icnir  ItMc  a  s('[>l  antilais.  On  se  ballail 
dans  la  grande  rade  du  Koil-Uoyal,  vis-à-vis  les  Laiteries  de 
la  côte,  qui  liraient  sans  prodiiir((  aucun  cIlVl,  à  cause  de  lu 
dislance.  Hien  n'r'i.'ala  l'Iiabilett''  fl  |;i  bravoure  de  nos  iiiaiins, 
siée  n'est  le  bonheur  qu'ils  eurcnl,  non  seulement  dï'clinpper 
il  des  ioi'ces  si  t'oi'nndabhîs,  mais  encore  de  dégager  la  frégate 
l'Aurore  el  une  grande  paitie  du  convoi.  Des  20  navires  dont 
il  se  coniposuil,  9  furent  délivrés,  t)  jetés  à  la  côte  (sur  les- 
quels i  furent  brûlés  pai'  les  Anglais)  et  8  capturés.  Le  vais- 
seau ang\ah,  le  Coitiincror,  un  des  plus  acharnés  à  l'altaaue, 
perdit  ÎJ  officiers  el  près  de  200  hommes'. 

Le  Roi  n'componsn  M.  d*'  la  Molte-Picquot  de  celle 
action,  riine  des  plus  l»rillaules  de  la  guerre  fl'Améri- 
que,  en  le  nommant  commandeur  de  Saint-Louis. 

Pendant  l'année  1780,  M.  de  la  Molte-Picquet,  ayant 
réparé  toute  son  escadre,  sortit  de  la  Martinique  avec 
6  vaisseaux  et  6  (régales,  avec  lesquels  il  établit  une 
(U'oisière  destinée  à  protéger  le  commerce  des  Français 
et  de  leurs  alliés,  les  Espagnols,  dans  les  Antilles. 
Malgré  la  supériorité  des  forces  anglaises,  il  revint 
bientôt  au  Fort-Royal  avec  15  bâtiments  quil  avait 
capturés.  Le  20  mars,  il  sortit  de  nouveau  de  la  Marti- 
nique avec  4  vaisseaux  pour  escorter  un  grand  convoi 
destiné  à  Saint-Domingue,  Il  était  presque  arrivé  au 
Cap-Francais,  lorsque,  le  21,  il  aperçut  3  vaisseaux 
anglais  auxquels  il  donna  la  cliasse.  Mais  lAnnibal, 
qu'il  montait,  ayant  une  marche  supérieui'e  à  celle  des 

1.   Lkvot,  Hio(jriif)hiH  hrclnnin-.  II.  '\i'd. 
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autn'>  liùtiiiii'iils  riMMcais,  il  se  liutiva,  pciidaiil  iiiif 
heure,  seul  ;i  coinliallr»'  l"'»  Irois  an^flais.  La  liillc 
continua  jusfjirà  lanuil.  Lo  londcmaiii,  rAnniOdlvouyni 
\ii  l'eu,  ol,  ('iK.'oi'i.'  uni.'  luis,  pcndaiil  deux  lioures.  il  s«» 
trouva  expose  uu  feu  des  trois  anglais,  les  courants  et 
le  calme  s'opposant  à  ce  (|ue  les  aulres  bàliuients  fran- 
çais puss(!nt  le  rejoimlre.  Leur  arrivée  amena  la  retraite 
do  l'ennemi. 

Après  avoir  n'^pan-  les  avaries  les  plus  graves  de 
l'Annibnl  v[  ("ail  panser  la  blessure  (pi'il  avait  re(;ue. 
La  Motte-Picquet  fil  le  signala  sa  division  de  poursuivre 
les  Anglais,  11  allait  les  approcher,  htr^pi  il  aperçut 
plusieurs  hàlimenls  (jui  faisaient  force  de  voiles  pour 
venir  l'allaiiuer.  Il  vira  de  bord,  prit  chasse  à  son  tour 
et  entra  le  lendemain,  "l'I  mars,  au  Cap-Français,  on  son 
convoi  était  déjà  parvenu. 

Quelques  mois  après,  il  rejoignit  la  tlotle  de  M.  de 
Guichen  cl  revint  à  Bresl  le  (>  janvier  1781. 

Le  1"  mai  1781,  La  Motte-Picquel  commandait  dans 
la  Manche  une  escadre  de  6  vaisseaux  et  3  frégates, 
et  croisait  sur  les  cAtes  d'Angleterre,  l(»rsqu'il  rencontra 
le  Commodore  llotham  qui,  avec  2  vaisseaux  et  2  fré- 
gates, escortait  un  convoi  de  24  bâtiments  chargés 
d'un  riche  butin  enlevé  aux  Hollandais  de  Saint-Eus- 
tache,  l'une  des  Antilles.  Le  2  mai,  il  donna  la  chasse 
aux  Anglais;  mais  le  commodore  Holham  fit  le  signal 
de  smioe-qui-pent,  et  grâce  a  la  marche  supi-rieure  de 
ses  bâtiments,  il  parvint  h  éviter  le  combat.  La  Motte- 
Picquel  se  jeta  aussitôt  sur  le  convoi  et  amarina  22  bâ- 
timents et  2  corsaires.  Le  11  mai,  il  rentrait  à  Brest 
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avec  tics  [trisi's  <|iii  l'uiciil   vriiiliics  H  luillioiis  de  livres 
(:Ji  millions  «le  IVaiu's'j. 

Le  cht'v.'ilitT  (II!  la  Mull(>-I'i('(|ut>l  t'>lail  Hcvcnu  Ifconilo 
ik'  la  Mul(('-I*ic(|iit'l  en  avril  i7HI.  Il  lui  rlcvi' au  v;ra(l(' 
(lo  liculeiianl  K''nt'ral  en  jaiivit'r  I7H2,  il  cctiDinaiiila 
l'Invincihh;  ihms  la  Molli!  l'rancn-rspajjfUdli'  placiM!  suus 
les  onlrcîK  <lu  cornlo  «le  (Juichcn  cl  ilc  liim  Louis  de 
Conlova,  cl  (|iii  avait  pour  rnissioti  ^\i'  |tniir';;cr  le  sicfXf» 
(le  (îilirallar.  Le  !.'{  sc|)le[iil)rc,  la  ville  l'ut  alta(|U(>c, 
niais  la  llolle  ne  put  prendre  part,  à  l'action;  les  An^çlais 
re|)ousscrenl  latlaiiuc,  et  la  Hotte  conihirii'e  reprit  le 
Idocu.s.  Une  Icinpr'le  sursinl  et  força  les  vaisseaux 
Iranco-espa^nols  à  s'«'loif;;nej';  pendant  ce  temps,  l'a- 
miral llowe,  arrivi'  d'An;<lclerre,  ravitailla  (îihraltar  et 
repassa  le  delroil.  La  Mottc-j'icipict,  ipii  coinmandail 
ravaiit-^^arde  des  conliMirTCs,  attîupia  cl  maltraita 
rarricre-j;ardc  de  llowe;  mais  celui-ci  avait  rempli  sa 
mission;  il  évita  une  aH'aire  p-ni-rale  et  revint  en  An- 
glclerre  sans  avoir  livn''  hataillc  (:il  oclcdtri;). 

Ln  ITHi,  Louis  XVI  nomma  le  comte  de  la  Motte- 
Picquet  fj;rand'croix  de  Siiinl-Louis. 

Il  mourut  à  TJresl  le  11  juin  171U,  après  4(5  ans  de 
servict's  et  48  campagnes.  «  l^a  Moltc-i*icijuel  était  très 
petit,  très  maigre,  et  sa  laideur  était,  [)our  ainsi  dire, 
passée  en  proverbe  ;  mais,  en  revanche,  il  avait  beau- 
coup d'esprit  ». 


\%. 


4.  La  Compagnie  d'assurances  de  Loiidres  paya  700,000  livres 
sterling,  soit  17,o00,000  livres  françaises,  qui  représentent  au  moins 
52  millions  de  francs  d'aujourd'hui. 
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Campagne  des  Antilles. 
Combats  de  la  Dominique  et  de  Sainte-Lucie 

M7  «vril,   l.'i  ol  19  mai   17»i.»). 
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Luc-Urbain  du  Boui.'xic,  comte  de  Guiclien,  naquit  à 
Kou^ères  en  171:2  et  entra  au  service  comme  garde  de 
la  marine  en  1730.11  devint  enseigne  de  vaisseau  en  1735, 
lieutenant  en  174fi  et  capitaine  en  1736.  Il  était  cheva- 
lier de  Saint-Louis  depuis  1748.  Penrlant  les  guerres  de 
la  Succession  d'Autriche  et  de  Sept-Ans,  il  déploya  en 
plusieurs  circonstances  un  courage,  un  sang-froid  et 
une  activité  remarquables,  et  la  guerre  d'Amérique 
allait  enfin  permettre  à  M.  de  Guichen  de  développer 
ses  brillantes  qualités  de  tacticien. 

Devenu  chef  d'escadre  en  1776,  il  commandait  à  lu 
bataille  d'Ouessant  l'une  des  divisions  de  la  flotte  du 
comte  d'Orvilliers,  et  le  vaisseau  sur  lequel  il  était 
monté,  la  Villc-de- Paris,  se  battit  constamment,  à  por- 
tée de  pistolet,  contre  presque  tous  les  vaisseaux  anglais, 
qui,  les  uns  après  les  autres,  vinrent  le  combattre.  «  Sa 
Majesté,  lui  écrivit  le  ministre  de  la  marine,  M.  deSar- 
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fines,  n'ignore  pas  comlHen  vous  ave/,  contribué  par 
vos  lalenls  cl  votre  bravoure  à  la  gloire  (jue  la  marine 
s'est  acquise  dans  celle  journée  ».  Aussi,  en  récompense 
(le  sa  belle  conduile,  le  Roi  le  nomma  commandeur  de 
Saint-Louis,  et  le  corps  municipal  de  Paris  lui  donna  le 
titre  d'échevin  honoraire. 

Le  1"  mars  1779,  M.  de  (juiclien  était  fait  lieutenant 
général  des  armées  navales. 

La  même  année,  il  commanda  lavant-garde  de  la 
llolte  franco-espagnole  placée  sous  les  ordres  du  comte 
d'Orvilliers  et  de  l'amiral  don  Louis  de  Cordova.  Celte 
llolle,  de  66  vaisseaux,  se  rendit  dans  la  Manche  et  jeln 
l'alarme  sur  les  côtes  de  l'Angleterre;  mais  une  terrible 
épidémie  qui  se  déclara  sur  tous  nos  vaisseaux  força 
l'armée  combinée  à  rentrer  dans  le  port  de  Brest  sans 
avoir  obtenu  de  résultais. 

En  1780,  M.  de  Guichen  partit  de  Brest,  avec  une  es- 
cadre de  16  vaisseaux  et  4  frégates  escortant  un  convoi 
de  83  bâtiments  envoyés  à  la  Martinique,  et  sur  lesquels 
4,000  soldats  étaient  embarqués.  Sur  le  point  d'atterrir, 
le  2:2  mars,  il  rencontra  une  division  de  7  vaisseaux  et 
i2  frégates  commandée  par  le  chef  d'escadre  M.  de 
Grasse  qui,  avec  le  comte  de  Bouille,  allait  attaquer 
l'île  de  Sainte-Lucie,  ancienne  possession  française. 
M.  de  Grasse  se  rangea  sous  les  ordres  de  M.  de  Gui- 
chen, et  on  fit  voile  pour  Sainte-Lucie.  Mais  devant  les 
défenses  élevées  par  le  gouverneur  de  l'île  et  la  position 
inexpugnable  où  l'amiral  Hyde  Parker  s'était  placé  au 
Gros-Iiel,  on  dut  renoncer  à  l'entreprise  et  revenir  à  la 
Martinique, 
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Sur  ces  enlrefailcs  l'amiral  Rodncy  arrivait  aux  An- 
tilles et  prenait  le  commandement  de  toutes  les  forces 
anglaises.  M.  de  Guichen  se  décida  à  le  combattre 
et  h  débarquer  des  troupes  dans  Sainte-Lucie  ou  dans 
toute  autre  île  anglaise.  Il  sortit  de  Fort-Royal  (Marti- 
nique) le  13  avril  et  se  dirigea  sur  le  canal  de  la  Domi- 
ni(}ue',  le  fran.  lit  et  se  trouva  en  présence  de  Rodncy 
♦ît  de  ses  22  vaisseaux.  Pemlant  deux  jours,  les  deux 
Mottes  manœuvrèrent  pour  s'assurer  le  vent,  et,  le  17, 
fîodney  attaqua  les  Français.  Aprùs  un  combat  opiniâ- 
tre, il  fut  obligé  de  se  retirer.  Le  Snndivicli  qu'il  m(tn- 
tait  avait  clé  si  maltraité  qu'il  faillit  couler  bas. 

Guiciien  fit  route  pour  la  Guadeloupe  et  y  déposa  ses 
bb'ssés,  et,  apprenant  (jue  Rodney  revenait  l'attaquer, 
il  marcha  aussitôt  à  sa  rencontre  avec  23  vaisseaux  et 
î")  frégates. 

Du  20  avril  au  15  mai,  M.  de  Guichen  cX  l'amiral  an- 
glais restèrent  en  présence,  les  calmes  et  les  variations 
do  la  brise  empêchant  tonte  action;  enfin,  le  15  mai,  il 
y  eut  un  combat  sans  résultats.  L(»  19,  les  deux  flottes 
s(!  livrèrent  un  troisième  combat,  qui  fut  signalé  par  les 
belles  manœuvres  des  deux  amiraux,  surtout  par  celles 
de  M.  de  Guichen.  Ces  deux  combats  restèrent  indécis. 
Guichen  y  perdit  1)78  hommes  tués  ou  blessés-,  Rodney 
à  peu  près  autant,  et  de  plus  un  vaisseau  et  une  frégate. 
Ces  trois  actions  mirent  en  relief  l'habileté  de  M.  de 
Guichen,    qui   s'y   montra  un  savant  tacticien.   Il  fut 

1.  Ile  située  au  nord  de  \n  Marliuique,  entre  lu  Martinique  et 
lu  Dominique. 

2.  Gazelle,  1780,  p.  i:G4. 
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fait  grand-rroix  do  Saint-F^ouis  on  1781    et   rovini    en 
France. 

En  décembre  1781  il  appareilla  de  Brest  avec  10  vais- 
seaux et  i  frégate  escortant  un  convoi  de  nombreux 
bâtiments  chargés  de  troupes  et  de  munitions  pour 
Saint-Domingue.  Par  un  temps  très  brumeux,  à  envi- 
ron 200  kilomètres  au  sud  d'Ouessant,  il  fut  surpris  par 
13  vaisseaux  anglais  commandés  par  l'amiral  Kempen- 
feld,  qui  s'empara  de  15  bâtiments  et  en  coula  quel- 
ques autres.  Averti  de  ce  qui  arrivait,  Guichen  ordonna 
de  donner  la  chasse  à  l'ennemi,  mais  on  ne  put  l'attein- 
dre. A  la  suite  de  cette  surprise  un  violent  coup  de  vent 
dispersa  l'escadre  et  les  restes  du  convoi  ',  et  M.  de  Gui- 
chen se  vit  obligé  de  revenir  à  Brest  avec  ses  vaisseaux 
fort  maltraités.  A  son  arrivée,  il  voulut  se  démettre  de 
son  commandement;  mais  le  Roi  n'accepta  pas  cette 
démission  et  lui  fit  dire  qu'il  trouverait  bientAt  une  oc- 
casion de  faire  oublier  cet  échec. 

L'occasion  se  présenta  en  effet  l'année  suivante,  et 
M.  de  Guichen  ne  fut  pas  plus  heureux.  Sorti  de  Brest 
avec  10  vaisseaux,  il  alla  se  joindre,  à  Cadix,  à  la  flotte 
espagnole.  Après  avoir  croisé  entre  les  caps  Saint-Vin- 
cent et  Finistère,  et  capturé  18  bâtiments  de  commerce 
richement  chargés,  la  flotte  franco-espagnole  se  rendit 
dans  la  baie  d'Algésiras  pour  proléger  le  siège  de  Gibral- 
tar. Un  terrible  coup  de  vent  força  l'armée  combinée  à 
s'éloigner,  et  l'amiral  Howc  en  profita  pour  ravitailler 


i.  Deux  vaisseaux  et  six  bàtiniont.«   de   transport  arrivèrent 
seulement  à  Saint-Doiningue. 
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feront 


<iibrallar.  Il  repassa  aussitôt  le  détroil,  s'en  retournant 
pn  Angleterre  après  avoir  accompli  sa  mission.  L'ar- 
mée combinée  se  mit  à  sa  poursuite;  La  Motte-Picquel 
atteignit  son  arriére-garde  le  21  octobre  1782  et  la  ca- 
nonna.  Le  comte  de  Guichen,  qui  n'avait  que  des  vais- 
seaux espagnols  mauvais  marcheurs,  ne  put  arriver 
assez,  tôt  pour  prendre  part  au  combat,  et  les  Anglais, 
qui  ne  voulaient  pas  engager  une  Kction  générale,  s'é- 
chappèrent. 

Ce  fut  la  dernière  campagne  de  M.  de  Guichen.  La 
paix  fut  signée  en  1783,  et,  en  1784,  Louis  XYI  le 
nomma  chevalier  du  Saint-Esprit.  H  reçut,  à  cette  occa- 
sion, les  félicitations  d'un  grand  nombre  d'officiers  de 
marine,  auxquels  il  répondit  spirituellement  :  «  Mes- 
sieurs, le  Roi  a  voulu  accorder  une  croix  de  ses  ordres 
au  corps  de  la  marine,  et  c'est  moi  qu'il  a  chargé  de  la 
porter  ». 

\a'  13  janvier  1790,  M.  de  Guichen  moiu'iil  à  Morlaix, 
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LE  MARÉCHAL   DE  ROCIIAMBEAU 

Capitulation  d'Yorktown  (1782). 

Jean-Baptislc-Donalien  de  Vimeur,  comte  de  Rochain- 
boau,  naquil  le  1"  juillet  1725.  Enilï'i,  il  entra  au 
service  en  qualité  de  cornette  au  régiment  de  Saint- 
Simon-cavalerie  et  tit  ses  premières  armes  en  Bohi-ine 
sous  le  maréchal  de  Maillebois  (1742)  et  sur  le  Rhin 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Goigny  (1742-43).  En 
17-43,  il  acheta  une  compagnie.  En  1746,  il  est  à  la  ba- 
taille de  Raucoux  ;  l'année  suivante,  il  devient  colonel 
d'un  régiment  d'infanterie  et  prend  part  à  la  bataille  de 
Laufeld;  en  1748,  nous  le  trouvons  au  siège  de  Maës- 
tricht. 

Le  régiment  de  M.  de  Rochambeau  fit  partie  de 
l'expédition  de  Minorque,  commandée  par  le  duc  de 
Richelieu.  Il  raconte  dans  ses  Mémoires'  un  fait  qui 
montre  bien  quelle  négligence  présidait  aux  opérations 
militaires  :  on  se  croirait  déjà  en  1870.  «  Lorsque  le 
maréchal  de  Richelieu  partit  de  Versailles,  on  ne  put 
trouver  qu'un  vieux  plan  de  Mahon  dans  le  Dépôt  de  la 

1.  Tome  ler,  page  7:5. 
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marine;  c'élail  l'ancien  fort  de  Sainl-Philippr' d\i  temps 
des  Espagnols.  M.  de  V'allière  '  étant  consullf',  lui  dit 
qu'avee  24  pièces  de  gros  canon  et  15  mortiers  i]  y 
.'inrail  plus  qu'il  ne  fallait  [>our  écraser  cette  bicoque. 
Arrivé  à,  Toulon,  il  eut  quelques  conférences  avec  un 
capitaine  de  vaisseau  marchanfl  qui  y  avait  été  prison- 
nier et  relâché  sur  sa  parole;  ce  marin  lui  dit  que  ce 
plan  ne  ressemblait  pas  f)lus  au  fort  Saint-Philippe  que 
la  Bastille  ne  ressemblait  à  une  bonne  place  de  guerre. 
D'après  cet  avertissement,  le  maréchal  prit  dans  nos 
places  de  la  Méditerranée,  assez  mal  pourvues  d'artil- 
lerie, une  augmentation  de  li  i)ièces  de  canon  el 
7  mortiers.  Mais  quel  fut  notre  étonnement  à  la  pre- 
mière reconnaissance  que  l'on  tit  du  fort  de  Saint-Phi- 
lippe, quand  nous  découvrîmes  une  placée  hérissée  de 
fortifications  et  nous  présentant  2i0  v^mbrasures  gar- 
nies de  canons!  Depuis  que  les  Anglais  en  étaient  les 
maîtres,  ils  y  avaient  construit  des  contre-gardes  spa- 
cieuses en  avant  de  tous  les  bastions  et  demi-lunes, 
couronnées  par  un  chemin  couvert  ;  ils  y  avaient  ajouté 
un  front  de  lunettes  avancées  sur  les  capitales,  avec  un 
avant-chemin  couvert,  et  construit  le  fort  Marlborough 
et  celui  de  Saint-(]harles  sur  les  rives  droite  et  gauche 
de  la  calle  Saint-Etienne.  Tous  les  fossés  étaient  taillés 
dans  le  roc;  tous  les  ouvrages  étaient  minés  par  les 
plus  belles  galeries  possibles;  tous  les  glacis  sur  un  roc 
pelé  jusqu'au  faubourg  de  la  Ravalle,  qu'ils  n'avaient 
pas  heureusement  eu  le  temps  de  raser  ». 
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1.  Général  fi'artillerie  (Voir  le  ctiapitre  Gribeauval) 
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A  la  suite  de  la  prise  du  fort  Sainl-Philippe,  M.  de 
llochamheau  fut  fait  brigadier  d'iufanterifîet  chevalier 
de  Saint-Louis. 

,  Pendant  la  guerre  de  Sept-Ans,  il  servit  en  Allemagne 
et  se  trouva  aux  batailles  de  Crevelt,  de  Minden,  de 
Corbach,  de  Clostercanip  et  de  Vilinghausen,  11  avait 
été  fait  maréchal  de  camp  en  i761  et  avait,  par  ses 
marches  et  ses  manœuvres,  acquis  la  réputation  d'un 
habile  général.  En  17(56,  il  fut  nommé  commandeur  de 
Saint-Louis,  et,  en  1778,  il  fit  partie  du  camp  de  Yaus- 
sieux.  M.  de  Rochambeau  s'y  montra  fort  opposé  aux 
idées  du  maréchal  de  Broglie  et  de  Mesnil-Durand'. 

En  1779,  on  lui  donna  le  commandement  de  l'avant- 
garde  de  l'armée  destinée  à  faire  en  Angleterre  une 
descente  qui  n'eut  pas  lieu;  mais,  en  1780,  il  fut  mis. 
avec  le  grade  de  lieutenant  général,  à  la  tète  des 
troupes  que  Louis  XVI  envoyait  au  secours  des  Fjlats- 
Unis. 

Il  était  temps  que  les  Français  arrivassent  en  Amé- 
rique. L'amour  excessif  du  gain,  qui  rendait  impossibles 
les  fournitures  de  l'armée,  la  jalousie  et  toutes  les  pas- 
sions démocratiques  empêchaient  Washington  de  con- 
tinuer la  guerre  avec  succès.  Les  Américains  parais- 
saient convaincus  que  leur  délivrance  devait  être  obte- 
nue par  les  efforts  de  la  France. 

M.  de  Rochambeau  débarqua  à  Newport  dans  Rhode- 
Island  et  s'y  retrancha  fortement.  Après  avoir  résisté 
vaillamment  aux  Anglais  qui  voulaient  reprendre  Rhode- 

I.  Voir  If  chapitre  consacré  au  maréchal  «le  Broglit'. 
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1.  Mémoires,  I,  254. 

2.  La  vieille  haine  des  colons  auglo-américains,  surtout  dps 
Virginiens,  durait  donc  encore.  On  venait  se  faire  tuer  pour  eux. 
fi  il  fallait  se  faire  pardonner  d'ôlre  Français. 
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Island,  la  petite  armée  IVançaise,  qui  comptait  beau- 
coup fie  jeunes  nobles  pleins  d'enthousiasme  pour  c  les 
insurjjjents  »,  alla  se  joindre  à  Washington  dans  la 
presqu'île  d'Yorktown,  où  le  général  anglais  lord  Corn- 
wallis  se  trouva  bientôt  enfermé. 

«  C'est  ici,  dit  Uochambeau',  le  lieu  de  parler  de  la 
discipline  (jue  l'armée  observait,  et  d'avancer,  sans 
crainte  d'être  démenti  par  aucun  Américain,  qu'elle 
était  bien  au  delà  des  idées  qu'ils  s'en  étaient  faites,  et 
qu'elle  ne  contribua  pas  peu  à  les  faire  revenir  des  pré- 
juges qu'on  leur  avait  donnés  contre  les  Frant'ais^  Les 
différentes  députations  de  Sauvages  qui  vinrent  au  camp 
ne  marquaient  aucune  surprise  à  la  vue  des  canons, 
des  troupes  et  de  leurs  exercices;  mais  ils  ne  revenaient 
point  de  leur  étonnement  de  voir  les  pommiers  chargés 
de  fruits,  au-dessus  des  tentes  que  les  soldats  occupaient 
depuis  trois  mois.  La  discipline  de  l'armée  française  l'a 
toujours  suivie  dans  toutes  ses  campagnes.  Elle  était 
due  au  zèle  des  généraux,  des  officiers  supérieurs  et 
particuliers,  et  surtout  au  bon  esprit  du  soldat,  qui  ne 
s'est  jamais  démenti...  » 

'(  Un  des  chefs  des  Sauvages,  dont  il  est  mention  ci- 
dessus,  me  fit,  dans  une  audience  publique,  une  ré- 
flexion qui  me  surprit  :  «  Mon  père,  me  dit-il,  il  est 
bien  étonnant  que  le  roi  de  France,  notre  père,  envoie 
ses  troupes  pour  protéger  les  Américains  dans  une  in- 
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siirrrclion  contre  le  roi  frAnglcIciTc  leur  pèie.  — Voire 
père  le  roi  de  France,  lui  ré[)on(lis-je,  protège  la  lihert»' 
nnliirelle  que  Dieu  a  donnée  à  rijoinnie.  Les  Américains 
ont  été  surcliiirgé's  de  Cardeaux  (|u'ils  n'étaient  plus  en 
état  de  porter.  Il  a  trouvé  leurs  [dainles  justes  :  nous 
serons  partout  les  amis  de  leurs  amis,  et  les  ennemis  de 
leurs  ennemis.  Mais  je  ne  peux  (jue  vous  exhorter  à  la 
nculralitf'  la  plus  exacte  dans  toiitf^s  ces  querelles  ». 
T'est  ainsi  que  je  me  tirai,  tant  bien  que  mal',  d'une 
question  (pii  ne  laissait  pas  que  d'être  embarrassante  ». 

Pendant  qu'on  enfermait  le  lord  Cornwallis  dans  la 
presqu'île,  le  comte  de  Grasse,  avec  26  vaisseaux  fran- 
eais,  battait  la  tlotle  anglaise  dans  la  baie  Chesapeake'* 
et  permettait  aux  Franco-Américains  d'investir  Corn- 
wallis et  son  armée  dans  Vorklown  et  de  commencer  le 
siège  de  cette  ville. 

Le  7  octobre  1781,  la  Irancbé'^'  l'ut  ouverte.  Washing- 
ton, La  Fayette,  (|ui  servait  dans  l'armée  américaine, 
et  Rochambeau  commandaient  les  troupes.  Le  siège  lut 


1  «ft  •..'*;'..  '■• 


1.  Il  faut  avouer  que  M.  do  Rochambeau  s'en  tira  plutôt  lual 
fpic  bien. 

2.  Le  comte  de  Grasse,  lieutenaut-pénéral  des  armées  navales, 
naquit  eu  1723  et  mourut  en  1788,  il  avait  été  t'ait  capitaine  de 
vai.«seau  en  1762  et  chef  d'escadre  en  177!).  Il  se  distingua  à  la 
bataille  d'Ouessant  (1778),  aux  batailles  livrées  par  le  comte 
d'Estaing  à  l'amiral  Byrou  (1770),  par  le  comte  de  Guichen  à  l'ami- 
ral Rodney  (1780),  et  à  la  prise  de  Tabapo  par  le  marquis  de 
Houille  (1781).  11  gagna,  en  1781,  l'importante  bataille  de  la  baie 
Chesapeake  ;  mais,  en  1782,  il  perdit,  par  sa  faute,  la  bataille  des 
Saintes,  où  il  fut  fait  prisonnier.  C'était  un  homme  peu  capable 
et  plein  d'amour-propre,  qui  prenait  pour  un  compliment  les  pa- 
roles du  roi  d'Angleterre  :  «  Je  vous  reverrai  avec  grand  plaisir 
à  la  têtt  des  armées  françaises  ». 
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rnon»'  nyoc  vigueur;  nos  sdldjils  s'y  conipoiièrcnl  vail- 
lainnifnl.  Kniin  le  jour  de  rass.uil  ,irri\;t. 


«   On  (loil  fiiirc   ici  incnlicm,  dit  IVocli/unIte.iii ',  d 


lin 


Irait  (|ui  cnrach'risii  lo  oonraj^çn  des  p^ronaditTs  français. 
Lo  rcf^imcnl  de  gronadicrs  de  (ialinois,  qui  avait,  fto 
flédouhlc  de  celui  d'Auvergne,  devait  avoir  la  Ipte  fin 
l'attaque.  Au  moment  où  elle  lut  flé(;idôo,  jo  leur  dis  : 
"  Mes  enfants,  si  j'ai  hosoin  de  v(»us  coite  nuit,  j'espère 
(|ue  vous  n'avez  pas  ouldif'  (jue  nous  avons  servi  en- 
semble dans  ce  hrave  n'giment  tl'Anrei'fjyie  sans  farhn*, 


sui 


rnom  honorable  qu'il  a  mt'rilé  depuis  sa  création 


Ils  me  répondirent  ipie,  si  je  leur  promettais  de  leur 
faire  rendre  leur  nom,  ils  allaient  se  faire  luer  jusqu'au 
d(!rnier.  Ils  tinrent  pande,  chargèrent  comme  des  lions, 
et  y  perdirent  le  tiers  de  leurs  troupes...  Le  Hoi,  sur  le 
compte  que  je  lui  en  rendis,  signa  l'ordonnance  qui 
donnait  à  ce  légiment  le  nom  de  Royal-.\uvergne  ». 

Knfin  la  capitulation  fut  signée  le  i\)  octobre. 

«  Le  lord  Cornwallis  et  son  corps  d'armée,  dit  Ro- 
chambeau ',  furent  prisonniers  de  guerre.  Les  Améri- 
cains et  les  Français  prirent  possession  à  midi  de  deux 
bastions.  La  garnison  défila,  h  deux  heures,  entre  les 
deux  armées,  tambour  battant,  portant  ses  armes 
qu'elle  remit  ensuite  en  faisceaux,  avec  une  vingtaine 
(le  drapeaux.  Le  lord  Cornwallis  étant  malade,  le  gé- 
néral Ohera  défdaà  la  tète  de  la  garnison.  Kn  arrivant, 


1.  Mémoires,  I,  'iO-i. 

■2.  M.  de  Rochaïubeau  avait  li;  coiumaudeiueiit  de  ce  répiineiit 
à  la  bataille  de  Clostercaiiip, 
;j.  Mémoires,  I,  29ri. 
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il  me  |U('srnla  st>n  t'()('*n;  je  lui  montrai,  vis-à-vis  flo  moi, 
l(î  jjfônih'iil  Washiiij^Moii  a  la  loin  dn  l'armcj'  améri- 
caine, el  je  lui  (lis  que,  l'armt'o  IVanraisfMîlanl.  anxi- 
liairn  dans  ce  conlinonl,  c'ôlail  au  j^'cncral  américain 
à  lui  donner  dos  ordres  ». 

On  fil  8,000  prisonniers,  donl  7, (MM)  de  Intupcs  rcKU- 
lières  el  1,0(M)  nialelols;  on  pril  21  i  pièces  de  (tanon  et 
22  drapeaux. 

Cornwallis  vcnail  de  ea[)iluler,  lorsipK!  la  lloll»;  an- 
glaise forte  de  27  vaisseaux  arriva;  elle  portail  un 
corps  de  troupes.  Mais,  après  avoir  conslaté  l'inutililé 
du  secours  qu'elhî  amenjiit,  elle  gagna  le  large. 

«Aussitôt  (jue  le  Congrès  eut  reçu  la  nouvelle  de  la 
redililion  de  Cornwallis,  dit  Koclianiheau,  il  [)assa  une 
rf'solulion  pour  taire  ériger  une  C(donne  de  mnrhre  à 
Yorkiown,  ornée  d'endjièmes  marcjunnt  rallianee  entre 
les  Etats-Unis  et  la  France,  avec  un  ri'cit  succinct  de  la 
reddition  de  larniée  de  Cornwallis  aux  généraux 
Washington,  Rochambeau  et  de  Grasse.  Il  résolut  éga- 
lement de  présenter  2  drapeaux  au  général  Washington 
et  4  pièces  de  canon,  prises  sur  l'armée  anglaise,  au 
comte  de  Rochambeau'  et  au  comte  de  Grasse,  portant 
une  inscription  qui  leur  marquât  la  reconnaissance  du 
Congrès  des  Etats-Unis  de  la  pari  glorieuse  qu'ils  ont 
eue  à  cette  brillante  expédition-  ». 

La  prise  d'Yorklown  a  été  le  fait  d'armes  décisif  de 


\.  Pendant  la  Révolution,  on  enleva  à  Rochambeau  ce»  deux 
pièces  de  canon  qu'il  avait  placées  dans  son  ctiàtoan. 

2.  RoOHAMBEAC.  Mf^moircs,  1,29". 
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la  guerre  d  Aniéri(|iu',  (|iii  sc^  trouva  en  (|ii('l(jiir  xirlc 
terminée  sur  le  continent  unii'îricain. 

La  présence  des  Français  élanl  désormais  inutile  en 
Amérique,  llocliambeau  et  ses  troupes  s'emhanjuérent 
il  Boston  pour  revenir  en  France.  Les  Américains 
lémoignérenl  aux  Français  leur  reconnaissance  par  une 
multitude  d'adresses,  «  Une  députai  ion  des  anciens 
quakers  de  Philadelphie  m'aborda,  dit  Kochambeau, 
dans  toul(!  la  simplicité  de  son  costume  :  «  Général,  me 
dit  le  plus  Agé,  ce  n'est  pas  pour  tes  (jualilés  militaires 
que  nous  venons  le  faire  celte  visite.  Nous  ne  faisons  nul 
cas  des  talents  pour  la  guerre;  mais  lu  es  l'ami  des 
hommes,  et  ton  armée  vil  dans  un  ordre  et  une  disci- 
pline parfaite.  C'est  ce  ((ui  nous  amène  à  te  rendre  des 
respects  ».  Enfin  l'armée  s'embarqua  à  Boston,  dans  les 
premiers  jours  de  décembre  1782,  avec  les  bénédictions 
universelles  de  nos  alliés  dans  les  treize  Etats  sans  au- 
cune exception  ». 

Enfin,  le  Congrès  vota  l'adresse  suivante  : 

((  Par  les  Etats-Unis  assemblés  en  Congrès  le  l*""  jan- 
vier 1783  : 

«  Le  ministre  plénipotentiaire  de  S,  M.  T.  C.  ayant 
communiqué  au  Congrès,  par  le  moyen  du  secrétaire 
des  affaires  étrangères,  le  7  décembre  dernier,  la  réso- 
lution prise  d'embaniuer  l'armée  sous  les  ordres  du 
comte  de  Fjchambeau,  et,  le  29,  son  embarquement 
et  son  départ  actuel,  ainsi  que  l'intention  de  S.  M.  de 
leur  ordonner  de  revenir  toutes  les  fois  qu'il  se  présen- 
terait uu  objet  pour  lequel  elle  pourrait  efficacement 
coopérer  avec  les  troupes  des  Etats-Unis  :  résolu  que 
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le  s<!cnHuirt'  pour  les  ndaires  <lranK<ir('s  inrorineiu  le 
ininisliT  ilt>  Franco  (|ti*',  i|uoi(|ii<'  Ir  (Iniign-s  ru;  suiirail 
voir  Huns  rc^'rot  \r  déport  (riiiif  iirrniT  à  lu  Itr.ivoiirf 
(lo  la(iui'IN'  il  «Ni  si  griirnifinciil  rt'fN'Nnblc  de  la  rrduc- 
lion  des  forces  ennemies  dans  c'  pays,  il  a  néanmoins 
trop  de  confiance  dans  lallenlion  de  S.  M.  aux  inlérèls 
d»ï  l'alliance  pour  ne  pas  être  persuade'  (pie  l'ordre 
pour  le  déparl  de  celle  arnit'i'  a  rlO  dit!lé  [)ar  la  convie- 
lion  (|u'cllt;  pourrait  ("Irt;  cFUployée  plus  ulilcnuinl 
ailleurs  contre  le  commun  ennemi;  cpie  lo  Congrès  prie 
M.  le  ministre  pl«''nipolenliaire  de  taire  connaître  à 
S.  M.  les  sentiments  de  gratitude  dont  il  est  pénétré 
pour  son  attention  à  ses  intérêts  immédi  Is,  manifestée 
par  le  secours  impor''Mil  ([u'cdlo  lui  a  si  longtemps 
donné,  <ît  par  sa  détei  adnalioii  généreuse  d'ordonner 
à  ses  troupes  de  revenirdans  co  pays  toutes  les  fois  que 
les  circonstances  permcillraient  une  coopération  avan- 
tageuse avec  les  armes  des  Klals-Unis;  (jue  le  Congrès 
désire,  par  le  moyen  de  M.  le  ph-nipotentiaire,  de;  re- 
commandci"  «l'une  manière  pailiculièrt;  le  comie  de 
Kochambeau  et  l'armée  sous  ses  ordres  à  la  faveur  de 
S.  M.,  ayant  la  plus  grande  raison  d'être  satisfait  de  sa 
bi'avoure  et  de  sa  bonne  conduite,  ainsi  (jue  de  la  dis- 
cipline exacte  à  laquelle  le  Congrès  est  redevable  de  la 
parfaite  barmonie  tjui  a  si  heureusement  subsisté  entre 
cette  armée  et  les  soldats  et  citoyens  des  Etals-Unis. 

((  Hésolu  que  le  président  du  Congrès  f«!rales  remer- 
ciements du  Congrès  d'une  manière  particulière  à 
S.  E.  le  comte  de  Hocbambeau,  et  lui  fera  «;onnaître  sa 
haute  estime  pour  les  talents  distingués  (ju'il  '»  déployés 
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avec  Innl  «l'aviinltigos  pour  ces  Ela'.s  dans  les  conjonc- 
liirvs  l«'s  j)his  iinporlanlos,  ainsi  (in'à  raison  de  la  ilis- 
t'iplini'  exacle  o\  rx(;niplaii't>  (|ui  a  hrillr  utiifoi  niénit'iil 
parmi  li'shnuprs  sous  ses  oi'dres,  cl  t|iii  lui  ft  acipiis  à 
juste  litre  l'admiratinn  et  Testime  des  citoyens  de  eesi 
Ktals,  qui  conserveront  à  jamais  un  souvenir  aiïectionn»'? 
de  ses  services  signalt'-s,  et  dt!s  «''gards  pleins  de  di'-li- 
catesse  (pi'il  a  eus  en  tout  temps  pour  leiu's  intér'cis 
particuliers.   >• 

«  Sigiu";  :  Cuahlks  Thomson,  secrétaire  ». 

A  son  arrivée  à  Versailles,  L(juis  \VI  reçut  M.  de 
Rocliand)i;au  avec  beaucoup  de  distinction  el  lui  dit 
«  que  c'était  à  lui  et  à  la  prise'  de  larmétî  de  (lornwallis 
qu'il  devait  la  paix  )»,et,  en  I78i.  il  le  nomma  cheva- 
lier du  Sainl-Ks[)rit. 

En  1790,  Hochamheau  l'ut  nommé  commandant  de 
l'armée  du  Nord  et,  le  :28  décenjbn!  1791,  sur  la  pré- 
sentation de  l'Assemblée  nationale,  le  lloi  le  nomma 
maréchal  de  Fraïuuî.  La  guerre  ayant  tMé  déclai'ée  à 
l'Autriche  par  l'Assemblée;,  Ilocliandieau,  (pii  conti- 
nuait à  ctun:nander  l'armée  du  Nord,  eut  le  regret  de 
voir  ses  troupes,  prises  de  panique,  subir  l'échec  de 
(Juiévrain,  après  lequel  il  se  retira  dans  ses  terres. 

l'endanl  la  Terreur  il  l'ut  arrêté  et,  comnu!  tant 
d'autres,  il  ne  fut  sauvé  que  par  le  U  Thermidor.  Il 
retourna  dans  ses  foyers,  et,  en  iSOi,  Napoléon,  à  la 
création  île  la  Légion  d'honneur,  le  nomma  grand 
oflicier  de  l'Ordre. 

Le  maréchal  de  Hochambeau  mourut  le  10  mai  1807. 
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Camp»gnes  de  llnde  (178l-1783\ 


Pierre-André,  chevalier  de  Suffren  Saint-Tropez,  na- 
quit le  13  janvier  1726,  au  château  de  Saint-Cannat, 
on  Provence.  11  entra  au  service  comme  garde  de  la 
marine,  en  1743,  et  devint  enseigne  de  vaissvdu, 
en  1747.  Après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  (1748),  il  se 
rendit  à  Malte  et  fut  reçu  au  nombre  des  chevaliers. 
De  1748  à  1754,  il  fît  U.s  caravanes*  exigées  par  les 
règlements  de  l'Ordre,  puis  il  revint  à  Toulon,  ù  la  fin 
de  1754. 

En  1756,  il  fut  nommé  lieutenant  de  vaisseau  et  fil 
partie  de  la  flotte  de  M.  de  la  Galissonnière,  qui  battit 
les  Anglais  devant  Minorque.  En  1759,  il  était  embar- 
qué sur  l'escadre  de  M.  de  la  Glue;  il  se  trouva  à  la 
défaite  de  cet  amiral  à  Lagos  et  fut  pris  par  les  Anglais. 
En  1767,  il  fut  nommé  capitaine  de  frégate,  alla  servir 
sur  les  galères  de  la  Religion,  pendant  quatre  ans,  et 

1.  Courses  contre  le  Turc. 
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France  d  iiilei  vcnii'  dans  la  kilU;  ci  (l"cnv(»ycr  dey< 
troupes  dans  l'Inde;  il  esl  [n-esque  certain  (]ue  la  puis- 
sance anglaise  y  eût  été  détruite.  Mais  le  gouvernement 
de  Louis  XVI  se  contenta  d'expédier,  en  1781,  à  l'ile 
de  France,  (pielques  vieux  vaisseaux  r;!  un  chef  d'es- 
cadre âgé  et  malade,  M.  d'Orves,  qui  refusa  de  sou- 
tenir Ilaïder-Ali. 

Pendant  ce  temps,  l'Angleterre  enlevai!  ù  la  Hol- 
lande, notre  alliée,  Négapatam  et  ses  autres  établisse- 
ments à  la  côte  de  Coromandel,  et  Trinquemalé,  ville 
maritime  de  l'île  de  Ceylan. 

Enfin,  en  1781,  Louis  WI  et  ses  ministres  se  déci- 
dèrent à  envoyer  dans  l'Inde  M.  de  Suffren  avec  o  vais- 
seaux. Ce  fut  l'amiral  d'Eslaing,  sous  les  ordres  du- 
quel Suffren  avait  servi,  qui  décida  le  ministre  de  la 
marine'  à  conlier  le  couimandement  de  l'escadre  à 
M.  de  Suû'ren,  dont  il  avait  apprécié  les  grandes  ipja- 
litéset  l'extrême  bravoure, 

Suffren  commença  ses  glorieuses  campagnes  par 
attaquer  et  mettre  dans  le  désordre  le  plus  complet  la 
flotte  anglaise  dans  la  rade  de  Fraya';  puis  il  se  porta 
rapidement  sur  le  cap  de  Bonne-Espérance^  importante 
colonie  hollandaise,  dont  l'Angleterre  voulait  déjà  s'em- 
parer. Il  mit  en  état  de  défense  la  ville  du  Cap  et  fit  voile 
pour  l'île  de  France.  A  son  arrivée,  il  décida  M.  d'Orves 

1.  M.  (Jo  flastries. 

2.  Dans  les  îles  du  Cap-Vert.  Ces  îles  apparteuaient  au  t^ortugal, 
pays  neutre;  mais  Sulî'ren  se  souvenait  que  les  Anglais  avaient 
attaqué  et  battu  M.  de  la  Clue  dans  la  rade  de  Lagos  en  Portugal, 
qui  était  neutre  en  1759,conuuei'nl'/81.Illeur  rendait  la  monnaie 
de  leur  pièce. 
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à  pailir  .ivcc  lui  [)i)ui'  llndtî  cL  à  eininencr  les 
3,000  liomnus  ([ui  coniposaienl  la  garnison  de  l'île'. 

Le  17  février  178:2,  Sufl'ren,  en  vue  de  Madras,  baltil 
la  tloUe  anglais»»  de  l'amiral  Hughes;  mais  la  vicloirt^ 
ne  fui  pas  eomplètc,  parce  ']ue  plusieurs  de  ses  capitai- 
nes ne  le  sccondèrenl  (]ue  mollement-.  Après  le  combat, 
Sufl'ren  débarcjua  ses  trou[)es  à  Porto-Novo,  et  signa  avec 
Ha"ider-Ali  mi  traité  portant  que  l'armée;  française,  (pii 
allait  agir  de  concert  avec  la  sienne,  serait  ct;pendant 
indépendante  dans  son  action,  qu'on  lui  adjoindrait 
4,000  hommes  de  cavalerie  et  6,000  d'infanterie,  que 
l'armée  recevrait  annuellement  environ  7  millions  de 
livres,  et  que  celte  somme  serait  remboursable  sur  les 
revenus  du  territoire  que  le  sultnn  devait  céder  à  la 
France.  Après  la  signature  du  traité,  Sufl'ren  partit  de 
Porto-Novo,  el,  le  12  avril,  il  battit  encore  une  fois 
l'amiral  Hughes. 

A  la  nouvelle  de  ce  combat,  f[a"id(T-Ali,  transporté  de 
joie,  s'écria  :  «  Enfin,  les  Anglais  ont  donc  trouvé  leur 
maître  !  Voilà  l'homme  qui  m'aidera  à  les  exterminer  ; 
je  veux  qu'avant  deux  ans  il  n'en  reste  pas  un  seul 
dans  l'Inde  et  qu'ils  n'y  possèdent  plus  un  pouce  de 
terre  ».  Puis,  s'adressant  à  l'envoyé  de  Sufl'ren  :  <(  Ecri- 
vez, lui  dit-il,  à  cet  homme  extraordinaire  que  j'ai  le 


i.  .M.  d'Orves  mourut  ytou  do  temps  uprès,  et  SiiU'ren  devint 
alors  le  chef  des  forces  uavales  frauçiiises  dans  les  mers  de  l'Inde. 

2.  Dans  presque  toutes  les  batailles  ([u'il  livra,  à  celle  de 
Trinquemalé  surtout,  les  capilaiui's  de  Sutfreu  ue  le  secondèrent 
pas  comme  le  devoir  l'exigeait.  Ils  étaient  jaloux  de  son  mérite, 
et  méccutents  d'obéir  à  un  homme  moins  nobk'  i|u'eux.  Deux 
lurent  cai.és  et  emprisonnés. 
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plus  f^i'and  dosir  de  le  voir,  do  l'ciiibrassor  cl  de  lui 
tûnioigruT  loulc  mou  adniiifdiou  pour  son  iK'roïque 
valeur  ».  Eu  luème  leiups,  il  expédia  des  dépêches  à 
Sufl'ren  pour  lui  témoigner  le  désir  de  le  voir  entre- 
))rcndre  le  siège  de  Négapatam.  Aussitôl  Sufl'reu  fit 
emljar(iuer  sur  les  hàlimenls  de  transport  tout  ce  (jui 
éîtait  nécessaire  pour  le  siège,  et  mit  les  troupes  sur  ses 
vaisseaux.  Il  était  alors  à  Gondelour  ;  il  y  ap})rit  qu»; 
l'amiral  Hughes  venait  d'arriver  à  Xégapatam.  11  mit  à 
la  voile,  s'avança  contre  l'ennemi  et  le  battit  encore 
(G  juillet;. 

Quelques  jours  après  (!2l)  juillet),  eut  lieu  l'entrevue  de 
Sufl'ren  avec  Ilaïder-Ali. 

«  Le  Nabab,  dont  le  camp  t;tait  éloigné  d'environ 
deux  lieues  de  Gondelour,  envoya  un  détachement  de 
500  cavaliers,  sous  les  ordres  du  général  en  chef  de  sa 
cavalerie,  pour  servir  d'escorte  au  commandeur.  Sul'- 
i'ren  descendit  à  terre  avec  6  de  ses  capitaines  et  plu- 
sieurs officiers  de  son  escadre.  xVprès  avoir  été  compli- 
menté par  le  général  du  Nabab,  il  monta,  ainsi  que  sa 
suite,  dans  les  palanquins  qui  leur  avaient  été  envoyés, 
et  il  sortit  de  Gondelour  escorté  par  la  cavalerie 
d'Maïder  et  par  un  bataillon  de  cipayes. 

u  En  arrivant  aux  premières  lignes  de  l'armée,  il 
trouva  toute  l'infanterie  du  Nabab  rangée  en  bataille 
et  présentant  les  armes  ;  les  tambours  battaient  au 
champ.  L'amiral  et  sa  suite  furent  introduits  immédia- 
tement auprès  d'Haïder,  qui,  aussitôt  qu'il  aperçut  le 
commandeur,  se  leva,  vint  le  recevoir  à  l'entrée  de  sa 
lente  et  lui  dona  l'accolade.  Revenu  à  sa  place  et  ayant 
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mis  le  commandfHir  à  ses  rôl(''s,  il  lui  prf'senln  son  se- 
cond fils  Kérim-Saïb,  ainsi  que  les  seigneurs  de  sa  Cour, 
les  chefs  de  son  armée  et  tous  les  envoyés  des  (liiïérents 
princes  souverains  de  l'Inde  résidant  près  de  lui.  Après 
les  premiers  com[)rnn(;nts,  le  Nabab  exprima  loule  la 
joie  qu'il  éprouvait  de  voir  le  commandeur,  et  son  ad- 
miration pour  les  victoires  qu'il  avait  remportées  sur 
les  Anglais.  «  Avant  votre  arrivée  à  la  c6te,  lui  dit-il, 
«  je  me  croyais  un  grand  homme  ;  mais  vous  m'avez 
"  éclipsé,  vous  seul  êtes  un  grand  homme  et  un  grand 


'(  gênerai  ». 


"  SuflVen  de  son  cAté  lui  dit  les  choses  les  plus  tlal- 
leuses  sur  ses  faits  d'armes  dans  la  guerre  qu'il  soute- 
nait contre  les  Anglais,  et  le  Nabab  répétait  à  sa  Cour 
tout  ce  que  disait  le  commandeur;  mais,  s'aperçevant 
lout  à  coup  que  la  position  dans  laquelle  il  était  placé 
lui  devenait  fort  incommode  à  cause  de  son  embon- 
point', il  lit  apporter  des  carreaux  et  l'engagea  à  s'as- 
seoir à  l'européenne,  sans  égards  pour  l'étiquette  de  sa 
Cour,  qui,  lui  dit-il,  n'était  pas  faite  pour  lui. 

((  Le  commandeur,  avant  de  se  rendre  au  camp  du 
Nabab,  avait  reçu  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  M.  de 
Bussy  à  l'île  de  France,  avec  6  vaisseaux  de  guerre, 
2  frégates  et  un  grand  nombre  de  bâtiments  de  trans- 
port, portant  environ  5,000  hommes  de  troupes;  il  en 
fit  part  à  Haïder-Ali,  et  lui  apprit  en  même  temps  que 
ses  frégates  venaient  de  s'emparer  d'une  goélette  an- 
glaise qui  portait  à  Négapatam  le  colonel  Horn,  officier 


1.  M.  lie  Suffrea  était  d'uae  taille  ordinaire,  maià  très  gro.=;. 
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d'un  mcrite  di«<lingup.  Le  Nalmh  rcriil  ros  nouvelles 
avec  la  plus  grande;  joie,  el,  pour  la  témoigner,  il 
détacha  de  son  iurluinnne  aigrette  en  diamants  dont  il 
orna  le  chapeau  du  commandeur;  il  lui  présenta  aussi 
un  serpeau'  l'orl  riche  et  deux  Itagues  d'un  grand 
prix, 

«  Chaque  capitaine  re(;ut  un  serpeau  en  gaze  d'or, 
un  châle  et  une  plaque  d'or  enrichie  de  diamants  et  de 
pierres  précieuses. 

<(  L'usage  étant  d'ajouter  un  cheval,  ou  d'en  donner 
la  valeur  en  argent  à  ceux  pour  lesquels  ce  présent  est 
inutile,  l'équivalent,  dans  cette  occasion,  fut  estimé  par 
le  Nabab  à  1,000  roupies-  qui  furent  comptées  à  cha- 
que capitaine.  L'éléphant  cju'il  destinait  au  comman- 
deur de  Sutfren  fut  représenté  par  10  sacs  de  1,000  rou- 
pies chacun. 

f(  Cette  première  entrevue,  où  il  ne  fut  point  question 
d'affaires,  dura  cependant  près  de  trois  heures.  Le  Na- 
bab, en  la  terminant,  demanda  à  Sulfren  un  entretien 
particulier  et  le  pria  d'accepter  un  déjeuner  pour  le 
lendemain. 

«  Il  se  leva  ensuite;  toute  sa  Cour  l'imita,  et  il  recon- 
duisit le  commandeur  jusqu'à  la  sortie  de  sa  tente.  Les 
mêmes  honneurs  qu'il  avait  reçus  à  son  arrivée  lui  fu- 
renl  rendus  à  son  départ.  Le  général  de  la  cavalerie, 
ainsi  que  plusieurs  seigneurs,  l'accompagnèrent  jusqu'à 
la  tente  qui  lui  avait  été  préparée   non   loin  de  celle 


i.  liabil  a  la  mauresque,  eu  étofl'e  d'or. 
2,  La  roupie  vaut  do  2  tV.  fiO  à  ■')  francs. 
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d'Haïder,  et  où  une  jrarde  d'honneur  l'Iait  mise  auprès 
de  sa  personne. 

«  Le  27,  au  moment  de  son  réveil,  Sufl'ren  vit  entrer 
dans  sa  tente  le  général  de  la  cavalerie,  (pii  venait  lui 
donner  le  «  salam  »  de  la  part  de  son  souverain  et  lui 
renouveler  l'invitation  qu'il  lui  avait  faite  la  veille.  Les 
capitaines  de  l'escadre  étant  retournés  à  Itord  dv.  leur.> 
vaisseaux  le  soir  même  de  l'entrevue,  le  commandeur, 
accompagne  seulement  de  son  major  et  de  M.  Piveron 
(Je  Morlat,  l'envoyé  de  France,  S(ï  rendit  auprès  d'Ilaï- 
der-Ali.  Le  déjeuner  était  préparé  dans  une  tente  parti- 
culière ;  il  se  composait  de  mets  appr(''tés  à  la  turque, 
et,  \ydv  une  attention  délicate,  le  Nahah  avait  fait  dis- 
poser le  service,  et  surtout  les  sièges,  à  la  manière  eu- 
ropéenne. Pendant  le  repas  il  s'entretint  constamment 
avec  Sutfren,  par  l'entremise  de  M.  Piveron,  Ses  com- 
bats contre  l'escadre  anglaise  tirent  le  sujet  de  la  con- 
versation, et  il  ne  cessa  de  lui  témoigner  son  admiration 
sur  son  infatigable  activité  et  sa  brillante  valeur. 

"  Le  déjeuner  terminé,  Ilaïder-Ali  invita  le  comman- 
deur à  passer  dans  sa  tente,  et  là  ils  curent  ensemble  un 
entretien  particulier  qui  dura  plusieurs  heures.  Le  Na- 
bab lui  fit  l'exposé  de  ses  plans  de  campagne  contre  les 
Anglais,  de  ses  projets  de  les  chasser  de  l'Inde  avec  le 
secours  de  la  France;  mais,  en  même  temps,  il  ne  lui 
dissimula  pas  ses  inquiétudes  causées  par  les  conquêtes 
que  l'armée  anglaise  avait  récemment  faites  dans  son 
pays  de  la  côte  de  Malabar,  et  dans  ses  propres  domai- 
nes, ses  craintes  sur  la  défection  des  Mahrattes,  qui, 
disait-il,  finiraient  par  s'allier  aux  Anglais  contre  lui  «l 
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poiirraionl  le  iinMIro  dans  un  grand  danger,  si  les  Irnii- 
pcs  françaises,  aux  ordres  rie  M.  «le  UiHsy,  n'nrrivaicnl 
promplernenl  à  lit  cAte. 

"  Lfi  franchise  militaire  el  \\\  noblesse  que  mil  SuflVen 
dans  SCS  réponses,  l'inlérèl  cpi'il  lenmigna  au  Nabnh 
pour  tout  ce  qui  pouvait  tendre  à  l'accomplissement  de 
ses  desseins  et  à  l'accroissement  fie  sa  puissance,  l'em- 
pressement qu'il  lui  montra  de  retourner  prompfemeni 
à  la  mer  pour  aller  eondhillre  les  Anglais,  l'assurance 
positive  ipi'il  lui  donna  de  la  |>ro('iiaine  arrivée  des  se- 
cours env<»yés  par  le  roi  de  France,  charmèrent  Haïder- 
Ali  el  lui  inspirèr(>nt  pour  l'amiral  im(>  estime  et  ime 
confiance  sans  bornes.  Cette  entrevue  se  termina  avec 
le  même  cérémonial  que  la  première,  et  le  commandeur, 
en  annonçant  au  Nabab  le  projet  (pi'il  avait  de  retour- 
ner le  soir  à  Gondelour,  lui  jtroposa  de  venir  juscfu'à  la 
côte  p(mr. jouir  du  spectacle  de  son  escadre  pavoisée  et 
dans  toute  la  jjouipe  dont  les  vaisseaux  sont  suscep- 
tibles. 

«  Ha'ider  s'en  défendit  })ar  un  compliment  aussi  flat- 
teur que  spirituel,  en  répondant  à  l'amiral  qu'il  ne  s'é- 
tait déplacé  que  pour  avoir  le  plaisir  de  le  voir,  et  qu'il 
ne  lui  restait  plus  rien  à  désirer.  Alors,  oubliant  entiè- 
rement la  morgue  ordinaire  aux  souverains  de  l'Asie,  il 
reconduisit  le  commandeur  jusqu'au  delà  de  sa  tente, 
et  lui  dit  :  a  Adieu,  monsieur  de  SuflVen  ;  heureux  le  sou- 
<'  verain  qui  possède  un  sujet  aussi  pn^cieux  que  vous! 
«  J'espère  que  vous  reviendrez  bienlAt  couvert  de  nou- 
ée veaux  lauriers.  Je  ne  [mis  vous  exprimer  le  désir  que 
i<  j'en  ai  et  la  confiance  que  vous  m'avez  inspirée  ». 
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"  Col  t'pisodr  rlf  la  vio  do  SulFrcn  sorn  à  jarriiiis  nv- 
mr^rablo  dans  Ips  fnstos  dn  l'Indr  ;  caw  il  os!  sans  oxcm- 
plr  qu'un  dfs  plus  piii^sants  souverains  de  v.o  pays  sp 
soil  d(''plac(>  dt>  pins  dp  M)  licups,  avec  uno  armop  de 
8(),0()()  liommos,  dans  le  soûl  but  Ao  donner  un  témoi- 
gnage de  son  estime  à  un  général  étranger'  ». 

IjC  21  août,  SullVi'n  reçut  ime  lellre  par  larpielle  il 
apprenait  (jue  le  (Jrand-Maître  de  Malle  lui  annonçait 
sa  promotion  au  grade  de  hailli,  et,  le  25,  il  mouilla  en 
vue  de  Trinrpu^malé'.  Kn  ein(|  jours  il  s'empara  de  cette 
place  f<u'le,  (|ui  lui  dcmnait  enfin  un  bon  port  d'hiver- 
nage et,  une  excellente  base  d'o[)érations  à  proximité' 
de  l'Inde.  Le  3  septembre,  l'amiral  llugbes,  arrivé  trop 
tard  au  secours  de  Trinquemalé,  fut  attaqué  en  vue  de 
cette  ville  par  SullVen  et  l'ut  battu  pour  la  quatrième 
fois. 

Le  22  décembre  1782,  llaïder-Ali  était  mort  el  avait 
été  remplacé'  par  son  lils  Tippou-Saïb,  (jui  resta  notre 
allié  et  fut  l'adversaire  le  plus  énergique  et  le  plus  re- 
doutable que  les  Anglais  aient  rencontré  dans  l'Inde. 
Bussy  arriva  enfin,  avec  2,500  hommes  seulement,  et 
alla  se  joindre  à  Tippou-Saïb.  Pendant  ce  temps,  l'a- 
miral Hughes  vint  bloquer  Gondelour. 

Aussitôt  que  le  bailli  de  SufTren  en  fut  informé,  il 
marcha  contre  sir  Hughes  qui  leva  immédiatement  le 
blocus  et  se  retira  à  la  hâte  (17  juin  17S.'J),  refusant  le 
combat  que  son  adversaire  lui  olfrait.  Obligé  enfin  d'ac- 
cepter la  bataille  (29  juin),  il  la  perdit  encore.  C'était 

1    Hennequin,  Biographie  maritiwe,  II,  306. 
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lafin(iiii»'mo  vicloii'odt'SuflVon,  Lo  hniirMliMwirqun  alors 
iinf  p.'U'lic  (Ir  ses  ('(juipai^fs  pour  los  juinflrc  aux 
troupes  do  Hussy  et  do  Tip|)()u-Saïl»,  ot  l'arinôo  anglaiso 
allait  ètro  pn'S(pio  corlaincnifnl  vaincue,  l()rsf|u'uno 
frépale  anglaise  arriva,  porlaiil  la  nouvt'lle  qu(.'  les 
préliminîiiros  de  la  pai\  avaient  été  signés  à  Versailles. 
Les  Américains,  en  signant  avant  nous  la  paix  av(M' 
l'Angleleric,  ncujs  avaient  laissés  seuls  aux  prises  avec 
elle,  et  avaient  forcé  Louis  XVI  à  traiter  au  moment  où 
il  allait  l'ecueillir  les  fruits  de  ses  victoires'.  SullVen  et 
Bussy  durent  arrêter  les  hostilités;  Tippou-Saïl»  fut 
abandonni'',  cl  les  Angliiis  allaient  liienlol  devenir  les 
maîtres  de  l'inile  entiènv 

La  paix  de  Versailles  fiii signée  le  JJ  septembre  1783. 
Ce  traité  ne  rajiporta  pas  à  la  France  ce  qu'elle  devait 
attendre  d'une  guerre  aussi  heureuse.  Le  (lanada,  rpie 
les  Américains  ne  nous  avaient  [)as  permis  d'att.i(|uor, 
restait  aux  Anglais.  L'Inde  non  plus  ne  nous  revint 
pas,  parce  que  le  gouvernement    IViuiçais  n'eut   (tas  le 


1.  Cos  Anglais  (l'Amt''ri((U(\  iiiissi  ('-giVislfs  (|ue  (-(Uix  il"Europi>, 
aviiieat  joué  M.  de  Vi'rja[euneïi,  ot  atnisi''  do  .sa  confiance  en  lenr 
bonne  foi  et  leur  n'oonnalssaiice. 

M.  de  Vergeuiies,  trompé  par  l'YanlvIin,  écrivait,  le  19  dé- 
cembre 1782  ;  «  Jugez  de  ma  .'surprise  quand,  le  29  novembre. 
Franklin  est  venu  m'ai)pron(h'e  (jue  les  articles  étaient  signé.^, 
contrairement  à  la  promesse  verbale  et  mutuelle  que  nous 
nous  étions  douuéo  de  no  signer  qu'ensemble...  Si  le  Roi  avait 
montré  aussi  peu  de  délicatesse  que  les  commissaires  au)éricaius, 
il  y  a  longtemps  qu'il  aurait  signé  avec  l'Augletcrre  une  paix 
séparée». 

Il  aurait  fallu  le  faire  si  on  y  avait  trouvé  avantage.  Il  n'y  a  pas 
de  reconnaissance  en  poiiti((ue,  il  n'_y  a  que  des  iutérèts.  De  ré- 
cents exemples  le  prouvent  aux  plus  incrédules. 
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ifMîipsfio  fniro  1p  dcrnior  oITorl,  les  AiiH'rirnins,  roinmo 
on  vioni  i\o  le  (lir(\  nyanl  l'ail  la  paix  avanl  nous,  cl 
IVlal  (les  Unanccs  nr  pcrmollanl  pas  au  pouvornonirnl 
(le  supporter  seul  le  poids  do  la  guorro.  En  Kuropn,  ré- 
pondant, la  honltMJse  stipulation  du  traité  d'IJtrocht 
(1713)  relative  à  la  deslru(;lion  de  Uunkt;r(iue,  stipula- 
tion renouvelée  aux  traités  d'Aix-la-CJiajtcdle  (I7i8)  et 
de  Paris  (ITO.'i),  lui  enfin  détruite  :  les  fortifications  de 
[)unker(pie  lurent  relevées  et  le  |)(trl  i(''lal»li. 

Les  Klats-Unis  ('laient  r(;eonnus  indépendants  par 
l'Angleterre,  (pii  allait  trouver  en  eux  des  rivaux 
sérieux.  —  L'Angleterre  cédait  ?i  la  France  Sainte- 
Lueie  et  Tabago;  mais  la  Fran(;e  lui  rendait  la  Gre- 
nade, Saint-Vinc(!nt,  la  Doinini(|ue',  Saint-Christophe, 
Nièves  et  Mont  serrai.  —  1/ Angleterre  cédait  à  la  France 
le  Sént'gal  et  Gorée;  mais  la  France  lui  rendait  la 
Gambie.  —  L'Angleterre  rendait  à  la  France  Pondi- 
ehéry,  Karik.il,  Ghandernagor  et  les  comptoirs  de 
Surate  et  d'Orixa;  mais  la  France  abandonnait  Tij)- 
pou-Sad>,  qui  continua  la  guerre  et  obtint  une  paix 
honorable,  mais  de  courte  durée. 

Pondicbéry  nous  était  rendu,  mais  à  (juellcs  condi- 
tions !  et  il  faut  din;  que  c'est  encore  à  ces  conditions, 
stipulées  à  l.M  paix  de  Paris  en  1763  et  renouvelées 
en  1783,  (jue  nous  l'occupons  actuellement.  La  ville, 
démantelée,  ne  doit  pas  être  fortifiée  de  nouveau  ;  elle  est 
entourée  d'une  haie  pour  empêcher  les  tigres  et  autres 
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1.  Si  iinpdi'liinto  par  sa  situation  iMitroia  .Mai'liniqiic  o\  la  (liia- 
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hôlps  fpnicps  d'y  culrci';  mais  ccWo  IxirritTc  iif  (If)il  pas 
f'Irc  iino  liait-  vive,  la  M'ju't'lntidu  luxiirianlr  f\c  l'Indr 
pniivani  la  Iransfomicr  hicnlAI  rn  un»»  sorte  Hp  miiraillo 
inipi'nt'trahlc,  (pii  sorait  iiii  dlislarlc  n^sp/.  sprioiix  on  cas 
(loffiirrrc.  La  liaic  est  dniii-  imt'  liait»  intirlr,  (iiùtii  pciil 
incondier  aisi^mfîiil.  ï^a  France  n'a  pas  lo  rlmil  d'avoir 
nnp  garnison  h  Poniru'lit''rv,soul»'iii('nl  fpit'hjuos  trr»n|M's 
i\p  polici";  l'I  (|iian(l,  sons  Napolt'on  III,  la  n'-vollo  dos 
Ci  payes  (''data,  cl  (pie  les  Indiens  massacraient  presqne 
parloni  les  Kiiî'o[)(''ens,  la  l'rance,  pour  garantir  la  sécu- 
rité des  colons  de  Pondiclit'ry,  lui  ohligée  de  demamler 
à  l'Angleterre  la  permission  de  l'aire  venir  de  la  Réu- 
nion un  lialaillon  diiiranlerie  de  marine  1  (llianderna- 
gor  oMinI,  à  la  paix  de  Versailles,  l'auloi'isalion  de 
s'entourer  d'un  fossé  pour  l'écoulement  des  eaux  !  Les 
victoires  de  SudVen  et  le  sang  de  ses  matelots  n'avaient 
pas  suffi  pour  effacer  les  honteuses  conditions  du  traité 
de  17(i3,  qui  ont  ('ti'  rentmvelées  aux  traités  île  IMITi, 
lesquels  règlent  encore  It-lat  de  ce  tpie  nous  ap[»elons 
l'Inde  française. 

Ajoutons,  pour  finir  ''  ;du  traité  de  Versailles, 

quel'Anglelerre  céd,  .pagne  |;i    KIoritle   et    Porl- 

Malion,  ce  qui  rendan  à  Toulon  son  entière  liberté 
d'action;  l'Kspagne  nmiettait  les  îles  Bahama  aux  An- 
glais, —  Enfin,  la  Hollande  céda  Négapatam  à  l'An- 
gleterre. 

Le  bailli  de  Suffren  revint  à  Toulon  le  20  mars  l78i. 
On  lui  lit  à  la  Cour  l'accueil  le  plus  honorable.  Quand 
il  vint  à  Versailles  se  prraenter  à  Louis  XVI,  à  son  en- 
trée dans  la  salle  des  Gardes,  le  maréchal  de  Castriez, 
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minislrc  ilc  la  iiiniim',  *lil  :  "  Messieurs,  itesl  M.  di' 
SullVeii  »,  v.{  les  f^MiiJes  de  se  lt;vei'  el  de  lui  l'nire  enr- 
lège  justin'aii  ealiiiie!  du  Koi. 

iiuuis  \VI,  la  lleiiie  el  les  primes  le  CDrnlilei'eiit 
tl'eln^es;  U'.ÏUn  le  111  ehi.'valier  du  Sainl-Kspril,  et  eréa 
spécialuiiienl  |)our  lui  une  eliarge  de  viee-atniral,  ijui 
devait  èlre  supprimée  à  la  mort  du  Itailli  de  SullVeu. 

Klle  IK!  larda  pas  à  arriver.  M.  de  Sull'ren  se  Iwiltit  en 
duel,  à  Versailles',  avee  le  prince  de  Mirepoix,  (pii  le 
blessa  luortelleinenl.  Le  priiic»;  avait  deux  neveux, 
ollieieis  de  marine,  (pii  avaie-nl  été  punis  |»(»ur  ini  acti; 
d'imliseipline.  M.  de  Miro[)()ix  i)ria  Tainii-al,  ipii  l'Iuit 
son  ami,  d'inlereéder  en  leur  faveur,  el  l'amiral,  dunt 
la  sévérité  elail  extrême,  refusa  demployer  son  erédil 
en  faveur  de  ces  deux  jeunes  ofliciers  (ju'il  traita  inju- 
rieusemenl.  M.  de  Mirepoix  prit  fait  et  couse  pour  ses 
neveux,  provo(iua  l'amiral  et  le  blessa  morlellemunl 
d'un  coup  d'épéc  dans  le  ventit;'. 

M.  de  Suiïreu  mourut  le  8  déeeudtre  1788. 
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1.  Au  lioiit  (11'  la  pii'Ci'  (rciiii  des  Suisses,  dorrit'i'i'  lu  cavalier 
Heriiiu. 

•2.  Jal,  Dictionnairr  île  liintjj'apliie  nf.  d'Histoirr,  p.  Ijjîj.  — 
Cu.NAT,  Htsloirr  du  bailli  dp  Stiffrcn.  —  Voir  aussi  llKNNEyUlN, 
Kiiui  histori(jue  sur  ta  Viu  et  les  Campugni's  du  liuiUi  de  SufJ'ren, 
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Campagne  de  la  baie  d'Hudson  (1782). 
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Jean-François  Galaup,  romlc  de  la  Pérouse^  naquil 
h  Albi  en  1741.  De  bonne  heure  il  eul  l'idée  d'èlre  ma- 
rin et  surtout  de  devenir  à  son  tour  un  navigateur  cé- 
lèbre. A  quinze  ans  il  entrait  au  service  comme  garde 
de  la  marine  (1756),  au  moment  où  la  guerre  commen- 
çait avec  l'Angleterre.  En  1759,  il  était  embarqué  sur 
l<'.  Formidable,  l'un  des  vaisseaux  de  l'amiral  de  Gon- 
llans,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Belle-Isle  ou  de 
«(  Monsieur  de  Gonflans  ».  Le  Formidable  fut  l'un  des 
quelques  bâtiments  qui  se  défendirent  vaillamment;  il 
fut  pris  par  les  Anglais.  LaPérouse  s'était  conduit  avec 
bravoure  et  fut  blessé  grièvement.  En  17(U  il  devint 
enseigne  de  vaisseau,  et  lieutenant  en  1777. 

Pendant  la  guerre  d'Amérique,  il  servit  sur  la  tlotte 
du  comte  d'Estaing  et  prit  part  au  combat  de  la  Gre- 
nade et  à   la   bataille  livrée  à  l'amiral   Byron   iJ779\ 
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!S()mm('' cnpiliiino  (l!>  vais-;o.'iu  en  1780,  La  Pérouse  fui 
i'liiirij;t''  en  178:2  (Tallcr  «li'lruirc  U-s  clablissemenls  an- 
glais de  la  baie  d'Hudson.  Il  paiiil  avec  un  vaisseau  et 
dtïux  frégates,  et  emmena  a\ec  lui  :2oO  soldats  d'in- 
fanleri(>,  40  artilleins,  'i  canons  (h-  i  arupagne  et  ^2  mor- 
tiers. 

Parti  du  (jap-l'^rancais  à  la  tîn  de  mai  178:2,  il  tra- 
versa le  détroit  d'Hudson,  malgn'"  les  glaces  (|ui  en- 
d(jmmagèrent  fortement  ses  bâtiments,  et  s'engagea 
dans  la  baie  avec  le  di'sir  d'aller  au  fort  du  l'rince-de- 
Galles  et  de  l'enlever.  Ces  parages  ne  sont  navigables 
qu'en  juillet  et  août,  et  encore  au  milieu  d(!  mille  dan- 
gers que  font  courir  les  glaces  et  les  brumes.  Le  8  août, 
La  Pérouse  arriva  au  fort,  qui  se  rendit  à  jjremière 
sommation.  On  le  bi'ûla.  Parmi  les  objets  ])ris  dans  le 
fort,  se  trouvait  le  manuscrit  de  la  relation  de  l'impor- 
tant voyage  de  Samuel  llearne  (1770-71)  dans  les  con- 
trées septentrionales  de  l'Amérique,  La  PcTouse  rendit 
ce  manuscrit  à  son  auteur,  à  la  condition  qu'il  le  pu- 
blierait, condition  qui  fut  exécutée  en  1795'. 

Le  11  août,  l'expédition  se  dirigea  sur  le  fort  York 
et  y  arriva  le  20,  a  près  une  navigation  très  dangereuse. 
Le  21,  on  débarqua,  et,  après  avoir  fait  plusieurs  lieues 
dans  la  vase  et  les  marais,  le  fort  capitula  à  première 
sommation,  et  fut  brûlé  comme  le  premier.  Pendant 
ce  temps  de  violents  coups  de  vent  éclataient  sur  nos 
vaisseaux  et  les  mettaient  en  danger  dépérir. 
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1.  La  coiupagnio  de  la  Iiah;  (l'IIiidsoii  aiiriii!  .-aiis  doute  garde 
pour  elle  la  rolatiuii  du  voya;>'e  de  ilearui-. 
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Beaucoup  (rAni,'Jais  s'élaient  enfuis  dans  les  bois 
p(fur  éviter  d'tUre  Tails  prisonniers;  La  Pérouse  pensa 
aux  privations  auxquelles  celle  résolution  les  expo- 
sait, et  poussé  par  un  de  et  sentiments  de  gén(''rosil('' 
el  de  pitié  qui  ne  se  rencontrent  que  parmi  nous,  il 
leur  laissa,  avant  de;  partir,  des  vivres,  des  armes,  i]('s 
munitions  et  des  voiles  pour  s(;  lairndes  abris, 

La  campagne  de  la  baie  il'Hudson,  si  beureusemeni 
accomplie  au  nulieude  diiricullés  dcloutes  sortes,  donnii 
à  La  Pérouse  la  ré|)ulation  d'un  babile  navigateur. 
Aussi,  quand  Louis  XVI,  en  178o,  voulut  l'aire  exécutei- 
un  voyag<3  d'exploration  autour  du  monde.  La  Pér(mse 
lui  fut-il  désigné  comme  l'oflicier  le  plus  capable  de 
commander  l'expédition. 

Louis  XVI  voulait  compl('>ter  les  découvertes  dt;  IJou- 
gainville  et  du  capitaine  Cook;  il  avait  lu  beaucoup  de 
voyages  et  s'intéressait  à  la  géograplùe,  alors  en  bon- 
neur  parmi  nous,  grâce  aux  travaux  de  Delisle,  de 
liuacbe,  de  Banville,  de  Robert  de  Vaugondy.  Les  ins- 
tructions données  à  La  Pérouse  furent  rédigées  par 
M.  de  Fleurieu  el  annotées  en  marge  par  le  Roi  lui- 
même,  soit  pour  les  modifier,  soit  pour  les  compléter. 
L'Académie  des  sciences,  l'Académie  de  médecine 
remirent  des  Mémoires  contenant  de  nombreuses  ques- 
tions •  résoudre.  La  politique,  le  commerce,  les 
scier  o  pbysiques  et  naturelles,  l'astronomie  devaient 
être  l'objet  d'études  sérieuses  ;  rien  n'avait  été  négligé 
de  ce  qui  pouvait  servir  aux  progrès  de  la  navigation 
et  de  la  géographie.  On  donna  à  La  Pérouse  un  nom- 
breux état-major  de  savants  distingués  :  Louis  Monge^ 
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aslronome',  M.  de  Moiinerun,  l'apilaine  du  i^éiiic,  lici- 
ni/el,  ingt'uieur-gtiographe,  Hollin  cl  Laveaux,  chi- 
rurgions,  Lepaulc-Dagelol,  aslronoine,  Diitrcsnc,  nalii- 
ralisle,  de  Ja  Marliniùre,  bulanisle,  M.  tlo  I^amanon, 
physicien,  niéléurulogisle  et  minéralogisle,  l'alihé 
Mungez,  physicien,  el  le  P.  Receveur,  nalurahsle,  tous 
deux  aumôniers  de  l'exiiédilion,  Duché  de  V'ancy,  des- 
sinateur de  paysages  et  de  figures,  Prévost  l'oncle  et 
Prévost  le  jeune,  dessinateurs  pour  la  holanique,  Col- 
lignon,  jardini(;r  holanisle,  Guérv,  luti-Ioger.  «  LAii- 
glet(!rre  contribua  à  cette  expédition,  el  l'Auiirautt'^ 
envoya  en  France  les  inslrumenls  qui  avaient  servi  au 
capitaine  Cùok  pour  être  confiés  à  La  Pérouse-  ». 

Deux  frégates,  la  liuussoleel  fAstrulabe,  lurent  mises 
à  la  disposition  de  La  Pérouse  ;  on  y  embarqua  240  per- 
sonnes. Le  chef  de  l'expédition  monta  sur  la  /Joiissoln; 
son  second,  le  capitaine  de  Langle,  commandait  rAs- 
Irolabe^. 

La  Pérouse  mit  à  la  voile  le  1"  août  1785. 

Après  avoir  doublé  le  capUorn,  il  alla  à  l'île  de 
Pâques  el  aux  îles  Sandwich,  et  explora  ensuite  toute 
la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique  septentrionale,  entre 
le  mont  Sainl-Elie  el  Monterey,  ville  maritime  du 
Mexique.  Vingt  el  un  officiers  et  matelots  périrent  à  la 


1.  Louis  Monge  était  le  frère  de  Gaspard  Mouge,  le  célèbre  géo- 
mètre. Il  fut  débarqué  à  Ténériffc  et  reviul  en  l'>anco. 

2.  Hennequin,  Biographie  marilime,  III,  111. 

8.  Malgré  leur  titre  de  frégates,  ces  deu.v  bàliuients  u'étaieut 
que  deux  ilûtes  de  500  tonneaux,  non  doublées  en  cuivre,  lourds 
et  assez  mauvais  marcheurs. 
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liait'  ilt's  i''i';iiu;ais,  (M1  y  laisaiil  d*'>  soiidaycs.  La  Pi- 
rouïio  li'aversa  loiit  l'océan  I*a(;ilk|iu' juscju'à  Macao;  il 
visita  ensuite  les  îles  Philippint's  cl  alla  explorer  la 
eùte  nord-est  de  l'Asie,  (|ui  était  cneore  très  mal  con- 
nue. Dans  cette  partie  du  voyaiA'e,  la  [tlus  intén;ssanlc, 
La  Pérousc  lit  plusieurs  découvertes  importantes  :  il 
rettonnul  exactement  le  littoral  de  la  .Mandcliourie  et 
le  détroit  do  Sakhalien  ou  Manche  de  Tartarie;  il  dé- 
couvrit le  détroit  qui  sépare  les  Iles  de  Yesso(ou  Cliiku; 
et  de  Sakhalien  (ou  Tchoka),  (pio  l'on  croyait  ne  for- 
nu'r  (ju'une  même  terre.  On  o  justement  donné  le  nom 
de  La  Pérouse  à  ce  détroit. 

11  reconnu!  que  Y(.'sso  est  séparé  de  la  grande  il»;  de 
Niphon  par  le  détroit  de  Sangaar;  il  explora  ensuite 
les  Kourihîs,  traversa  le  détroit  de  la  Boussole  et  ar- 
riva à  la  haie  d'Avatcha.  sur  la  cote  sud-est  du  Kam- 
tchatka (I787i.  Il  lit  alors  [)artii'  pour  la  France  M.  de 
Lesseps,  vice-consul  tUi  Russie  et  interprèle  pour  la 
langue  russe,  et  le  chargea  de  portera  Paris  le  journal 
du  voyage,  les  cartes,  les  plans  et  les  dessins  exécutés 
jusqu'alors'.  La  P('rouse  reçut  à  la  haie  d'Avatcha  les 
lettres  de  la  (^our  (k  Fi-ance  et  sa  nomination  au  grade 
de  chef  d'escadre. 
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se  dirigea  alors  sur  les  îles  des  Naviga- 
),  où  le  capitaine  de  Langle-,  le   natura- 


1.  Après  Liu  voyage  daugereux  et  pénible,  de  plus  de  16, UOO  ki- 
lomètres, -M.  de  Lesseps  arriva  à  Versailles  le  17  octobre  1788. 
Il  fut  présenté  à  Louis  XVI.  11  avait  traversé  toute  la  Sibérie,  en 
plein  hiver,  soit  en  traîneaux  tirés  par  des  chiens,  soit  on  kihitka 
ou  voiture  non  suspendue. 

2.  Fleuriot   de   Langh-.  connu    sous  le  nom  du  chevalier  de 
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liste  Lamarioii  etol)  ol'licîors  vi  inalclols  l'uronl  t'gorgcs 
ou  grièvomcnl  Messes  par  les  sauvages.  Il  visita  cnsuile 
l'archipel  des  Amis  (Tonga)  et  arriva  à  Lotany-Bay  It: 
ïiO  janvier  17HS,  d'où  il  exprdia  la  suite  de  son  voyag»; 
et  SCS  dernières  lettres,  datées  des  o  et  7  lévrier  1788.  Il 
annonçait  qu'il  allait  partir  pour  visiter  les  îles  des 
Amis,  la  Nouvelle-Calédonie  et  les  Nouvelles-liéb,  i;  js; 
mais  depuis  sa  lettre  du  7  levi'ier  on  n'entendit  [jIiis 
|)arler  de  lui. 

En  1791,  la  Soeiété  d'histoire  naturelle  dt;  l'aris  de- 
manda à  l'Assemblée  constituante  d'envoyei'  un  hàli- 
ment  à  la  recherche  de  La  Pérouse;  la  requête  fut 
accueillie,  et  Louis  XVI  chargea  l'amiral  d'Lnlie- 
casteaux  de  commander  l'expédition,  composée  des 
Dûtes  la  llccJicrchc  et  l'Espcranve.  M.  de  Fleurieu, 
alors  ministre  de  la  marine,  rédigea  les  instructions  qui 
turent  données  à  d'Entrecasteaux,  et  qui  sont  un  mo- 
dèle achevé.  La  Jtec/œrche  et  U L^pârancc  étaient  deux 
mauvais  bâtiments,  marchant  mal,  ayant  un  grand 
tirant  d'eau,  non  doublés  en  cuivre,  en  un  mot  les  plus 
mal  choisis  pour  l'aire  une  campagne  au  milieu  des 
îles,  des    bas-fonds  (;t  des  récifs  qu'il   fallait  visiter  de 
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l.aagle,  uaquil  eu  \.'\\.  Eutré  au  service  eu  17u8,  eu  qualité  de 
ganlo  de  la  marine,  il  ne  ces^a  de  naviguer  jusqu'en  1771  el 
devint  un  habile  niariu.  Elu  membre  de  l'Acadé-mie  royale  de  la 
marine  eu  1774,  il  eu  deviut  directeur  eu  1783.  Il  avait  ûté 
nommé  lieutenant  de  vaisseau  eu  177S,  et  avait  pris  pari  à  la 
bataille  d'Ouessant,  et  à  l'expédition  de  La  Pérouse,  dont  il  était 
l'ami,  à  la  baie  d'Hudsou.  A  sou  retour,  eu  1782,  le  Roi  l'avait 
nommé  capitaine  de  vaisseau. — Le  massacre  eutlieuàl'île.Vlaouna. 
M.  de  Langle  fut  l'une  des  victimes.  Quarante-ueuf  blessés  échap- 
pèrent aux  sauvages. 
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prés,  si  l'on  voulait  retrouver  les  traces  de  La  Péroust!. 
D'Entrecasteaux  emmenait  avee  lui  un  personnel  nom- 
breux (le  savants  :  Beaulemps-Beaupré ,  ingénieur 
hydrographe,  La  Diilardière,  Riche  f.'t  Deschamps,  na- 
turalistes, Piron,  dessinateur,  La  Haye,  jardinier  Liota 
niste,  Jouvency,  ingénieur  géographe,  le  Père  Pierson, 
bénédictin,  astronome  et  en  même  temps  aumùnier  de 
l'expiMlilion. 

Parti  de  Brest  en  septembre  l'/'Jl,  dLnlrecasteaux 
arriva  au  cap  de  Bonne-Espérance  (janvier  170:2),  se 
préparant  à  cingler  vers  les  terres  où  La  PéroubC  devait 
se  rendre,  lors(iue  M.  de  Saint-Félix,  commandant  la 
station  française  de  l'Inde,  lui  fit  parvenir  une  lettre 
par  laquelle  il  l'informait  que  deux  capitaines  de  com- 
merce français,  arrivés  depuis  peu  de  Java  à  l'île  de 
France,  avaient  déclaré  tenir  du  commodore  llunter, 
de  la  frégate  anglaise  la  Sirène,  qu'en  passant  près  des 
îles  de  l'Amirauté',  il  avait  vu  des  hommes  revêtus 
d'uniformes  français  et  semblant  lui  faire  des  signaux  ; 
mais  qu'entraîné  par  la  violence  des  courants,  il  n'avait 
pu  ranger  la  terre  d'assez  près  pour  les  secourir.  M,  de 
Saint-Félix  ajoutait,  d'après  les  dires  des  deux  capi- 
taines français,  que  sans  aucun  doute  ces  hommes 
devaient  appartenir  aux  équipages  de  La  Pérouse.  Si 
le  commodore  llunter,  qui  se  trouvait  lui-même  mouillé 
au  Gap,  lorsque  d'Entrecasteaux  y  jeta  l'ancre,  n'avait 
pas  mis  à  la  voile  deux  heures  après  l'arrivée  du  com- 
mandant  français,    ce   dernier  aurait  pu   s'aboucher 

1.  Au  nord  de  la  Nouvelle-Guinée  et  à  l'ouest  du  Nouvel-Hanovre. 
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avec  lui,  el  Hunier  lui  aurait  alors  réitén''  le  (jciuenli 
l'ormel  qu'il  .(vait  déjà  donné  à  plusieurs  personnes  du 
Cap,  auxrpielles  il  avait  déclaré  n'avoir  jamais  eu  le 
nnoindre  indire  du  sort  de  La  Pérouse. 

D'Entrecastreaux,  sur  ces  renseignements  plus  que 
douteux,  se  décida  cà  changer  le  plan  de  campagne  qui 
lui  avait  été  donné,  et  partit  pour  se  rendre  aux  iles  de 
l'Amirauté;  il  y  alla  en  passant  au  sud  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  mouilla  à  la  terre  de  Van  Diémen,  à  la  N(Mi- 
velIe-Cilédonie,  au  Nouvel-Hanovre,  et  arriva  aux  îles 
de  l'Amirauté  en  juillet  179:2;  il  ne  trouva  rien  de  ce 
qu'il  cherchait,  et  alla  relâcher  à  Amboine  pour  repo- 
ser ses  équipages.  D'Entrecasfeaux  explora  ensuite  les 
cAtes  occidentales  et  méridionales  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, et  la  cAte  méridionale  de  la  terre  de  Van  Dic- 
men;  Beautemps-Beaupré  fit  des  levés,  et  les  natura- 
listes formèrent  de  précieuses  collections  flans  tous  ces 
parages  jusqu'alors  si  peu  connus.  L'expédition  se 
dirigea  sur  la  Nouvelle-Zélande,  toucha  aux  îles  des 
Amis,  h  la  Nouvelle-Calédonie,  et  arriva  enlin  aux  îles 
Santa-Cruz  ou  de  la  Reine-Charlotte,  sur  les  récifs  des- 
quels les  vaisseaux  de  La  Pérouse  avaient  échoué. 

D'Entrecasteaux  explora  la  plupart  de  ces  îles,  moins 
l'île  de  la  Recherche,  qu'il  se  contenta  de  voir  à  douze 
lieues  de  distance,  le  vent  Tempèchant  d'aborder; 
c'était  justement  l'île  de  Yanikoro,  où  La  Pérouse  avait 
fait  naufrage,  et  sur  laquelle  vivaient  encore  deux  Fran- 
çais. On  alla  aux  îles  Salomon'  et  à    l'archipel  de   la 


'} 


Inovre. 


I.  Ile?  Arî^acirinp  do  SiirviJlo. 


•^M 


].\    PKROUPK. 


■/,  ■  K-:, 


■>/.■ 


mi-' 

mm 

■■'■S- 

»/ 

\'"''"  ;'•■.'■'''■ 'm'    ' 

U    ■    ■■■/...   .-,■      ■  ,1' 

i.i>t.>'i'';?.,  . 


l/(»nisi)i(l('.  où  rr^nlrrcnslomix  inniinil  du  scorlml  cl  dr 
In  (lyssontorir  (20  juillet  17!)'{).  M.  'r.\uribo;Mi  pril  nlors 
le  commîinflcnit'nl  de  l'oxpr-dilion  cl  condiiisil  sos 
hAfinifnls  M  Soiirnhayn,  dans  l'île  de  J.ivii.  1-e  voyajje 
d'nxplorniion  ('Inil  lerminé,  sans  rpron  eûl  ohlenii  le 
nioindro  renseigneinenl,  sur  le  sori  de  La  Péruijse.  On 
ne  devait  avoir  des  nouvelles  de  son  sort  ((ue  Irenle- 
deux  ans  après. 

].c  capitaine  anglais  Dillon,  coniinandant  Ir  Samt- 
Patrick,  ayant  ou  l'oenasion  do  visiter,  en  1826,  l'île  do 
Tueopia,  en  rapporta  nno  jrarde  d'épée  on  argent,  (]ui 
se  trouvait  entre  les  mains  (\o.^  insulaires,  et  qu'on 
jugea  provenir  d'une  famille  française.  Un  témoignage 
matériel,  si  important,  joint  à  quel(|ues  rensoigne- 
menls  obtenus  par  le  capitaine  Dillon  et  eomuumiqués 
il  la  Compagnie  des  Indes  à  Calcutta,  engagea  eelle-ci, 
dans  un  but  purement  pliilantbropi(pie,  à  envoyer  sur 
les  lieux  le  navire  la  /frscarch,  (kmt  le  commandement 
fut  confié  au  même  capitaine  Dillon,  avec  la  mission 
de  faire  les  rechercbes  les  plus  exactes  [)our  découvrir 
le  lieu  où  les  vaisseaux  de  La  Pérouse  avaient  pu  périr, 
cl  de  recueillir  les  naufragés  qui  exislerai(!nl  encore. 
Il  fut  accompagné  dans  ce  voyag»^  par  notre  compa- 
triote M.  Chaignoau,  alors  en  mission  dans  l'Inde,  On 
va  lire  la  lettre  si  intéressante,  dans  laquelle  Dillon 
rend  compte  de  sa  mission'. 

«  Le  o  septembre  1827,  j'aperçus  ïucopia,  et  jen- 
1.  l'iil>Ii<^o  (liitis  If  7:!"  Itulh.'tin  <Io  In  Snciôtc  de  Gé'igraphi'.'. 
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voyni  à  Icirc  M.iflin  Riisslinrl  [loiir  se  |ifiicnrri-  dos 
intorprt'lc^  ri  rniuiMicr  à  lionl  un  liiiscin',  qui  .ivoil  vi- 
sité Manni('<ilfi  (V.mikoro).  Vors  le  soir,  rcmli.ircation 
revint  avor  lo  [iRsrar  rM  un  pctil  rlinf  noininr  Ralhoa, 
ayant  à  peu  près  dans  l'île  In  mcinf  ranj;  tpi'un  éiuiyrr 
fil  Auglolerrc;  il  nous  on'ril  ses  services  {x>nmii'  1)11010 
el  intcrprèlt'  pour  Mannicolo.  Je  lis  tous  mes  rlVorls 
pour  cngapfcr  io  Lascar  à  m'acconipa^mcr  ;  mais  vo  l'ut 
on  vain  :  il  persista,  comme  il  avait  fait  à  mon  premier 
voyage,  à  ne  point  vouloir  quitter  sa  l'emme,  ses  amis, 
et  sa  patrie  d'adffption.  Cet  homme  est  né  ;i  Surate,  A 
notre  première  entrevue,  nous  ne  pouvions  nous  en- 
tendre; son  langa;4-e  «'lait  un  mt'dange  d'anglais,  de 
Ix'ngalais  et  ih'<^  langues  des  îl(^s  Fidji  fVili)  et  de 
Tucopia. 

"  J'ap|)ris  de  lui  ipiil  y  avait  six  ans  ipi'il  avait 
xisilé,  dans  un  canol  lucopien.  l'île  de  >.!aimicolo  :  a 
celte  <'j)(((pie,  vivaient  dans  l'île  deux  iKunmes  blancs 
âgés,  qui  faisaient  partie  des  équipages  des  vaisseaux 
naufragés  dans  cette  île;  il  avait  vu  aussi  ([uelques 
débris  du  naufi'age,  tels  que  des  pièces  de  fer.  des 
canons  de  cuivre,  etc. 

«  La  nuit  api)rochanl.  je  me  (-(uitentai  de  courir  des 
bordées  juscju'au  lendemain  matin  (î,  et  j'envoyai  à 
terre  les  dessinateurs,  avec  Martin  Busshart  et  uni' 
a'ilre  personne,  pour  recueillir  parmi  les  insulaires 
tous  les  objets  ayant  ajjparlenu  aux  vaisseaux  naufra- 
ji'és  à  Mannicolo,  et  ([u'ils  pouvaient  avoir  en  leur  pos- 
session. Les  embarcations  revinrent  dans  l'après-midi 
avec  tous  les  objets  qu'elles  purent  so  proeuier.  La  poi- 
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liiK-f  (|iii  en  r.iil  p.trfic  ;i|i|>.'»rli('nl  h  l'i-pro  dont  je  ri»|»- 
porl.ii  la  ;,'ni(l('  ;i  (lalcult/i  sur  A?  Sni.vt-I*iitrtrli, 

'«  Je  laissai  ««n  cos  lieux  iin<?  Icllrp  pour  le  capilaini' 
DiiriKtnl-friJrvilIr,  lui  indifpinnl  los  moyens  df  nie  ron- 
eonlrrr.  Ayant  terminé  tont  ce  que  j'avais  à  l'aire  ù 
Turopia,  je  mis,  dès  lo  soir  même,  à  la  voile  pour  Man- 
nirolo,  et  le  [lilole  s(!  dirigea  sur  une  étoile  brillant  à 
l'ouest.  A  dix  heures  du  lenricmain  matin,  jp  me  trou- 
vai à  moitié  hauteur  do  l'île.  A  midi,  nous  n'en  ('lions 
eloi;.çtiés  (pie  de  trois  ou  (piatre  lieues  :  je  pouvais  aper- 
cevoir que  l'uhord  do  l'île  était  excessivement  danfre- 
reux,  h  rause  dos  hanes  de  sable  et  des  nombreux 
réeils,  dont  los  uns  étaient  à  tleur  d'eau,  et  les  autres 
e(Miverts  de  deux  ou  trois  brasses  d'eau.  Le  jour  était 
trop  avaneé  pour  envoyi^r  des  eanots  ehercher  un 
mr)uillap:o;  je  passai  donc  la  nuit  à  faire  dos  bordées 
en  tous  sens  devant  l'île.  Le  lendemain  matin,  S  sep- 
tembre, dès  la  pointe  du  jftui-,  j'envoyai  à  terre  deux 
embarcations  armées  dans  lesquelles  étaient  Martin 
Husshart  et  flathoii  pour  reconnaître  un  port  et  ouvrir 
des  communications  amicales  avec  les  insulaires;  ils 
revinrent  une  heure  après  la  nuit  close.  Ils  nous  annon- 
cèrent qu'ils  avaient  découvert  un  port  dont  l'entrée 
n'était  pas  très  difllcile.  L'ofticier  que  j'avais  chargé  de 
cette  mission  m'informa  do  plus,  qu'en  doublant  une 
pointe  de  l'île,  les  bateaux  s'étaient  trouvés  en  facn 
d'un  village,  dont  les  habitants,  à  leur  vue,  avaient 
aussitôt  fait  retentir  leurs  instruments  de  guerre,  et, 
armés  d'arcs  et  de  flèches  empoisonnées,  étaient  ac- 
courus sur  le  rivage,  où  ils  avaient   commencé  leurs 
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danses  giicrririvs.  [{alhca,  In  Tiiropicn,  les  liaran^'iia 
ccpcndanl  ilans  le  lan^M^M'  de  Mannicolo,  p|,  Iriir  dit  de 
ne  point  s'alarmer;  (pi'il  leur  amenait  un  vaisseau 
charKi'de  eolliers  el  de  eouleaux,  et  rpi'ils  n'avaient 
rien  à  craindre  de  la  part  (\r^  lilanes;  qu'ils  n'étaient 
pas  des  esprits,  mais  des  habitants  d'autres  terres,  rpii 
taisaient  <les  présents  à  tous  les  eliefs  des  peuftiades 
(pi'ils  visitaient.  Ce  discours  les  tranquillisa,  ils  fui-enl 
ehereher  leurs  femmes,  leurs  enfants,  leurs  vieillards, 
(|ni  s'f'taient  n'fiipit's  dans  les  bois  pour  échapper  à 
ceux  ffu'ils  regarflaient  comme  venus  pour  envahir  leur 
pays.  Ils  invitèrent  Malhea  cà  \enir  à  terre,  le  reçurent 
avec  douceur  el  le  prièrent  de  faire  descendre  un  ma- 
telot sur  le  rivap^e,  atin  qu'ils  pussent  s'assurer  qu'il 
était  homme  comme  eux. 

«  Martin  Husshart  saisit  l'occasion  de  les  convaincre 
en  s'élançant  sans  crainte  sur  le  rivajîe;  ils  l'accueil- 
lirent avec  des  manières  amicales,  examinant  avec  un 
soin  minutieux  ses  membres  et  sa  peau,  et  restèrent 
tous  persuadés  qu'il  n'était  réellement  qu'un  homme. 
Des  pn»sents,  tels  que  colliers,  boutons,  furent  distri- 
bués aux  insulaires,  qui  promirent  à  leur  tour  de  venir 
visiter  le  vaisseau  le  jour  suivant.  Jusqu'au  12  sep- 
tembre, nous  nous  occupâmes  à  chercher  un  meilleur 
abri;  mais,  n'en  trouvant  pas,  je  jetai  l'ancre,  le  13, 
dans  le  port  premièrement  découvert.  La  saison  des 
pluies  avait  déjà  commencé,  et  le  climat  était  mal- 
sain. Plusieurs  Européens  de  mon  bord  étaient  atteints 
de  la  fièvre,  qui  ne  les  quitta  qu'après  notre  départ  de 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 
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"  .If  fis  |»liisifMir-«  nncsliiit)-;  .mix  li;iltilfnils,  rclnlivc- 
nicnl  fiiix  (Iriix  IkhiiiîK's  hlfincs  Inisst's  n  M.iiinicnln,  cl 
Ifs  plus  vieux  (rniilre  eux  nie  (l(»nn(''f(!nl  li*s  dt-lniis  siii- 
v.inls  sur  1rs  vaisscMiix  <|ui  Ips  avaicnl  nmorn''s. 

"  liOrsqiH'  les  \irilliii'(ls  n'f'l.nfnl  ciicortMiup  tlois,  on- 
faiils,  il  sV'Icvn  pciifijinl  une  tiiiil  un  (nifa^iin  furieux. 
<Hii  riMiversa  les  loihires  de  ieiirs  ('.liianes,  l>ris;i  leurs 
arlires  IViiiliers,  e\er(;a  dans  Jîie  de  ^^rands  rava^e<  : 
fleiix  grands  vaisseaux  se  perdii'enl  sur  la  eùle  siid- 
(luesl  (\v  l'Ile,  près  des  villages  de  Wannow  el  de 
Priow;  l'un  d'eux  s'enj^ionlil,  el  l'aulre  se  lirisa  eonlre 
les  (M'iieils.  Les  es[)rils  (|ui  monlaienl  le  dernier  vais- 
seau rasseniUlèronl  sni-  h-  l'ivaf^e,  à  F^rir)\\ ,  plusieurs 
nhjf.'ts  ((ui  leur  sers  ireni  à  eonsiruire  un  pelil  navire  ii 
(\('\\\  niàls,  sur  ietpiel  ils  s"end>ar(pièrenl,  laissant  der- 
rière eux  deux  de  leurs  ('((mpajinons.  J'è'lais  sur  les 
lieux  où  ee  pelil  navire  l'ul  ciinsliMiil. 

«  Ces  lnuiinies  ('laienl  e(»nnu>  des  insulaires  sous  le 
ii'ini  de  ,IA//v/.  l/un  d'eux  rnomiil  en'>irnn  Irois  ans  el 
demi  avant  mon  arrivée;  l'autre  demeurait  avec  le  chef 
de  tribu  des  Paweories;  il  suivil  son  prcdeeleur  dans 
la  jjfuerre,  où  celui-ei,  ayani  è'h-  vaincu,  lut  eonti'ainl, 
pour  son  salut,  de  l'nir  dans  une  ih'^  lies  voisines  ; 
l'homme  lilane,son  ami,  l'aceompagnadans  ce  voyage. 
Cet  événement  arriva  une  saison  el  demie  (ou  un  an  el 
demi,  car  ils  caleulent  leur  anni'e  d'après  le  retour  de 
deux  saisons,  l'roide  ou  eliaude),  avant  mon  arrivée. 
I)e|)uis  ce  temps,  on  n'a  plus  (,'ntendu  parler  de  la  tribu 
des  F'awcories.  Les  naturels  de  Mannicolo  rapportaient 
ipic  (je  grandes  guerres  avaient  eu  lieu  entre  les  blancs 
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ri  |c>  Ii;il»il)inl>  <l('  lii  i'"'il<'  oiicsl  cl  sikI-duoI  di-  I  ilc.  il 

•  |m',  |i('n<l)inl  li's  Ki"'i'i'<'i^>  '"'nq  «les  rhcls  ilc  \\nnMn\\ 
ri  (|ii(irMnl<'  de  l<Mir.>  liniiuni's  nviiicnl  «'li'  lues. 

<'  Nous  jclAinc'^   l'iuicr»' (1  l'rsl  de  l'ih',   (lfm>  l.i    l»jiir 

•  If  W.  H.  HiiyU'.v,  l'I  lions  iiiipriincs  hicnlùl  (|ii('  les 
|i(Miplji(lrs  voisines  claicnl  f;i  iicrdlcriicnl  en  ;;iiPrro 
iiviT  colles  (|iii  hahilaienl  la  paiMie  oiiesl  cl  siKJ-niicsl 
lie  l'ilc;  (]ii"ils  ne  se  nièlaieni  jias  «les  dill't'fends  de 
lenrs  rnneniis  avec  les  lilanes,  et  iju'ils  n'avaienl  vu 
Hiiciin  ih'r<  naufragés. 

«  liOs  naturels  de  la  cùle  en  vue  de  noire  !nouilla<,'e 
eommiiniquaienl  volontiers  tous  les  delail.s  (juils  iton- 
naissnienl  sur  le  niallieuroux  événenieni,  tandis  iiii'il 
en  ('lait  tout  aulrpini.'nl  de  eeiix  i|iii  haL>ilaicnl  la  par- 
lie  voisine  du  lieu  du  naul'ra;;e.  Ils  l'taiiînt  liien  nioin> 
portés  à  rt'pondre  à  nos  «jueslions,  s'exeiisanl  sur  ee 
ipie  Ions  (Miiix  <pii  pouvaient  se  rappeler  eel  évcnc- 
inenl  étaient  morts;  mais  rt'  n'i-tail  (pi'uiie  réfionse 
évasive,  ear  la  eonlenanee  dehile,  les  elie\eiis  hlano 
et  l'Age  avancé^  de  ecux  qui  se  servaient  d'un  pareil 
subterfuge,  me  prouvaient  assez  (|u'ils  avaient  bien  pu 
être  témoins  oeelaircs.  Le  fait  est  ([ue  les  habitants  de 
Wannow  et  l'riow  me  regardaient  avec  jalousie  et 
soupçon;  ils  craignaient  que  je  ne  vinsse  pour  leur 
demander  satisfaction  fies  cruautés  qu'ils  avaient  sans 
doute  exercées  sur  les  malbeureux  naufragés. 

<(  Je  partis  de  Mannicolo  le  8  octobre,  avec  l'inten- 
tion de  visiter  les  Iles  sous  le  vent,  pour  i  liercher  le 
Français  qui  avait  pris  la  fuite  iwcr  la  Iribii  de-- 
l*a\vcorios  ». 
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[.0  ra|>ilain('  Dill(>n  fut  nominô  clirvMlifr  do  la  îi(''^Moii 
(rhonneur.  lin  rlôcrfl  de  l'Assomblrc  rdnstitncinto, 
fie  nOl,  promeHait  iino  rôcomponso  an  marin  qui,  le 
premier,  Hécoiivrirail  de?*  traees  du  naufrage  de  I.a 
Pérouse;  en  ronséquence  le  gouvernement  franeais 
accorda  au  capitaine  i,000  fr.  de  pension  et  10,000  fr. 
d'indemnité  pour  ses  dépenses  personnelles  '. 

Pendant  ce  temps,  Dumont-d'Urville  avait  été  chargé, 
en  1826,  du  commandement  de  la  corvette  VAsfrnlahn 
et  de  faire  un  nouveau  voyage  d'exploration  dans  le 
Grand  océan,  et  ses  instructions  lui  prescrivaient  de 
faire  tous  ses  efforts  pour  préciser  le  lieu  où  La  Pérouse 
avait  fait  naufrage.  Il  avait  déjà  parcouru  une  partie 
de  rOcéanie  quand  il  apprit,  à  Hobart-Town,  les  dé- 
couvertes de  Dillon.  Il  partit  aussitôt  pour  les  Nouvelles- 
Hébrides,  el  c'est  le  récit  de  son  séjour  à  Vanikf»ro  que 
nous  mettons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

KckIo  (le  Ijiitiiviii,  à  l)ur(l  de  l'AsIriilalic. 
lo  31  août  1828. 

«  Nous  quittions  Hobart-Town  le  Tj  janvier  au  matin 
jouissant  tous  d'une  santé  parfaite  et  livrés  aux  plus 
llatteuses  espérances  ;  d'excellents  vivres,  nos  grelins 
et  nos  ancres  remplacés  garantissaient  notre  salut, 
même  au  milieu  des  îles  les  plus  malsaines  et  des  fonds 
les  plus  dangereux;  enfin  le  moral  de  l'équipage,  jus- 


1.  Touslesobjets  recueillis  par  le  capitaine.  Dillon  ontétéplacr.^ 
,ui  inuséede  la.^larinc  avec  ceux  qui  furent  reeueillif;  peude  temp^; 
,iprès  par  le  capitaine  Dinuont  «VUrville. 
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qu'alors  vivement  ûbranié  par  les  épreuves  l('rribl(;s 
auxquelles  nous  n'avions  pour  ainsi  dire  écluippé  que 
par  miracle,  semblait  se  ranimer  par  degrés,  el  'y 
comptais  sur  des  succès  presque  certains. 

Arrivé  à  l'Ile  Tikopia,  Dumont-d'Urville  y  trouva  lo  Prus- 
sien Buchert,  qui  avait  beaucoup  servi  au  capitaine  Dillon 
et  qui  consentit  à  s'embarquer  sur  VAntrolabe,  si  on  lui  per- 
mettait d'ennnener  sa  femme,  Nouvelle-Zélandaise. 


<(  Je  le  lui  accordai,  dit  Dumont-d'Urville,  (fuoique 
au  i'ond  celte  proposition  ne  me  lût  pas  du  tout  agréable. 
J'envoyai  les  naturalistes^  et  (fuelques  oi'ficiers  dans 
un  canot,  visiter  l'île  et  les  naturels  ;  je  passai  la  nuit 
en  panne,  à  très  petite  distance,  et  le  lenilemain,  pour 
faire  route,  j'attendis  le  retour  de  Buclicrt.  Mais  il  avait 
cliangé  d'avis  dans  la  nuit;  il  refusa  net  d'aller  à  Vani- 
koro,  sous  prétexte  que  l'air  y  était  très  mauvais,  et 
(jue  la  fièvre  y  faisait  périr  tous  les  étrangers  ;  et  tous 
les  naturels  que  je  me  fis  désigner  comme  Icb  plus  sus- 
ceptibles de  m'étre  utiles  par  leur  expérience  et  leur 
influence  refusèrent  également,  témoignant  [jar  des 
gestes  non  équivoques  que  la  fièvre  et  ses  frissons  y 
tuaient  tout  le  monde.  Un  témoignage  aussi  unanime, 
joint  à  ce  que  Dillon  avait  écrit  de  la  Nouvelle-Zélande, 
ne  nous  laissait  aucun  doute  sur  les  dangers  que  nous 
allions  nous-mêmes  y  courir  ;  mais  une  pareille  consi- 
dération ne  pouvait  me  retenir,  quand  le»  loisdu  devoir, 
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cl  plus  eiicort!  celles  (If  rii()nn(!iir,  ni'appclciienl  in)|M''- 
rieusemenl  sur  (M's  jda^'es  redoulables. 

H  Kntin,  je  lus  rt'duil  à  garder  deux.  Anglais,  df-scr- 
leurs  d'un  navire  l»aleinier,  el  (|ni  résidaient  à  Tiki)[)ia 
flepuis  liuil  à  neid'  mois,  ainsi  (jue  cinq  naturels  cpii 
avaient  laissé  partir  leurs  pirogues  et  n'avaient  aueuii 
moyen  de  regagner  leur  île.  Ceux-ci,  gens  du  peuple  el 
d(''l)()urvus  d'int(.dligence.  n(^  j)nuvaient  m'étre  utiles,  et 
riiiimanilé'  seule  me  foi'('a  de  les  laisser  à  bord  el  de 
les  y  nourrir  Jusqu'à  la  premièi-e  terre;  mais  l'un  ^W.f^ 
deux  Anglais,  noninu''  llambillon,  parlait  assez  cou- 
ramment la  langue  <le  ces  îles,  el  me  parut  disposé  à 
nous  rendre  tous  les  services  qui  d('pcndaient  de  lui. 
Ainsi  je  me  consolai  de  n'avoir  pu  gagner  Bucherl,  qui 
eût  fini  sans  ditutcpar  ('lever  des  prétentions  ridicules, 
et  m'eût  été  l'ort  incommode  avec  sêi  Zélandaise. 

((  Sur  les  renseignements  donnés  par  les  naturels  de 
Tikopia,  je  lis  mettre  le  cap  à  l'Ouest-Nord-Ouest,  el 
quoique  singulièrement  relardés  par  les  calmes,  dès  W 
lendemain  au  soir  nous  aperçianes  très  distinctement, 
au  coucher  du  soleil,  le  sommet  des  îles  Vanikoro.  De 
bonne  heure,  le  Ut  février,  nous  fûmes  à  i  ou  5  milles 
de  la  pointe  orientale,  et  je  commençai  à  prolonger  de 
très  près  les  récifs  qui  ceignent  toute  la  C(jte  du  sud, 
ch(?rchant  allenli  v(îment  un  passage  par  où  nous  pussions 
pénétrer.  Ce  jour,  nos  elforts  furent  inutiles,  el  le  vent 
ayant  tourné  à  l'ouest,  j'en  profitai  pour  tourner  sui- 
mes  pas  et  me  replacer  à  l'est  de  l'Ile.  F^e  l(îndemain  au 
matin,  j'envoyai  le  grand  canot  à  terre,  sous  les  ordres 
de  M.  Lotlin,  vers  un  grand  enfoncement  sur  la  partie 
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<(  Dès  le  23  février,  j'expédiai  M.  Gressien  avec  plu- 
sieurs autres  ot'liciers  vers  les  rc-cils  de  Vanou  el  de 
l'aïou*.  Le  grand  canut  qui  les  portait  était  armé  en 
guerre  et  pourvu  de  vivres  pour  trois  jours,  au  cas  où 
les  naturels  auraient  voulu  rattacjuer,  et  où  le  vent 
eût  retardé  son  retour.  M.  Gressien  revint  le  lendemain 
à  midi,  après  avoir  fait  le  tour  entier  de  l'ile,  et  s'être 
procuré  par  échange  quelques  objets  peu  importants 
du  naufrage.  Partout  les  naturels  s'étaient  montrés  plus 
effrayés  qu'entreprenants;  ils  réi»ondirent  vaguemcsnl 
el  d'une  manière  évasive  à  toutes  les  questions  rela- 
tives aux  vaisseaux  perdus,  et  ne  voulurent  point  indi- 
quer le  lieu  où  l'on  en  voyait  encore  des  vestiges. 

0  Cet  essai  no  me  paru!  pas  satisfaisant,  d'autant 
plus  que  par  les  questions  (|ue  j'avais  moi-même  adres- 
sées aux  naturels  de  levai  et  de  Manevai,  les  deux  vil- 
lages les  plus  voisins  de  notre  mouillage,  il  me  parais- 
sait constant  que  les  vaisseaux  avaient  péri  près  de 
Païou,  et  qu'il  en  existait  encore  des  traces.  Aussi,  dès 
le  2G,  à  trois  heures  du  matin,  M.  Jacquinot  et  quatre 
personnes  de  l'état-major  repartirent  dans  le  grand 
canot  pour  Vanou,  et  revinrent  le  soir  à  onze  heures. 

«  Après  diverses  tentatives  inutiles,  la  vue  d'un  mor- 
ceau de  drap  écarlate  séduisit  tellement  un  de  ces  sau- 
\  Jiges,  qu'aussitôt  il  conduisit  le  grand  canot  au  lieu 
même  où  périt  l'un  de  ces  malheureux  bâtiments.  Nos 
gens  virent  disséminés  au  fond  de  la  mer,  a  trois  ou 
quatre  brasses  sous  l'eau,  des  ancres,  des  canons,  des 

1.  Où  avait  eu  liou  le  uaufrage. 
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111(111(1(3  st'  iiiainlinl  en  boniu;  sanl('';  M.  Siuns(jii  cl  le 
iiiiiUre  (lï'(|ui})<'ig(.',  si'uls  inalu(l(,'s  en  y  arrivant, 
s'étaient  m(''ni(!  r(3lablis,  et  nous  (•(jnimenci(jns  à  rii-c 
(les  pu(''ril(î.s  frayeurs  du  Prussien  et  du  peuple  entier 
de  Tik(jpia.  Personne  ne  eoucliait  à  terre,  et  je  n'avais 
p(Miiiis  (|u'à  M.  Gaymard  de  rester  à  Naina,  avec  l'An- 
glais llanibilton,  pour  l'réciuenter  de  plus  pivs  les  na- 
turels, les  (juestionner  plus  aisément,  et  s'y  procurer 
des  lumières  plus  certaines  sur  l(!  séjour  des  Frani;ais 
à  Vanikoro,  et  sur  les  traces  qu'ils  auraient  pu  en 
laisser. 

«  Ce  fut  le  ^9,  au  point  du  jour,  (]ue  nous  démar- 
râmes du  havre  Docili  pour  nous  rendre  au  mouillage 
de  iManevai.  il  nous  fallut  deux  journées  entières  de 
travaux,  continuels,  depuis  cinq  heures  du  malin  '\u:>- 
qu'à  huit  heures  du  soir;  il  nous  fallut  élonger,  mouil- 
ler et  relever  plus  de  quarante  ancres,  tant  grosses 
que  petites,  par  des  fonds  de  25  à  30  brasses,  pour  en 
venir  à  bout,  et  ce  ne  fut  pas  sans  les  plus  grands 
périls.  Vingt  fois  je  vis  la  corvette  sur  le  point  d'être 
entraînée  et  brisée  contre  les  récifs;  et  là,  tout  ce  que 
nous  aurions  pu  espérer  eût  été  de  nous  sauver  à  la 
plage,  pour  y  rester  à  la  merci  des  peuples  les  plus 
sauvages  et  les  plus  d(jgoûtants  de  la  Polyn('sie;  nous 
n'aurions  pas  même  eu  la  consolation  de  profiter  des 
débris  du  naufrage,  car,  à  loucher  ces  tristes  brisants, 
l'eau  prend  de  suite  8  à  10  brasses  de  profondeur,  et 
le  bâtiment  s'y  serait  englouti  sans  qu'on  en  vît  rien 
reparaître. 

«  Knfm.  dans  la  journée  du  "i  mars,  C Astrolabe  fui 
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aniaiT<^e  derrière;  le  villuge  de  Maïuîvai,  devant  une 
belle  rivière  d'eau  douce,  lei  la  baie  de  Manevai  t'ornie 
un  havre  très  eoinmode,  à  l'abri  des  vents,  où  mouil- 
leraient toute  espèce  de  bâtiments,  et  où  ils  pourraient 
même  abattre  en  carène  sans  courir  aucun  risque.  Les 
bords  de  ce  beau  bassin  sont  couverts  d'arbres  et  de 
plantati(jns,  et  seraient  susceptibles  de  la  plus  fj;rande 
l'ertilité,  si  l'on  en  juge  par  la  l'acilité  avec  laquelle  ils 
se  prêtent  aux  faibles  etlorts  des  habitants, 

(1  Désormais  tranquilles  à  l'égard  de  la  corvette,  le 
3  mars  à  trois  heures  et  demie  du  matin,  la  chaloupe 
armée  en  guerre  et  la  grande  baUnni're  partirent  sous 
les  ordres  (le  MM.  Gressien  el  Guilberl.  La  mission  du 
pr'emier  était  de  reconnaître  avec  tout  le  soin  possible 
les  récifs  de  Paiou  et  rie  Vanou;  et  celle  de  l'autre,  de 
se  procurer  des  objets  remar(|uables  du  naufrage,  tels 
que  canons,  ancres,  etc.  Ils  furent  deux  jours  entiers 
absents  du  bord,  et  n*;  rentrèrent  que  le  o,  à  cincj 
heures  et  demie  du  malin.  Quoique  contrarié  par  le 
mauvais  temps,  M.  Gressien  exécuta  sa  reconnais- 
sance; et  M.  Guilbert,  après  de  grandes  ilifticultés  cl 
de  violents  efforts,  qui  fatiguèrent  et  même  endomma- 
gèrent la  chaloupe,  parvint  à  se  procurer  une  ancre  de 
i  ,800  livres  et  un  canon  court  en  fonte,  du  calibre  de  8, 
tous  deux  corrodés  par  la  rouille  et  couverts  d'une 
croûte  épaisse  de  coraux,  un  saumon  de  plomb  el 
deux  pierriers  en  cuivre. 

«  Ceux-ci,  beaucoup  mieux  conservés,  seront  surtout 
précieux  par  les  numéros  d'ordre  et  de  poids  qu'ils 
portent  sur  leurs  tourillons...  Par  là,  en  consultant  les 
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arcfùvcs  du  parc,  d'arlillfric  dt.'  Brest,  il  sera  l'acile  do 
s'assurer,  non  seulemenl  si  (mîs  pièces  proviennent  d<; 
l'expédition  de  La  Pérouse,  mais  encore  de  reconnaître 
à  laquelle  des  deux  l'régates,  lu  /Juussole  ou  l'Astrolabe 
elles  ont  api)artenu.  Je  ne  doute  pas  un  seul  instant 
qu'elles  ne  soient  de  fabrique  française,  et  j'ai  la  con- 
viction morale,  fondée  sur  tout  ce  que  j'ai  vu  et  appris 
k  Yanikoro,  que  les  bâtiments  qui  s'y  perdirent  étaient 
effectivement  ceux  que  commandait  La  Pérouse  ;  mais 
j'avoue  que  les  numéros  de  ces  deux  pièces  en  seront 
les  seules  preuves  matérielles.  Moins  heureux  que  Dillon, 
aucun  des  objets  que  nous  avons  pu  nous  procurer  ne 
nous  a  offert  de  fleurs  de  lys.  Il  est  vrai  que  ce  navi- 
gateur, arrivé  trois  mois  avant  nous  sur  ces  lieux, 
a  pu  recueillir  des  naturels  tous  ceux  qui  portaient 
ces  marques  intéressantes,  et  ne  nous  laisser  que  ceux 
d'une  moindre  importance. 

«  Du  moment  où  j'eus  acquis  l'intime  persuasion  que 
les  bâtiments  de  La  Pérouse  avaient  péri  à  Yanikoro, 
et  où  je  me  fus  assuré  que  tous  les  officiers  de  X Astro- 
labe, sans  exception,  partageaient  le  même  sentiment, 
je  leur  communiquai  le  projet,  que  j'avais  depuis  long- 
temps conçu,  d'élever  près  de  notre  mouillage,  à  la 
mémoire  de  nos  malheureux  compatriotes,  un  monu- 
ment modeste,  mais  suffisant  pour  attester  notre  pas- 
sage à  Yanikoro,  et  y  laisser  un  témoignage  de  nos 
regrets.  Cette  ouverture  fut  avidement  saisie  par  tous 
mes  compagn-ns  de  voyage. 

«  Sur-le-champ,  accompagné  de  plusieurs  d'entre  eux, 
je  descendis  sur  le  récif  qui  s'avance  en  pointe  basse 
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et  cerne  on  p.irfio  le  havro  de  Man^'.'tdt'v,  «d  nous  (choi- 
sîmes une  petite  touflf  fie  inan^liers  verdoyants  pour 
y  placer  un  cénotaphe.  Leurs  racines  entrelacées 
devaient  consolider  sa  hase,  tandis  que  son  chapiteau 
serait  assis  sur  (juatre  pieux  solidemenl  fixés  au  sol.  Je 
désignai  M.  Lottin  pour  suivre  le  travail  des  charpen- 
tiers et  l'érection  de  ce  monument,  qui  fut  commencé 
le  6  mars  au  matin. 

«  Alors  je  ne  songeai  plus  qu'à  me  préparer  à  une 
dernière  excursion,  que  je  voulais  moi-même  exécuter 
vers  les  récifs  du  naufrage.  Suivi  d'Hambitton  et  muni 
de  cadeaux,  je  comptais  descendre  au  village  de  Païou, 
où  les  Français  paraissent  avoir  résidé,  et,  à  force  de 
recherches  et  de  (juestions,  me  procurer,  sur  leur 
séjour  et  leurs  rapports  avec  les  naturels,  des  rensei- 
gnements plus  positifs  que  tout  ce  que  j'avais  pu  obte- 
nir jusqu'alors.  J'eusse  ensuite  essayé  de  me  faire 
conduite  sur  le  lieu  où  l'autre  navire  avait  péri,  pour 
m'assurer  s'il  éfnit  réellement  impossible  d'en  rien 
retirer,  ainsi  que  l'affirmaient  les  sauvages:  c'eût  été 
le  dernier  des  efforts  que  j'aurais  tentes  sur  Vanikoro  ; 
car  regardant  alors  ma  mission  comme  complètement 
remplie  à  cet  égard,  j'eusse  appareillé  dès  que  le 
mausolée  aurait  été  terminé. 

«  Mais  la  fortune,  qui,  jusqu'au  retour  de  la  cha- 
loupe, nous  avait  protégés  dans  tous  nos  desseins,  nous 
fut  tout  à  coup  infidèle,  et  tous  les  contretemps  vinrent 
à  la  fois  fondre  sur  nous.  M.  Gaymard  n'avait  pu  se 
procurer  à  Nama  les  renseignements  sur  lesquels  il 
comptait.  Le  caractère  avide,  turbulent  et  irascible  des 
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nnlurfls  lui  ijvail,  siisc'itf'  l)oaii('oii|»  <l  rmluirrns  cl  (lt> 
fl(^s»prt''mpnls,  et  lr;s  (;inq  jours  (iii'il  Mvnil  passas  .111 
rnili(Mi  de  cfs  sauvnpos  n'avaicnl.  hjtvI  tp  ''i  lui  donner 
Jidée  la  plus  drlavorabli' dr  loiirs  disp  'is.  Il  n'en 

avait  rapporte  (iiiiin  mniaisc  fïénr'ral,  ,  ,;  prononr;i 
df's  le  soir  en  flèvr-e  violente,  et  (|iii  le  rt'duisit  à  garder 
le  lit.  Toutefois,  je  pensai  que  ee  mal  n'iturail  point  de 
suite,  et  ne  devait  s'attrihuer  qu'aux  Caliguesdu  voyage 
et  aux  privations  (pi'il  avait  t'-prouvr-es. 

"  D'un  autre  eôti',  le  temps,  fisse/,  constamment  sec 
et.  t)ean  depuis  notre  arrivt'>e  à  Vanikoro,  se  gâta  tout 
à  Inil.  Le  vent  souffla  du  nord-ouest  au  sud-ou(îst, 
aeeompagné  de  rafal(,'s  assez  fortes,  d'orages  et  de 
grains  pesants.  Ces  torrents  de  pluie  furent  continuels 
durant  huit  à  dix  jours,  el  nous  plongèrent  dans  ime 
atmosphère  de  chaleur  et  d'humidité,  qui  prohahlement 
devint  la  source  des  maux  dont  nous  fûmes  accablés. 

'<  Dès  le  fi  au  matin,  je  me  sentis  fort  mal,  et  le  soir 
même  la  fièvre  se  déclara,  avec  ses  frissons  et  ses  brû- 
lantes chaleurs,  augmentant  d'intensité  les  jours  sui- 
vants. Dans  l'espace  de  trois  à  (|uatre  jours,  sept  ou 
huit  hommes  en  furent  successivement  atlarpiés.  Alors 
j'eusse  vivement  souhaité  pouvoir  reprendre  la  mer  ; 
mais  cela  m'était  impossible  avant  d'avoir  reconnu  la 
passe  du  nord,  et  le  temps  était  trop  mauvais  pour  y 
songer. 

<  Malgré  les  progrès  de  la  maladie,  les  travaux  du 
cénotaphe  étaient  poursuivis  avec  vigueur,  et  le  14  au 
matin  il  fut  entièrement  terminé. 

«  Consumé  par  la  fièvre,  j'étais  parvenu  au  dernier 
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ilf'grf' (r.'in'aililissriiiciil.  <•!  je  [((niviiis  ;i  peine  nie  tenir 
assis  siu"  le  |Hiiil.  .\in>i  j'envoyai  M.  .Iac<|iiiii(tl.  n 
la  UHc  (lime  partie  de  l'ecpiipaiçe,  pour  proo-dor  ^ 
l'inaii^'iiralion  du  tnausolée.  Un  détnehernenl  do  dix 
hommes  armôs  delila  par  tr(»is  tois  a  l'enlour,  ol  fil 
Irois  dt'clinrgos  de  mousipielerie,  tandis  que,  du  horrl, 
ime  salve  de  \\n^\  et  imi  ettups  de  canon  faisait  relenfir 
les  montaj^nes  de  Vanikoro.  L(^s  sauvages,  glac(^s 
d'épouvante,  s'enl'uirenl  de  toutes  parts,  et  rassemblés 
près  (l(»  leurs  villages,  épiaient  avec  inquiet ud(>  ce  que 
nous  allions  faire.  Après  un(!  demi-heuic  d'attente, 
leurs  deux  princi|)aux  chefs  se  décidèrent  ù  venir  à  hord 
où  je  les  reçus  avec  amitié',  hîur  expliquai,  par  l'organe 
d'Ilamhitton,  le  hut  de  la  ciMV'monie  que  nous  venions 
de  faire,  el  leur  fis  des  cadeaux  pour  les  engager  à 
respecter  notre  mausolée  comme  la  maison  de  Dieu 
( Fare  ntoiia)  ;  ils  le  promirent,  et  accompagnèrent  leiirs 
promesses  de  ])rotesl_ations  les  |)[us  vives  de  respect  et 
d'f'gards  pour  le  Dieu  des  p'rançais.  Mais  je  compterais 
peu  sur  la  parole  de  ces  mortels  grossiers  et  stupides. 
si  nous  n'avions  pas  eu  le  soin  de  n'employer  (|ue  A&a 
malér-iaux  peu  susceplihies  de  tenter  leur  cupidit*'  :  di^ 
sorte  que  pour  le  dcHruirt^  il  faudrait  qu'ils  se  don- 
nassent une  fatigue  sans  hut,  ce  qui  s'accorderait  peu 
avec  leur  paresse  et  leur  indolence  extrêmes. 

«  La  forme  de  ce  mausolée  est  celle  d'im  cuhe  de 
fi  pieds  sur  chaque  arête,  construit  en  pierre  ei  sur- 
monté par  un  obélisque  quadrangulaire  de  H  pieds 
d'arête.  Celui-ci  est  fabriqué  en  planches  de  koudi,  que 
j'avais  achetées  à  la  Nouvelle-Zélande.   Une  des  facer. 
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f)f»rl»»  iino  plaqiip  <l<'  |ilornl>,  sur  lii(|in'llo  mms  flmps 
grflverf'n  caracfcn's  lr«'s  lisiltlos  linscriplinn  ci-dossons: 

A  LA  MfaminK  dk  i.a  PÉnocHK  kt  de  ses  compaonons, 

l/AhTROI.AlU;,   14  MAHS  1828. 

'■  Ce  poil  (la  ni  la  lifvrc  pdursuivail  ses  rav.igos  avoi! 
une  (Urangc  rapidité  :  dos  le  li  mars,  il  y  avait  dôjà 
près  dfi  vinKl-(iii(|  personnes  de  l' Astrolabe  en  proie  k 
ses  frissons  ol  hors  d'«Mal  do  l'aire  aucun  service.  Le 
ciel  s'étani  un  pcui  ombolli,  j'avais  (îxpt'dié  M.  Gressien 
pour  reconnaître  la  passe  la  moins  dangereuse  à  suivn; 
à  travers  les  labyrinthes  de  récifs  qui  ceignent  le  nord 
de  Vanikoro  :  il  apporta  à  cette  déli(;ale  opération  tout 
le  zèle  et  toute  l'exactitude  qui  le  caractérisent;  mais 
ce  ne  fut  (|u'après  trois  fcintatives  inutiles  (fu'il  put  dé- 
couvrir un  canal  praticable,  et  par  le(juol  CAstrolahr 
[»ùt  sortir  avec  (pK'bpu's  chances  do  succès, 

«  Le  lo,  nous  (piittAmtîs  le  havre  de  Mangadey,  et 
nous  avançâmes  vers  la  passe  du  nord;  niais  le  calme 
et  le  vent  contraire  n(»us  obligeront  à  laisser  retomber 
l'ancre  au  milieu  de  la  Itaio;  elle  ne  larda  pas  à  chas- 
ser, et  nous  nous  trouvâmes  encore  une  fois  à  petite 
distance  des  récifs  sur  lesijuels  la  mer  l)risait  derrière 
nous.  Les  circonstances  restant  les  mêmes  dans  la 
jouinée  du  10,  nous  ne  pûmes  changer  de  position 
faute  de  bras. 

«  Enfin,  le  17  mars,  nous  profilâmes  d'une  faible 
brise  du  sud  au  sud-est  pour  mettre  à  la  voile.  Cette 
manœuvre  ne  put  se  faire  qu'avec  beaucoup  de  len- 
teur; car  nous  avions  alors  plus  de  quarante  malades 
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hors  (\'Mi\\  fl'npir.  fl  nolrf  oxfrf^mf  l'jublrssp  nvaif  rn- 
finrdi  les  nnfiirt'Is  .ni  puiiil  que,  dnns  l.i  inntinôe,  ils 
vinrf'nt  r^oiis  visiter  munis  de  leurs  seules  armes,  pour 
«'•pier  sans  dfnile  sils  iiH  poiirraienl  nous  allaquer  à 
l'improvisfe  et  se  rendre  mailles  du  navire.  Je  me 
rontenlai  d»;  leurdt'fendre  l'enluedii  hord,  el  j'aiïeelai 
de  leur  montrer  nos  armes  à  feu,  cpii  étaient  nrdinai- 
remenl  renferuK'es.  Ce  spectacle  les  etlVaya,  et  ils  (piif- 
lèrenl  pr»''eipilamment  le  navire. 

«  Alors  nous  nous  dirigeâmes  vers  la  passe.  \  peine 
avais-je  la  force  de  me  soutenir  pour  commander  les 
manœuvres;  mais  j'avais  chargé  M.  Gressien  de  diri- 
ger notre  route;  il  nous  servit  do  pilote,  et  le  fit  avec 
tant  de  sang-froid  et  d'habileté  que  la  ef)rvette  fran- 
chit sans  accident  la  passe  étroite  et  difficile  par 
lacpielle  il  nous  fallait  gagner  le  large.  Ci;  moment 
décidait  du  sort  de  rexpé(liti(m,  el  la  moindre  fausse 
manœuvre  la  jetait  surdesécueils  d'où  rien  ne  pouvait 
la  retirer.  Il  y  a  plus  :  si  le  mauvais  temps  nous  eût 
retenus  encore  quelques  jours  dans  la  rade  de  Mane- 
vai,  la  fièvre  eût  saisi  In  plupart  des  hommes  (jui  res- 
taient sur  pied,  et  dès  lors  notre  perte  d(!venait  égale- 
ment l.iévitable.  Aussi,  malgré  notre  détresse,  nous 
éprouvâmes  tous,  en  nous  voyant  délivrés  des  récifs 
de  cette  île  funeste,  un  sentiment  de  joie  comparable 
h  celui  d'un  prisonnier  qui  é'chappe  aux  horreurs  de  la 
plus  dure  captivité, 

«  Avant  de  poursuivre  le  récit  de  notre  navigation, 
Votre  Excellence  sera  sans  doute  impatiente  de  con- 
naître le  résultat  des  renseignements  que  nous  pûmes 
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nous  proruror  sur  If  naufrage  fies  Franeais  et  leur 
séjour  là  Vanikoro. 

"  Du  moment  de  notre  arrivée,  ces  sauvages  natn- 
rellemenl  farouches  el  dé-fiants,  eomme  tous  ceux  de  la 
race  noire  océanique,  semblaient  avoir  adopté  de  con- 
(■erl  un  système  constant  de  dénégations,  et  n'oppo- 
saient à  nos  questions  que  ces  réponses  :  Je  ne  sais 
pas  ;  je  n'ai  pas  vu;  cela  est.  arriv(''  il  y  a  très  lonqiempsy 
cl.  nous  /'avons  entendu  dire  à  nos  pères.  Il  paraît  évi- 
dent que  leur  conduite  à  l'i'gard  des  infortunés  qui 
échappèrent  au  naufrage  ne  fut  rien  me  tins  qu'hospi- 
lalière;  et  sans  (hjute  ils  redoutaient  que  nous  ne  vins- 
sions pour  en  tirer  vengeance,  surtout  cpiand  ils  ap- 
prirent des  Anglais  et  des  naturels  de  Tikopia  que 
nous  étions  de  la  même  nation  que  les  Maras.  Cepen- 
dant, quand  ils  se  furent  assurés  que  nous  n  avions 
aucuntMnl(ïnlion  hostile,  et  qu'au  contraire  nous  les 
eomblions  d'amitiés  et  de  présents,  leur  frayeur  dimi- 
nua peu  à  peu;  quelques-uns  devinrent  plus  communi- 
catifs  et  répondirent  plus  volontiers  aux  questions  que 
je  ne  cessais  de  leur  répéter.  Je  m'attachai  de  préfé- 
rence aux  vieillards  qui  pouvaient  avoir  été  témoins  de 
ce  funeste  événement;  et  à  ceux  qui,  plus  jeunes,  pa- 
raissaient avoir  le  plus  d'intelligence,  être  doués  d'une 
mémoire  plus  lucide,  et  par  \k  susceptibles  d'avoir 
mieux  retenu  ce  qu'ils  avaient  appris  de  la  bouche  de 
leurs  pères.  Au  nombre  des  premiers  je  citerai  Valiko, 
(U)ntemporain  du  naufrage,  et  premier  chef  du  village 
de  Vanikoro,  qui  répondit  toujours  avec  beaucoup 
f.  assurance  et  de  précision  à  mes  demandes;  un  chef 
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Irrs  âg('' (le  Mnnrvai,  cl  Moiniha,  promior  chvf  roli- 
^ieiix  (lu  incrnc  lieu  ol  mon  ami  [.articulicr  :  parmi  1ns 
autres,  Tanpjavoa  ff  Kavaliki,  jcumes  (;hef^  très  intel- 
licenls...  Kn  comparant,  analysant  cl  discutant  leurs 
din'érents  récits,  voici  la  version  la  plus  vraiseml)lal)l(' 
que  j'aie  pu  adopter. 

«  À  la  suite  d'une  nuit  1res  ohscure,  et  durant  la- 
quelle le  vent  de  sud-est  souftlail  avec  violence,  le 
matin,  les  insulaires  virent  tout  à  cou]>  sur  la  côte  mé- 
i'i<lionale,  vis-à-vis  le  district  de  Tanema,  une  immense 
pirogue  échouée  entre  les  rérifs,  où  elle  l'ut  promple- 
rnent  détruite  et  disparut  entièrement,  sans  qu'on  en 
put  rien  sauver  par  la  suite.  De  ceux  qui  la  montaient, 
une  trentaine  seulement  purent  s'échapper  dans  un 
canol  et  ahorder  sur  nie.  Le  jour  suivant,  les  sau- 
vages aperçurent  encore  une  pirogue,  semblable  à  la 
première,  échouée  rlevant  Païou  ;  celle-ci  sous  le  vent 
de  l'île,  moins  tourmentée  par  le  vent  et  la  mer,  d'ail- 
leurs assise  sur  un  tond  régulier  de  lo  à  18  pieds  seu- 
lement, resta  longtemps  en  place  sans  être  détruito. 
Tons  ceux  ((ui  la  m;  liaient  descendirent  à  Pa'ïou,  où 
ils  s'établirent  avec  ceux  de  l'autre  navire,  et  travail- 
lèrent sur-le-champ  à  construire  un  petit  Imtiment  des 
débris  de  celui  qui  n'avait  pas  coulé. 

«  Les  Français,  qu'ils  nommèrent  Majvi,  furent, 
disent-ils,  toujours  respectés  par  les  naturels,  qui  ne 
les  approchaient  qu'en  leur  baisant  les  mains  (cérémo- 
nie qu'ils  pratiquaient  souvent  enw-rs  les  officiers  de 
r Asiroinhr).  Cepondant  il  y  eut  de  fréquentes  rixes; 
dans  l'une,  les  naturels  perdirent  cinq  hommes,  dont 
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trois  chefs,  et  les  Français  deux  ries  leurs.  Enfin,  .-iprès 
six  à  sep!  lunes  de  travail,  le  |)etil  hàlimcnt  Cul  ter- 
nriinr,  et  tous  les  étrangers  quiltèrent  l'ilc,  suivant 
l'opinion  la  plus  répanflue,  Quelffues-uns  affirment 
qu'il  en  resta  deux,  mais  (|u'ilsne  vécurent  pas  long- 
temps. A  cet  égnrd,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute,  et 
leurs  dépositions  unanimes  prouvent  (pi'il  ne  peut  exis- 
teraucun  Français,  ni  à  Vanihoro...  ni  dans  les  îles 
voisines;  il  n'y  a  à  Sainte-Croix  qu'un  seul  blanc  pro- 
venant d'un  baleinier-  qui  l'y  avait  laissé  il  y  a  (pielques 
années.  Ceux  de  Nitendi  conservaient  encore  le  souve- 
nir du  passage  des  vaisseaux  (\o  d'Enlrecasteaux  sur 
leurs  côtes. 

«  Sans  doute  M.  de  La  Pérouse,  après  avoir  terminé 
sa  reconnaissance  de  la  Nouvelle-Caléflonie,  avait  re- 
mis le  ea|»  au  nord  et  s(;  dirigeait  sur  Sainte-Ooix, 
comme  le  lui  prescrivaient  ses  instructions,  et  comme 
il  nous  l'apprend  lui-même^  par  son  dernier  rapport  au 
ministre  de  la  marine,  lorsfju'il  tomlia  inopin(''menl 
sur  les  terribles  récifs  de  Vanikoro,  dont  rcxisicnce 
était  entièrement  ignorée;.  Il  est  probable;  que  la  fré- 
gate (|ui  marchait  devant  donna  dessus  sans  pouvoir 
se  relever,  tandis  (|U(;  l'autre  eut  encore  le  temps  de 
revenir  au  vent  et  de  gagner  le  large.  Mais  l'alfrenise 
idée  (h;  laisser  leurs  compagnons  d(;  voyage,  et  peut- 
être  leur  chef,  à  la  merci  d'un  peuple  barbare,  et  sans 
espoir  de  revoir  leur  patrie,  ne  dut  pas  permettre  à 
ceux  (pii  avaient  échappé  à  ce  premier  péril  de  s'écar- 
ter de  cette  île  funeste,  et  ils  durent  tenter  tout  ce  qui 
était  en  leur  pouvoir  pour  arracher  leurs  compatriotes 
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.•»u  sort  (fui  los  m.n.u-ail.  C,.  Lu,  rùm  doutons  pas  la 
cause  (le  la  perl,3  du  s.M;ond  navin,  :  Taspect  même 
deslK^ux  (,ù  il  est  resté  donne  un  nouve-l  appui  à  cette 
opinion;  car,  au  premier  abord,  on  .^nnrait  y  trouver 
une  passe  entre  Jes  n-'cils,  et  il  est  Irrs  possible  (,u'ils 
aient  essaye'-  de  pénétrer  par  là  en  dedans  des  brisants 
et  qu'ils  n'aient  re,^onnu  leur  erreur  que  quand  leur 
perte  fut  ainsi  eonsoinrnée. 

«  Maintenant,   s'il  m'est   permis  dr   basarder   mon 
opinion  sur  ee   qu'ils   devinrent  après  leur  départ  de 
Vnnikoro,  j,-  pense  qu'ils  s.;  diri^^l-rent  vers  la  Nouvelle- 
Irlande  pour  gagner  les  Moluques  ou  l.-s  Pbilippines 
par  le  nord  do,  la  Nouvelle-Guinée,  sur  les  traces  de 
Carteret  ou  de  Bougainville.  Ce  sera  sur  la  eùte  occi- 
^lentale  des  îles  Salomon  qu'on  pourra,  par  la  suite, 
r^3trouver  quelques  indices  de  leur  passage.  L'état  dans 
Jequel  ils  se  trouvaient  ne  pouvait  guère  leur  permettre 
de  se  hasarder  par  le  détroit  .le  Torrès;  car  on  doit 
«imaginer  qu'ils   avaient    été  singulièrement  aiiaiblis 
parles  maladies  et  leurs  combats  avec  les  naturels  .. 
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